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PRÉFACE.  '■ 


» 

AP  r é s avoir  achevé  l’Ou- 
vrage entrepris  par  M.  Roi- 
lin  , & conduit  THiftoire  Ro- 
maine jufqu’à  la  bataille.  d’Ao- 
tium  , je  ne  crois  pas  pouvoir 
faire  un  meilleur  ufage  du  loiiïr 
auquel  me  réduit  une  fanté  af- 
foiblie  par  le  travail  de  l’enfei- 
gnement  public  , que  de  traiter 
dans  le  go$t  dont  mon  cher  Sc 
rcfpe&able  Maître  m’a  tracé  le 
modèle  , l’Hiftoire  des  Empe- 
reurs , qui  eft  la  fuite  naturelle 
de  celle  que  je  viens  de  finir. 
Mon  inclination  m’y  porte  ; les 
exhortations  de  plufieurs  per- 
fonncs  illuftres  m’y  encoura- 
gent ; & je  cedc  d’autant  plus 

volontiers  à cette  double  im- 

• • 
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preffion  , que  je  ne  vois  plus 
d’autre  voie  qui  me  relie  d’être 
utile  à la  Société. 

‘ Si  je  me  flatte  «à  tort  de  l’idce  de 
rendre  lervicc  au  Public  par  le 
prélent  que  je  lui  offre , c’crt  la 
-faute  de  l’ouvrier  , & non  celle 
-de  la  matière  , qui  par  elle-menae 
-ell  féconde  en  leçons  falutaires 
•pour  les  hommes  de  tout  ordre 
de  toute  condition.  Tel  efl: 
Je  mérite  & le  prix  de  l’Hif- 
-toire  , au  jugement  de  tout  le 
Flat-  d*ns- -monde  : & c’efl  de  quoi  Plu— 
fur  la  vie tarque  etoit  fl  perluade  , qui! 
(tePérîc'cs.en  regardoit  la  coqnoiiïancc  Sc 
Tctude  prelque  comme  la  plus 
digne  occupation  d’un  efprit 
Philofophe,  Plein  de  la  penfée 
que  l’ H i (foire  efl  la  plus  cxcel- 
■ lente  école  où  l’on  puifTe  for- 
-mer  fon  jugement  & fes  mœurs  , 
-il  avance  que  tourner  vers  d’au- 
tres objets  la  faculté  que  nous 
ayons  d’appercevoir  & de  con- 
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noître , c’efi:  en  abufer , c’efi:  la 
dégrader  8c  l'avilir  : & il  appli- 
que à ce  fujet  un  mot  remarqua- 
ble de  Céfar. 

Des  étrangers  careffoicnt  -af- 
fe&ueufcment  . en  préfencc  de 
Céfar  de  petits  chiens  8c  de 
petits  linges.  Il  leur  demanda  fi 
- dans  leur  pays  les  femmes  ne 
donnoient  point  d’enfans  ; vou- 
lant leur  faire  comprendre  qu’ils 
•avoient  tort  de  dépenfer  pour 
des  bêtes  ce  fond  d’amitié  & 
de  tendrefle  dont  la  nature  a 
rendu  nos  cœurs  fufceptibles  , 
& qui  efi  dû  à nos  ferablables. 
Plutarque  étendant  cette  idée  , 
condamne  pareillement  (4)  ceux 
qui  dirigent  la  paffion  naturelle 
que  nous  avons  pour  apprendre 


(a)  Af'Ti  tœ*î  fiXr» 

Tl  KiHDtraj  K) 

çi.  0 3 1' .. 3*  iiy.ii  S 4 ’j 

. >»’  fveil  , Xtyn  îyn 

VWÇ  TUTU  Tfi;  T#  fX1\- 

i ifXHC  àçii  artviit 
tLKÀirpcûtt  Su’/xala  , 


t. iv  i 1 kx\&’  xii  aux!- 

U.T1  X’J.fJ  fAlXïflttt 

T si  rt  i*V  « ri  «v  T'.lç  ■! 7 * 
tpyut  , a r\ 

Tiü  K)  t àytyf. 
ut  fii/xïiTti  iniiifliït  ict- 
fK/x-ani. 
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& pour  nous  inffruire  , vers  des 
choies  vaincs , &:  non  vers  des 
objets  utiles  : 8c  ces  objets  foli- 
dement  utiles,  félon  lui , ce  font 
les  avions  de  vertu  , qui  en  mê- 
me - tems  qu’elles  nous  charment 
par  leur  éclat , ont  un  attrait  qui 
nous  porte  à les  imiter. 

Ce  zele  d’imitation  eft  l’effet 
propre  de  la  vertu.  En  route  au- 
tre matière  iouvent  on  admire 
l’art  , fans  être  curieux  de  ref- 
fcmblcr  à.  l’Artiffe.  Jamais  , dit 
Tlutarque  , un  jeune  homme  né 
avec  une  belle  ame  , en  voyant 
le  Jupiter  de  Phidias  , ou  en 
lifant  les  Odes  d’Anacréon  , n’a 
fouhaité  de  devenir  le  rival  du 
Sculpteur  ou  du  Poète.  Mais 
quand  il  s’agit  de  la  vertu  , un 
cœur  généreux  ne  s’en  tient  pas 
à l’admiration  fférile  de  l’aêlion  ; 
il  eft  enflammé  du  defir  d’en 
faire  de  fcmblables. 

Ces  réflexions  étoient  le  mo~ 
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tif*  qui,  déterminolt  .Plutarque1 
à s’occuper  du  foin  décrire  les 
vies  des  Grands  hommes  ; & 
elles,  ont;  leur  application  à tout 
Ouvrage  Hiflorique  !,  ou  l’on  * 
s'attachera  à faire  connoîcre.  les 
caraêteres  & les:  mœurs  de  ceux 
qui  paroiflent  fur  la  Icene. 

Je  fens  l’objedtion  que  l’on 
peut  mie  faire,  ici  .au  fujet  de  lai 
nature,  des  faits  qui  -femblent- 
dominei%i  dans  l’Hifloire  que-; 
j’entreprends,  d’écrire.  On'  :dira 
que  je  confacre  ma  plume  à 
dépeindre,  non  la  vertu , mais  le 
vice  ; 8c  •de  , vice  porté  i fon 
comble-  par  Jes  Tibérb  les 
Çaligula  , les  Néron.;- 
. Il  m’eft  aifé  de  répondre  d’a- 
bord que  le  vice  même  peint. 

. avec  les  couleurs  odieufes  qui 
lui  appartiennent , devient  une. 
leçon  de  vertu  ; &iije  pourrai 
étendre  ailleurs,  cette  réflexion. 
Mais  ode  plus  il  n’eft  pas  vrai 

a iv 
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que  le  vice  domine  dans  tour»* 
l’étendue  de  l’Ouvrage  que 
■j’entame  aujourd’hui.  Augufle  , 
Vefpalien  , Titc  , font  des  mcH 
delcs  à préfenter  aux  Princes  » 
les  plus  vertueux.:  Le  féconde 
fieclc  de  l’Empire  de  Rome  >> 
à le  prendre  depuis  Ncrva  juf-> 
qu’à  Marc-Aurelc  , offre  une 
luite  de  bons  Princes  , telle*  qu’il 
cil  difficile  d’  en  trbuver  une  pa-. 

' rcille  dans  quelque  Hiftoire  que’ 
ce  foit.  Enfin  fous  les  plus  mau- 
vais, l’on  a toujours  vu  des  hom- 
mes , dont  la  vertu  briiloit  d’un 
éclat  encore  plus  vif  par  le  con- 
traile  : fous  Tibcre  un  Germa- 
nicus  , fous*  Néron  un  Thraléa  ^ 
fous  Domitien  un  Agricola* 
J’ajoute  que  le  Chrifiianifmc  , 
qui  naît  fous  Augufle,  6c  fe  < 
fortifie  fous  les  fuccefleurs  juf-' 
qu’à  ce  qu’il  monte  fur  le  trôné 
avec  Conflantin  , fe  mêlant  par 
bien  des  endroits  dans  les  affaU 
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res  de  l’Èmpire  , nous  donne 
lieu  de  fanâifier , au  moins  de 
tems  en  rems  , cer  Ouvrage  patf 
des  vertus  d’un  ordre  fupérieur  y 
& capables  non- feulement  de 
lever  le  fcandale  du  vice , mais 
de  faire  honte  à tout  ce  qui 
n’eft  que  vertu  proprement  hu- 
maine. 

C’eft  fuivant  ce  plan  & dans 
ces  vues  , que  je;  me  propofe 
d’écrire  l’Hiiioire  d?s  Empe- 
reurs Romains  depuis  Augufte 
jufqu’à  Conflantin.  Cette  car- 
rière eft  telle , que  je  puis  -avec 
quelque  vrailemblance  efpérer 
de  la  fournir.  Une  plus  longue 
&~plus  vafle  m’effraieroit  , &: 
ie  reconnois  de  bonne  foi  que 
jufqu’ici  mes  études  ne  fe  font 
guere  portées  vers  tout  ce  qui 
appartient  au  bas  Empire.  Je 
me  renfermerai  donc  dans  cet 
efpace  , que  je  traiterai  avec 
tout  le  foin  6c  toute  l’applica- 
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tion  dont  je  fuis  capable  : & je 
fupplie  îe  Lecleur  de  me  pardon- 
ner les  fautes  qui  mechnpperont 
tins  doute , en  faveur  de  la  bonne 
intention  , & du  zeie  que  j'ai 
de  le  lervir* 
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L I ST  E 

• . . - ».  « ' • 

Des  Noms  des  Confuls  j & des  années  . • ■ 
que  comprend  ce  Volume.  ' 


C.  Julius  Cæsar  Octavianus  V.  a»,  r.  7iy. 
S EX.  ApULÉIUS.  Av.J.C.  if. 

C.  Julius  Cæsar  Octavianus  VI.  An-  R'  7*4* 

M a 1 tp  Av.J.C.  i8» 

• Agrippa  IL 


C.  Julius  Cæsar  Octavianus 
M.  Agrippa  II J. 


VH^An.  R.  71*. 
"Av.J.  C.  xy. 


Imp.  C.  Julius  Cæsar  Octavianus^  tr’71** 

A u„,  Av.  J.  C.  16. 

Au  G U ST  US  VIII. 

T.  Statilius  Taurus  II. 


Imp.  C.  Julius  Cæsar  Octavianus  a*.  r.  7t7. 

Augustus  IX.  Av.J.C. xj. 

M.  Julius  Silanus. 

Imp.  Julius  Cæsar  Octavianus  Ak.  r.  ?l8. 

Augustus  X.  Av.j.c.  14. 

C Nokbanus  Flaccus. 

Imp.  C.  Julius  Cæsar  Octavianus  a*,  r.  7i9. 

A-ugustus  XI.  av.j.c. xj. 

A.  TVE  R e N T I U S V A R R ÜJ 
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LISTE  DES  CONSULS. 

Et  après  l’abdication  ou  la  more  de 
celui-ci  , 

Cn.  Calpurnius  Piso. 


/k.  R.  7J3-M.  Claudius  MaRCELLUS  Æserninus» 

Av  J.  C.  il. 


L.  ARRUNTIUS. 


Ah.  R.  7 j i. 
Av.  J.  C.  ii. 


• M.  L O L L I U s. 
Q.ÆmIIII'S  L E P*  D U s» 


An.  R-  73-  M.  A P U L E X U S. 

Av.J.C.io. 

P.  S I L I U S N E R y A. 

Ah.  R.  75  5.  C.  S E N T I U S SATURNiNUS. 

Ar  J.  C.  15. 

Q.  L ü C R E T I U S. 

a»,  r.  7,4.  P.  Cornélius  Lentulus. 
Av.j.c.18.  Cn.  Cornélius  Lentulus. 


Ah.  R.7jT.  C.  FURNIUS. 

Av.  J.  C.  17.  C.  J U L I U S S I L A N U S. 


, „ L.  Domitius  Ahenobarbus. 

An  R.  7 56. 

Ay.I.  c.  1/5.  P.  CoRNELl  US  SciPIO. 

an.  r 757.  • M.  Livius  Drus  us  Libo. 
Av.J.C.ij.  L.  C A LP  U RNIU  S Pi  S O. 

. _ o M.  L 1 C I N I U S C R A s s U s. 

Av.  R.  75». 

Av. j. c.  14. Cn.  Cornélius  Lentulus  Augui*. 

Ah.  r.  759.  Ti.  Claudius  Ner  o. 

Av.L  C-  IJ.  P.  QuiNTILIUS  V A R VS» 


Ah  R.  740  W.  Valerius  Messala  Barbatus. 
Av.J.C.ii.  P.  SviPLCLUS  QuiRLNLUS.. 
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LISTE  DES  CONSULS. 

Q.  Ælios  T u b e r o. 

P aulus  -Fabius  MaîiuüS.'  ' 

Julius  Antoniuj. 

Q.  F a b ru  s M a x i u u s.  ' r‘ 

Nero  ClaudiusDrusüs. 

T.  Qdintius  'Crispinus. 

C.  As  INI  US  G ALLUS. 

C.  Ma rciu s Censortnus. 

Ti.  Cl  au  orus  Nero  IL 

C Ni 1 C A-  L P U R N I u S P I S O. 

D.  Lællus  Bal  b us. 

C.  Antistius  Vêtus. 

Im,  C.  Juljus  Cæsar  Octavianus 
•Augustus  XII. 

L.  Cornélius  Sulla. 

C.  C a l v i ai  u s S a 8 i n u s. 
L.Passiénus  Rufus. 

L.  Cornélius  Lentulus. 

M.  Valerius  Mesçalinus. 

Jmp.  C.  Julius  Cæsar  Octayiànus 
A u g u S T u $ X 1 1 L 
C.  Ganinlus  Gallus,. 

Cossus  Cornélius  Lentulus 
L..  C A LP  V R NUIS  P LS  O.. 


An.  R.  74» 
Av.  J.  C.  ii. 


An.  R.  74t. 
Av^  C.-io. 


An  R.  74j. 
Av.  J.  C.  7. 


An.  R.  744. 
Av.  J.  C.  8> 


An  R.  74f.  1 » 

Av.  J.  C-.  7. 


An.  R.  74S. 
Av.  J.  C:  6. 


An.  R.  747. 
Av.  J.  C.  J. 


An.  R.  748. 
Av.  J.  C.  4. 


An.  R.  749. 
Av.  J.  C.  3. 


An.  R.  '7Ç0. 
Av.  J.  C.  1. 


An,  R.  7ji. 
Ay.  J.  C.  t. 
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As.  R.  7 yt. 
Dp  J.  C.  i. 


As.  R.  7{ 
De  J.  Ç.  i. 


An.  R.  7y4. 
De  J.  C.  3. 


As.  R.  73  y. 
De  J.  e.  4. 


An.  R.  7 y#. 
De  J.  Ci  y. 


Ah  R.  737. 
De  J.  C.  (■. 


As.  R.  7y8. 
De  y.  C.  7. 


AS.  R.  7y9- 
De  J.  C.  8. 


As.  R.  7«e. 
De  J,  C.  9. 


An.  R.  7fii. 
De  J.  C.  10. 


An.  R.  761. 
De  J.  C.  1». 


As.  R.  7*3^ 
De  J.  C.  1 1, 


LISTE  DES  CONSULS. ' 

C.  Julius  Casar. 

L.  Æmilius  Paulus. 

P.  V 1 N 1 c 1 u s. 

• 1 ^ » 

P.  AlFfNUS  Varus. 

L.  Æ L I U S L A M I A. 

M.  Servilius. 

. - i 

Sex.  Ælius  C a t u s.  . 

C.  Sentius  Saturninus. 

Cm.  Cornélius  Cinna  Magnus. 

t 

L.  Valerius  Missala  Vçlususv  , 

M.  Æmilius  Lé-pi  dus.  « .( 

L.  A R r u N t 1 u s. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Creticus.  . 
A.  Licinius  Nerva  Silianus. 

M.  F u r t u s Camilius. 

Sex.  Nonius  Quintili  an  u s.  i 

Q-Sulpicius  Camirinus.  ‘ 
C.  Poppæus  Sabinus. 

P.  Cornélius  Dolabïlla, 

C.  JuNIUS  S I L A N U S. 

M.  Æmilius  Lepidus. 

T.  Statilius  Taurus.  ! 

Germanicus  Cæsar. 

C.  Font ei us  Catito. 


Ak.  R.  764* 
De  J*  C..  ij. 


LISTE  DESCONSULS. 

L.  Munatius  PlA-NCUS. 

C.  Sinus, 

SEX,  POMPIIUS,  - Am.  R.  7 gf. 

i S E X.  A P U L £ I U S.  De  C.  14. 

• . ’ " • 

APPROBATION. 

. • 1 . *’  ' 

J’Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  le  premier  Tome  de 
ÏHiJloire  des  Empereurs  Romains  j par 
M.  Crevibr  > & je  n’y  ai  rien 
trouvé  qui  puiflTe  en  empêcher  l’Im- 
preflion.  Tait  à Paris  ce  13  Oétobre 
- 1749* 

‘ SECOUSSE. 


* PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de 
France  & de  Navarre  : A 110S  amés  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  notre  Hôtel  , Grand  Confeil  , Prévôt 
de  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieute- 
nans  Civils  , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  ap- 
partiendra , Salut.  Notre  bien  amé  Jean- 
B a p t 1 s t e-L  ouïs  Crevier,  Pro- 
fejfeur  Emérite  de  Rhétorique  au  College  de 
Beauvais  en  il^mverfité  de  Paris  , Nous  a 
• fait  expofer  qu’il  dcûreroit  faire  imprimer 
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& donner  au  Public  un  ouvrage  qui  a pour 
titre  , Hiftoire  des  Empereurs  Romains  , de- 
puis Augujle  jufqu'à  Conftantirt  , s'il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
fur  ce  nécefiaires.  A ces  Causes  voulant  favo- 
rablement traitcr.l’ExpoCan:  ; Nous  lui  avons 
permis,  & permettons  par  ces  Préfenres  , de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  oh  plufieurs 
volumes,  & autant  de  fois  que  bon  lui  fembfe- 
ra  , & de  le  faire  vendre  Sc , débiter  pat  tout 
notre  Royaume  , pendant  le  tems  de  quinze 
années  confécutivcs  , à compter  du  jour  de  la 
date  defditcs  Préfentes.  Faifons  défenfes  -à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &_con- 
dition  qu’elles  foicnr  , d’en  introduire  d’im- 
preüron  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiiïance  ; comme  auflï  à tous  les  Libraires  &C. 
Imprimeurs  , d'imprimer  & faire  imprimer  , 
vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage  , ni  d’en  faire  aucun  Extrait  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , d’augmefl- 
tation  , corrc&ion  , changement  ou  autres  , 
fans  la  permiffion  exprefle  & par  écrit  dudit 
Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , 
à peine  de  confifcation  des  exemplaires  con- 
trefaits, de  trois  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevcnaus  , dont  un  tiers  à 
Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dicu  de  Paris  , Sc 
l’autre  tiers  audit  Expofant  , ou  à celui  qui 
aura  droit  de  lui , & de  tous  dépens  , domma- 
ges & intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregi Urées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ; que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs,  en 
bon  papier  St  beaux  caraétercs , conformément 


i la  feuille  imprimée  attachée  pour  modelé 
ous  le  contre-Icel  des  Préfentes,  & que  l’Im- 
sétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens 
le  la  Librairie,  8c  notamment  à celui  du  dix 
‘Wril  17x5.  qu'avant  de  l'expofer  en  vente, 
c manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’irâ- 
ireflîon  dudit  Ouvrage  , Tara  remis  dans  le 
nême  état  où  l’Approbation  y aura  été  don- 
née , es  mains  de  notre  cher  tic  féal  Chevalier 
e Sieur  Daguesseau  , Chancelier  de 
-rance  , Commandeur  de  nos  Ordres  ; & 
]u'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
lans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans 
:clle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans 
relie  de  notre  cher  & féal  Chevalier  le  Sieur 
Daguesseaü,  Chancelier  de  France  ; le 
ont  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : Du 
rontenu  dcfquellcs  vous  mandons  & enjoignons 
le  faire  jouir  l’Expofant , ou  fes  ayans  caufe  , 
deinement  8c  pailiblemcnt , fans  touffrir  qu’il 
eur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  qui  fera 
mprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
t la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  due- 
uent  lignifiée  , Sc  qu'aux  copies  collationnées 
■>ar  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confcillers  & 
iccrctaircs  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’origi- 
aal  : Commandons  au  premier  notre  Huimcr 
du  Sergent  fur  cc  requis  de  faire  pour  l’exé- 
rution  d’ùrelles  , tous  aéfes  requis  8c  néceflai- 
es  , fans  demander  autre  permilfion  , nonob- 
Trant  clameur  de  Haro  , charte  Normande  8c 
Lettre  à ce  contraire  : Car  tel  efi:  notre  plai- 
ar.  Donné  à Verfailles  le  premier  jour  du 
■nois  de  Février  , l'an  de  grâce  mil  fept  ccnc 
quarante-neuf  , 8c  de  noue  Régné  le  trente r 
quatrième.  Par  le  Roi  en  fon  Confcil. 

Signé , S a x N s o N. 


îleg'iftré  fur  U Regifire  Xll  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris  , N°.  83.  Fol.  <>9.  conformé- 
ment au  Réglement  de  1703.  qui  fait  acfenfes 
Art.  4.  a toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
qu  elles  foient  , autrej  que  les  Libraires  6’  Im- 
primeurs y de  vendre  , débiter  & faire  afficher 
aucuns  Livres  pour  les  vendre  a leurs  noms  , 
fait  qu  ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autre- 
ment , & a la  Chambre  Royale  & Syndicale 
fufdite  huit  Exemplaires  de  chacun  , preferits 
par  t Art.  108.  du  mime  Réglement.  A Paris 
le  7 Février  1749. 

Signé , C A V E L I E R , Syndic, 


HISTOIRE 


& 


fX\. 


a» 


SB 


HISTOIRE 


)ES  EMPEREURS 

ROMAINS,  . 


DEPUIS  AUGUSTE 

JUSQU’A  CONSTANTIN. 


LIVRE  PREMIER. 


§.  I. 

^îavien  fe  propofe  de  légitimer  fa  puif 
fance.  Dans  cette  vue  ilyeut  feindre 
d’abdiquer.  Il  prend  l’avis  d’ Agrippa 
& de  Mécène  fur  fon  abdication. 
Agrippa  la  lui  confeille.  Mécène  l’en 
dijfuade.  OclaviPh  fe  déclare  pour  l’a- 
vis de  Mécène.  Il  ef  peu  probable  que 
Virgile  ait  été  confulté  fur  cette  ma- 
tière. Oclavien  travaille  à fe  concilier 
les  efprits.  Il  fait  la  revue  du  Sénat  j 
& le  purge  d’un  grand  nombre  de  fu - 
Tome  /.  A 


"I 


t Sommaire. 

jets  indignes.  Il  prend  le  titre  de  Pria * 
ce  du  Sénat.  Quelques  autres  arran - 
gemens  particuliers.  Attention  d’Oc - 
tavien  à garder  les  formes  Républi- 
caines. Il  éleve  beaucoup  Agrippa. 
Clôture  du  lujlre  j après  41  ans  d’in- 
terruption. Oclavien  aide  de  fes  libé- 
ralités plufieurs  Sénateurs.  Il  donne 
à d’anciens  Préteurs  l’adminijlration 
du  Tréfor  public.  Edifices  publics  bâ- 
tis à neuf  j ou  reconflruits.  Il  caffe 
tous  les  A clés  du  Triumvirat.  Il  dé- 
clare au  Sénat  quil  abdique  la  fouve- 
raine  puiffance.  Variété  de  fentimens 
parmi  les  Sénateurs.  Tous  fe  réunif- 
fentà  s’oppoferà  fon  abdication.  Il  Je 
rend.  Il  partage  les  provinces  avec  le 
Sénat.  Il  ne  fe  charge  du  Gouverne- 
ment que  pour  dix  ans  : mais  au 
moyen  de  continuations  toujours  ré- 
pétées il  le  garda  toute  fa  vie.  Il  reçoit 
le  nom  cf  Augufte.  C’ejl  du  feptieme 
Confulat  d’Augufle  qu’il  faut  dater 
le  changement  au  gouvernement  Ro- 
main. Augujlc  reunit  en  fa  perfonne 
tous  les  titres  de  puiffance.  Celui 
</'Imperator  j ou  -Empereur.  La. 
puiffance  Proconfulaire  j & tous  les 
' droits  du  Confulat.  La  puiffance  Tri- 
hunitienne.  La  puiffance  de  la  Cenfu- 
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re.  Le  grand  Pontificat.  Il  fie  fait  difi- 
penfier  de  Tobfiervation  des  Loix.  Ti- 
tre de  Pere  de  la  Patrie  ajfeclé  aux 
Empereurs.  Augufie  & fies  fiuccefi- 
fieurs  n’ont  eu  que  L’exercice  de  la  fiou- 
veraineté  3 qui  réfidoit  toujours  ra- 
dicalement dans  le  Sénat  & dans  le 
Peuple.  La  forme  extérieure  du  Gou- 
vernement fut  confiervée  en  bien  des 
ckofiçs.  Mêmes  magifiratures.  Nou- 
veaux offices  infiitués  3 pour  faire  en- 
trer un  plus  grand  nombre  de  perfion - 
nés  en  quelque  part  de  la  puiffiance 
publique.  Préfet  de  Rome.  Anciens 
droits  confervés  au  Sénat.  Confeil 
privé.  Tous  les  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces tirés  du  corps  du  Sénat.  Les 
Provinces  du  Peuple  gouvernées  par 
des  Proconfiuls.  Ils  étoient  fimples 
Magifirats  civils.  Lieutenans  de 
l’Empereur  envoyés  dans  les  Pro- 
vinces de  fion  reffiort  avec  la  puifi- 
Cance  militaire.  Intendans  pour  la 
levée  & l’emploi  des  deniers  appar- 
tenans  à l’Empereur.  Le  Gouverne- 
ment des  Empereurs  fut  Monarchi- 
que dans  le  militaire  3 mixte  dans  le 
civil.  Tréfior  public.  Fific  de  l'Empe- 
reur. Le  Peuple  confierve  fous  Au- 
gujle  la  nomination  aux  charges.  Ti- 

Aij 
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bére  transféré  les  éleclions  au  Sénat  y 
qui  fe  trouve  ainfi  repréfenter  feul 
l'ancienne  République.  La  nation 
Romaine  dédommagée  de  la  perte  de 
fa  liberté  par  le  bonheur  dont  Au - 
gujle  la  fait  jouir.  Les  Provinces 
plus  heureufes  fous  le  nouveau  Gou - 
vernement.  Mot  d’ Augufle  fur  Ale- 
xandre. VHiftoire  devenue  plus  flé- 
rile.  Nouveaux  honneurs  & privilèges 
décernés  par  le  Sénat  à Augufle. 


AM.  R.  7M 
Av.  J.C.  i? 


C.  Julius  Cæsar  Octavianus  V. 
S e x.  A p u l É i u s. 


O&avien  fc 
jiropofe  fie 
légitimer  fa 
puillance» 


És  AROctavien  par  une  fuite 
d’injuftices , de  violences, 
de  cruautés,&  d’entreprifes 
tyranniques  , étoit  enfin 
parvenu  à fe  voir  le  maître 
de  tout  l’Empire  Romain.  11  avoit  com- 
jnencé  par  abattre  les  défendeurs  de  la 
liberté  Républicaine  : la  maifon  enne- 
mie de  la  iienne , les  rivaux  Sc  les  con- 
currens  qu’il  avoir  eus  dans  fou  propre 
parti,  tout  étoit  détruit.  11  ne  reftoit 
plus  d’autre  puilfance  que  celle  dont  il 
jouilToit , d’autres  armes  que  ceLes  qui 
feconnoiflbient  fes  ordres.  ^ , 

Ce  haut  degré  de  grandeur  lui  avoit 
jjop  coûté  à acquérir , pour  qu  il  ne 


des  Empereurs.  5 
x pas  bien  réfoln  de  le  conferver.Aw*  R-  7£r* 
lais  il  n’y  avoit  d’anrre  droit  que  la 
•rce  : & il  fentoit  parfaitement  com- 
ien un  titre  fi  odieux  étoit  infuffifant 
1 lui-meme  , & dangereux  pour  les 
mféquences.  Les  preuves  memes  de 
ouceur  , de  fageiTe  , de  modération 
u’il  avoit  eu  foin  de  donner  , depuis 
ue  la  cruauté  avoit  celTé  de  lui  paroî- 
e nécedaire,  pouvoient  bien  lui  con- 
ilier  l’affeéfcion  d’un  grand  nombre  de 
itoyens,  mais  ne  corrigeoient  pas  le 
ice  de  fon  ûfurpation.  Quelque  aima- 
le  qu’il  eût  rendu  fon  gouvernement  , 

’étoit  toujours  une  injufte  tyrannie  , 
ui  l’expofoit  aux  foulevemens , aux 
onfpirations , de  la  part  de  tous  ceux 
ui  confervoient  encore  quelque  refte 
es  anciens  fenrimens  Romains.  On 
ût  été  perfuadé  que  lui  arracher  le 
ommandement  & la  vie,  c’étoit  faire 
me  aéfcion  louable  , & bien  mériter  de  •• 

1 République.  Plein  de  ces  réflexions , 

)&avien  entreprit  de  légitimer  par  le 
onfentement  de  la  Nation,  une  puif- 
ance  inique  dans  l’origine  : & il  pro- 
éda  à l’exécution  de  ce  deirein  avec 
me  prudence  , exquife,  & qui  ne  peut 
tre  trop  foigneufement  remarquée. 

Avant  tout  il  crut  devoir  feindre  Dans  cetw 

A üj 
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a”.  fcJi^aabdiquer  l’autorité  du  gouvernement. 

vue  ii  vcut^ 113  P01170*1  s en  difpenler,  fans  fe  faire 
feindre  d*ab-accu^er  de  mauvaife  foi.  Le  prétexte  de 
diluer.  fa  prife  d’armes  avoit  été  la  vengeance 
delà  mort  de  fon  oncle  Pc  pere  adoptif  : 
cette  vengeance  étoit  pleinement  ac- 
complie. La  rivalité  avec  Antoine  lui 
avoit  fervi  de  motif  pour  demeurer 
armé  : Antoine  n’étoit  plus  j & tous  les 
termes  marqués  pour  la  durée  du  Trium- 
virat étoient  expirés  depuis  long- 
tems  : il  y avoit  trois  ans  au  moins 
qu’Oélavien  n’exerçoit  la  fouveraine 
puiflance  qu’en  vertu  de  la  Magiftra- 
ture  Confulaire  , dans  laquelle  il  avoit 
pris  foin  de  fe  perpétuer, 
il  prend  iv  Réfolu  donc  de  faire  tous  les  femblans 
Ti’d’Agrippad’une  abdication,  pour  donner  un  air 
fur  fon  abdi-^e  fincérité  à cette  démarche,  il  voulut 
cation.  en  délibérer  avec  fes  principaux  Minif- 
c.  i?.  ° tres  oC  conhdens  intimes.  Agrippa  Pc 

Pio.i.ui. Mécéne.  Il  les  manda  enfemble,  Pc  leur 
ordonna  de  lui  dire  librement  leur  avis 
fur  un  point  fi  délicat  & fi  important. 

touSKl?  Agr,PPa.»  4ui  avoit  laI?e  grande  Pc 
noble  , opina  pour  le  parti  le  plus  gé- 
néreux. 11  confeilla  à Oétavien  de  re- 
mettre l’autorité  fuprême  au  Sénat  Pc 
au  Peuple  Romain,  conformément  aux 
engagemens  tant  de  fois  pris  avec  eux  j 
de  prouver  ainfi  la  bonne  foi  & U 
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candeur  de  fes  procédés.  Il  prétendit  Am-  R-  71î* 
c[ue  la  fureté  même  de  fa  perfonne  yAv‘ J,C" 
étoit  intéreflfée  , & pour  le  prouver  il 
lui  allégua  les  exemples  contraires  de 
Sylla  & de  Céfar  : comparaifon  effrayan- 
te pour  quiconque  fe  détermineroit  à 
garder  dans  Rome  un  pouvoir  monar- 
chique (a).  Il  infifta  fur  l’impoflibilité  de 
reculer , fi  Oétavien  prenoit  une  fois  ce 
parti  ; fur  fa  mauvaife  fanté  , qui  fuc- 
comberoit  fous  l’énorme  fardeau  du 
gouvernement  d’un  fi  vafte  Empire. 

Pour  donner  plus  de  poids  à fon  con- 
feil , il  obferva  que  ce  n’étoit  pas  l’inté- 
rêt propre  qui  le  lui  diétoit , puifque 
par  la  faveur  d’un  feul  il  étoit  parvenu 
aux  plus  hautes  dignités , au  lieu  que 
dans  la  forme  Républicaine  , homme 
d’une  naifïance  médiocre  comme  il 
étoit , il  avoit  à craindre  d’être  étouffé 
par  un  très-grand  nombre  de  Nobles  , 

(a)  Cette  Réflexion  a été  I illujlres  Poètes  , qui  la  met 
traitée  par  un  de  nos  plus  \ dans  la  bouche  d‘  OUaviea. 

y>  Sylla  m’a  précédé  dans  le  pouvoir  fuprême  , 

33  Le  grand  Céfar  mon  pere  en  a joui  de  même  j 
j>  D’un  oeil  fi  différent  tous  deux  l’ont  regardé  , 

3)  Que  l’un  s’eu  eft  démis  , & l’autre  l’a  gardé. 

33  Mais  l’un  cruel , barbare  , eft  mort  aimé , tranquille* 

» Comme  un  bon  citoyen  , dans  le  fein  de  fa  ville. 

33  L’autre  rout  débonnaire  , au  milieu  du  Sénat , 

» A vu  trancher  fes  jours  par  un  affalïînat. 

Corneille  , Trag.  de  Cinna,  AU.  IL  Sc.  /. 

A iv  t 
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a*.  R.  7lî  dont  l’éclat  ne  pouvoir  manquer  de 

Ar  J.  c.  l?  p0bfcurcir.  Il  ajouta  en  finiiTant  que  fi 
toutes  fortes  de  motifs  engageoient 
Odavien  à abdiquer  , il  ne  s’enfuivoit 
pas  qfl’ii  dut  fe  hâter  d’exécuter  cette 
réfolution  : qu’au  contraire  il  étoit  très- 
convenable  qu’il  fe  donnât  le  tems  d’y 
préparer  les  voies , en  établifiant  la  tran- 
quillité publique  fur  de  bons  fonde- 
mens. 

xtécénel’en  L’avis  d’Agrippa  ne  fut  point  goûté 

4ifluacle.  <Je  Mécéne.  Ce  Miniftre,  dont  le  mérite 
propre  étoit  une  prudence  rare,  & un 
efprit  très-délié  & très -fin,  penfa,  peut- 
être  avec  raifon,  queleconfeil  d’abdi- 
quer avoit  plus  de  brillant  que  de  fo- 
lide.  Il  voyoit  qu’un  Empire  qui  com- 
prenoit  la  plus  grande  partie  du  monde 
connu  , ne  pouvoir  fe  palTer  du  gou- 
vernement d’un  feul  : & l’expérience 
de  près  de  foixante  ans  de  guerres  ci- 
viles , ou  de  féditions  turbulentes , l’a- 
voit  convaincu , aufil-bien  que  tout 
ce  qu’il  y avoit  alors  de  plus  fages  tctes , 
que  la  témérité  de  la  multitude  & les 
radions  des  Grands  expofoient  la  Répu- 
blique à de  continuelles  tempêtes , dont 
la  Monarchie  étoit  pour  elle  le  feul 
port  & l’unique  abri.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  fureté  perfonnelle  d’Oétayien  , on 
ne  pouvoir  pas  douter  qu’après  le  grand 
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ombre  d’ennemis  qu’il  s’étoit  faits  7*j* 
ar  les  profcriptions  & par  les  guerres , ' ' ‘ l>‘ 

ne  duc  embralTer  la  fouveraine  puif- 
ince3comme  une  défenfe  & un  rempart 
ui  lui  devenoient  néceflaires  : d’autant 
lus  que  dans  la  fuppolition  du  gouver- 
emenc  Républicain  une  fois  rétabli , 
ambition  ayant  plus  de  lieu  de  fe  don- 
er  l’efTor , fe  joindroit  dans  plufieurs 
.1  delîr  de  la  vengeance  j & que  tous 
:ux  qui  afpireroienc  à la  place  fublime 
u’il  auroic  laiffé  vacante , le  regardè- 
rent toujours  comme  le  premier  obf- 
.cle  dont  il  leur  faudroit  fe  délivrer. 

Sûr  d’entrer  dans  les  véritables  fen- 
mens  de  celui  qui  le  ^nfultoit , Mê- 
me ne  confeilla  pas  Vilement  à Oc- 
, vien  de  fe  maintenir  en  pofTeflion  de 
tutorité  fuprême  ; mais  fuppofant  la 
îofe  faite , il  lui  traça  un  plan  de  gou- 
;rnement.  Dion  prêteàMécéne  fur  ce 
ijet  un  détail , qui , en  forme  de  diC- 
>urs,  excede  toute  vraifemblance , Sc 
.ii  paroît  mieux  convenir  à un  mémoire 
onné  par  écrit  (d).  Eucore  eft-il  bien 
?s  chefs  fur  lefquels  je  crains  que  cer 


f a)  Jujîe  Lipfe  en  a jugé 
ifi  : & le  difcours  de 
' ccénc  lui  paroît  être 
uvrage  de  Dion,  qui  a 
'rtfenti  le  plan  du  gou- 


vernement établi  par'  Au- 
gujle  , & fuivi  avec  des 
changement  par  les  Empe- 
reurs. Excurf.  D.  ail  Tat. 
Ann.  III. 

Av 
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An.  R-  7 1 
Av.  J.  C.  1 


VAbbi 

S.  Rial. 


io  ' Histoire 

}-  Ecrivain  n’ait  fuivi  les  idées  du  tems  où 
9 il  vivoit,  au  lieu  de  repréfenter  fidèle- 
ment les  vues  du  Minière  qu’il  fait  par- 
ler. J’épargne  au  Leéteur  toutes  ces 
difculfions,  & je  me  réferveàlui  expo- 
fer  d’après  les  faits , le  fyftême  de  gou- 
vernement qu’OCtavien  introduifit. 

Tels  furent  les  avis  d’Agrippa&  de 
Mécéne , avis  aufli  différens  que  les  ca- 
ractères de  ceux  qui  les  donnoient.  Un 
^‘Ecrivain  moderne  a remarqué  qu’ils 
avoient  opiné  chacun  de  la  maniéré  la 
plus  conforme  à leurs  intérêts.  Agrip- 

{)a , grand  guerrier , honoré  du  Confi- 
ât, & jugé  digne  du  triomphe,  auroit 
tenu  le  premia:  rang  dans  une  Répu- 
blique. Mécénl , homme  de  cabinet 
& de  plume  , habile  courtifan  , ne 
pouvoit  briller  & faire  un  perfonnage 
important , qu’à  l’ombre  d’un  Prince 
qui  eût  en  lui  toute  confiance.  Cette 
obfervation  , un  peu  maligne , n’efl: 
appuyée  d’aucun  témoignage  ancien  : 
& celui  qui  en  eft  l’auteur , n’eft  peut- 
être  pas  fort  pçppre  à l’accréditer.  Ecri- 
vain fans  doute  de  beaucoup  d’efprit  \ 
mais  hardi  dans  fes  critiques , amateur 
du  paradoxe  , & porté  vifiblement  à 
louer  tout  ce  qui  a été  jugé  blâmable 
par  les  Hiftoriens  contemporains  , ÔC 
à blâmer  tout  ce  qu’ils  ont  loué. 
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O&avien  étoit  bien  décidé  avant  les Av-  7*i« 
ufcours  de  fes  deux  Miniftres.  Ainfi  la  A^'  ’C‘  l9‘ 
oncranete  de  leurs  lentimensnel  em-  déclare  pour 
arrafTa  point;  & après  leur  avoir  té- r;^is  de  M«~ 
îoigné  a l'un  & à l’autre  une  pareillecenc' 
itisfaétion  de  la  fidélité  & du  zele  dont 
s venoient  de  lui  donner  une  nouvelle 


reuve  en  lui  parlant  avec  une  entière 
berté,  il  Te  déclara  pour  l’avis  de  Mê- 
me, mais  fans  fe  départir  des  précau- 
ons  qu’il  jugeoit  nécelfaires  pour  effa- 
;r  la  tache  de  violence  & d’ufurpation. 

Legrand  nom  de  Virgile  eft  peut-  re« 

° • r i ‘ probable  que 

re  une  ration  de  ne  point  me  diipen- Virgile  ah  été 
t d’obferver  ici , que  félon  l’Auteur  de  coniuitc  fur 
vie,  Oétavien  voulut  avoir  le  r^pri- cctre 
ient  de  cet  illuftre  Pocte  fur  l’objet 
ii  le  tenoit  en  incertitude  , & qu’il  fe 
'termina  par  fon  confeil  à garder 
ïmpire.  J’ai  déjà  remarqué  qu’il  n’y 
ît  jamais  d’incertitude  chez  Oéhvien 
uchant  le  point  dont  il  s’agit.  Mais 
ailleurs  je  ne  penfe  pas  que  fur  la  foi 
un  Ecrivain  obfcur  , inconnu  , qui  fe 
ait  à débiter  des  fables;  on  fe  per- 
ade  aifément  qu’un  Poète  , affuré- 
ent  fublyne,  mais  fans  aucune  expé- 
;nce  dans  les  affaires , ait  été  con fuite 


r le  Prince  le  plus  fin  qui  fut  jamais,, 
r une  matière  de  cette  conféquence^ 

Av* 
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Aw.  r.  715. Quelque  bonté  qu’ayent  les  maîtres  du 
monde  pour  les  talens  & pour  ceux  qui 
les  poiïedent  en  un  haut  degré  , ce 
n’eft  point  avec  les  Poctes  qu’ils  déli- 
bèrent des  affaires  d’Etat. 

©ftavien  tra-  Oékavien  , dont  la  maxime  étoit  de 
hâter  lentement,  employa  le  refte  de 
pms.  fon  cinquième  Confulat , & tout  le  fi- 
xieme , à préparer  les  efprits  & à arran- 
ger la  fituation  des  chofes  par  rapport 
au  grand  ouvrage  qu’il  méditoit.  Jeux 
& fpeétacles  de  différentes  efpeces , lac- 
geiî'es  8c  diftributions  au  peuple , édifi- 
ces magnifiques  pour  l’ornement  de  la 
ville  , c’écoient  des  appas  qu’il  avoir 
cor^mencé  à mettre  en  ufage  dans  les 
années  précédentes,  8c  dont  il  continua 
de  fe  fervir  pendant  celles  dont  je  parle  , 
pour  faire  aimer  (bn  gouvernement, 
il  fait  lare- Mais  l’opération  la  plus  importante 
vue  du  sénat,  dont  il  s’occupa,  ce  rut  de  rendre  au 

& le  purge  „ , « .r  . n . 

d’un  grand  oenat  ion  ancien  lultre  , en  le  purgeant 

nombre  de  fu- d’une  multitude  de  fujets  indignes,  qui 

ices  indignes.  » / • • j • i i r i < "n 

b s y etoient  introduits  a la  taveur  de  la 

licence  des  guerres  civiles , & qui  déf- 
honoroient  la  majefté  de  ce  grand 
corps.  Rien  necoit ‘plus  capable  de  lui 
faire  honneur  auprès  des  gens  de  bien 
& des  juftes  eftimateurs  des  chofes  : &c 
de  plus , en  même-tems  qu’il  fe  formoit 
un  confeil  plein  de  dignité , qui  put 
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.'aider  à porter  le  faix  du  gouverne-  An-  r-  7*f* 

*1  /•  j / • ^ • *|  Av.  J.  C» 

nenr  , il  ne  le  decouvroit  point  : il 
pouvoit  paroître  travailler  dans  le  fyf- 
;ême  de  l’abdication,  & vouloir  mettre 
a République  en  état  de  fe  palTer  de  lui. 

Le  Sénat  avoit  réellement  befoin 
l’une  grande  réforme.  Le  Diélateur 
Zéfar  avoit  commencé  à l’avilir  , en  y 
idmettanr  fans  diftinétion  de  nailfan- 
:e , de  condition , & prefque  de  patrie , 
les  hommes  dont  fouvent  tout  le  mé- 
ite  étoit  de  lui  avoir  rendu  fervice 
>our  l’exécution  de  fes  ambitieux  pro- 
ets.  Sous  le  Confulat  de  Marc- Antoine 
e mal  s’étoit  accru.  Ce  Magiftrat  mer- 
enaire  avoit  vendu  l’entrée  du  Sénats 


juiconque  s’étoit  préfenté  pour  l’ache- 

er  : & comme  il  prétendoit  agir  en 

'ertu  des  mémoires  de  Céfar , ceux  qui 

roient  devenus  Sénateurs  par  cette 

■oie,  devant  leur  élévation  à un  mort,  rlu t-Antot < 

roient  appellés  par  dérifion  * Charo-  u*'omn v* 

iites,ou  Sénateurs  de  la  création  de  Plu- 


on.  Le  Triumvirat,  qui  fut  la  deftruc- 
ion  de  toutes  les  lôix  & de  routes  le» 


egles porta  le  défordre  à Ton  comble 
n ce  genre,  comme  dans  tout  le  relie, 
^e  nombre  des  Sénateurs  s’étoit  aug- 
nenré  jufqtr’à  plus  de  mille  : &c  les 
)remiers  citoyens  de  la  République 
voient  peine  à fe  reconnoîrre  au  milieu 
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Air.  R.  7 1 j.  d’une  foule  d’aflociés  fi  peu  dignesd*emr. 
At.j.  c.  i?.  L’abus  écoit  vifible  : le  remede  n’é- 
toit  pas  aifé,  ni  même  exempt  de  péril. 
Il  étoit  queftion  de  priver  de  leur  état 
plus  de  quatre  cens  Sénateurs  : ( car 
061.1  vie n fe  propofoit  de  les  réduire', 
s’il  étoir  poifible,  à l’ancien  nombre  de 
fix  cens  ) &c  cela  au  fortir  des  guerres 
civiles , c’eft-à-dire  dans  un  tems  où  les 
efprirs  accoutumés  aux  intrigues  , aux 
confpirations  , aux  violences  & aux 
meurtres  , étoient  difpofés  à prendre 
feu  aifément , & à fe  porter  aux  der- 
nières extrémités. 

L’importance  de  la  réforme  parut  d 
Oéfcavien  mériter  qu’il  fe  mît  au  defiùs 
de  la  crainte  du  danger.  Il  entreprit 
donc  de  dretfer  un  nouveau  tableau  de 
l’Ordre  du  Sénat  : & il  y procéda , non 
Sutt.Aug.  fous  le  titre  de  Cenfeur,  qu’il  ne  prit 
*7 Dio  Jamais  , je  ne  puis  dire  par  quelle  rai- 
fon , mais  fous  celui  de  lurintendant  & 
^ réformateur  des  mœurs  & des  loix  \ ti- 

tre nouveau  , qui  a voit  été  imaginé  en 
faveur  du  Diéfcateur  Céfar.  Oékavien 
s’alTocia  pour  les  fonétions  de  cette 
charge  le  fidele  & généreux  Agrippa  , 
qui  l’aidoit  avec  zele  dans  l’exécution 
d’un  confeil  qu’il  n’avoit  point  donné, 

. & qui  n’ayant  point  réufli  à lui  perfua- 

der  de  fe  démettre , le  féconda  parfai- 
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temeiït  dans  tout  ce  qu’il  jugea  nécef*K- 
laire  pour  le  maintenir. 

Comme  l’opération  dont  il  s’agifïoit 
devoit  être  défagréable  pour  pluheurs, 
Odavien  tâcha  d’en  corriger  l’amertu- 
me par  tous  les  tempéramens  de  dou- 
ceur dont  il  put  s’avifer.  Ainfi  il  com- 
mença par  exhorter  ceux  des  Sénateur» 
qui  fe  fentoienc  y par  quelque  endroit 
que  ce  pût  être , au  defîbus  de  leur  pla- 
ce » à fe  faire  juftice  eux- mêmes  : & fur 
cette  Simple  représentation  , il  s’en 
trouva  cinquante  qui  donnèrent  leur 
démillion.  Odavien  loua  beaucoup 
leur  retraité  volontaire  : & ce  Succès 
i’enhardit  à en  déterminer  , foit  d’au- 
orité,  foit  par  follicirations  prefiantes> 
:ent  quarante  autres  â Suivre  l’exem- 
ple des  premiers.  Mucun  ne  fut  noté- 
1 leur  conferva  même  à tous  quelques 
privilèges  honorifiques  de  la  dignité 
iénaroriale  t avec  une  diftindion  en 
âveurdeceux  dont  lamodeftie  n’a  voit 
point  eu  befoin  d’être  aidée  pat  aucune 
de  contrainte. 

Je  ne  fais  s’il  pouiïa  pour  lors  la  ré- 
orme au  delà  de  ce  qui  vient  d’être 
narqué.  Dion  n’y  ajoute  rien , finon 
ju’il  força  un  certain  Q.  Stanlius  de  re- 
îoncer  malgré  lui  à la  charge  de  Tribun 
lu  Peuple.  Il  e£t  a fiez  vraifemljlable 
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U».  R.  7i).que  les  difficultés  & la  crainte  de  faire 
Av.  J.  c.  i?.  un  trop  gran(j  nombre  de  mécontens 
l’arrêterent  dans  un  tems  où  il  avoic 
tant  d’intérêt  de  ménager  les  efprits. 
Nous  pouvons  juger  combien  le  dan- 
ger lui  parut  grand , par  les  précautions 
fingulieres  qu’il  prit  pour  fa  fureté. 
Pendant  tour  le  tems  qu’il  travailla  à 
Suet.  AuS.  cette  revue  du  Sénat  , il  n’y  préfida 
i*.*'  qu’avec  une  cuiralTe  fous  fa  toge,  8c 

environné  de  dix  Sénateurs  des  plus 
vigoureux  & des  plus  attachés  à fa  per- 
fonne  : & durant  ce  même  tems  aucun 
Sénateur  ne  fut  admis  à fon  audience, 
qu’après  avoir  été  vifité  Si  fouillé. 
Nous  le  verrons  reprendre  au  bout  de 
douze  ans  fbn  projet  , Si  le  porter  à 
une  pleine  Sc  entière  exécution, 
ri  prend  le  Son  nom  fut  mis  à la  tête  du  ta- 
titre  de  Ptin-  bleau  des  Sénateurs , & il  prit  la  qualité 
Dio! tu/i. de  Prince  du  Sénat:  titre  fans  fonc- 
tion , mais  qui  le  flattoit , parce  qu’il 
rappelloit  une  image  de  l’ancienne 
République  , dont  O&avien  affeétoic 
d’autant  plus  la  refTemblance  , qu’^,  en 
détruifoit  la  réalité. 


Qneiques-au-  Malgré  les  retranchemens  qu’il  avoit 
£»ï3£fc».dans  le  Sénat,  cette  Compagnie 
tiers.  reftoit  encore  plus  nombreufe  qu’il  ne 
Dio,i.Ui. i»e£t  fouhaité.  Cette  confidération  ne 


l’empêcha  pas  d’ÿ  introduire  de  nou- 
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Ÿeaux  fujers,  choifis  fans  doute  entre  an.  r.  7**- 
les  plus  dignes.  Av' I,c* 

Il  donna  le  rang  de  Confulaires  à C. 

Cluvius,  & à C.  Furnius  , quoiqu’ils 
n’eulfent  point  géré  le  Confulat  : mais 
ils  avoient  été  défignés  Confuls  , & en 
vertu  de  certaines  circonftances  il  étoic 
arrivé  que  leur  tems  avoit  été  rempli 
par  d’antres. 

Il  avoit  créé  quelques  années  aupa- 
ravant de  nouvelles  familles  patricien- 
nes, en  la  place  de  celles  que  les  guer- 
res civiles  avoient  éteintes.  Soit  que  le 
nombre  ne  lui  en  parût  pas  encore  fuffi- 
fant,  qu’il  fût  bien  aife  de  multi- 
plier les  récompenfes&  les  titres  d’hon- 
neur , il  donna  cette  année  à plufieurs 
Plébéiens  le  Patriciat , qui  n’étoit  plus 
guere  qu’une  vaine  décoration. 

Enfin  il  renouvella  les  anciens  régle- 
inens  qui  défendoienc  à tout  Sénateur 
de'fortir  de  l’Italie  fans  un  congé  exprès. 
Seulement  la  Sicile,  comme  province 
voifine  8c  tranquille  , fut  exceptée  de 
cette  loi. 

Tels  font  les  arrangemens  que  Dion 
'apporte  à la  fin  du  cinquième  Confi- 
ât d’Odbavien , en  y joignant  quelques 
1 utres  événemens,qui  ne  doiyent  point 
rre  omis  : le  rétablifiemenr  de  Cartha- 
dont  il  a été  parlé  d’avance  dans 


e 
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Ah.  R.  7i5.l’Hift:oire  * de  la  République  ; la  mort 
**'t  °yni  ^’Annochus  , Roi  de  Commagéne, 
liv.  xxvi. mandé  à Rome  & condamné  au  fup- 
j. ///.&  r.piice  , pour  avoir  fait  affalfiner  un 
^Lyu.yi.  Ambafladeur , envoyé  au  Sénat  par  (<2) 
fon  frere  , au  fujec  des  différens  qui 
étoient  entre  eux  j l’acquifition  par  Oc- 
tavien  de  la  petite  lfle  de  Caprée , que 
le  féjour  de  Tibère  a rendu  célébré. 

Le  Confulat  étoit  nécelTaire  à Oda- 
vien  pour  avoir  un  titre  qui  le  mît  à la 
tête  de  la  République  : il  s’y  perpétua 
encore  pendant  fix  années  confécuti- 
ves.  Dans  fon  fixieme  Confulat , qui 
efk  celui  où  nous  allons  entr0,  il  prit 
pour  collègue  Agrippa. 

an.  r,  714-  C.  Julius  Cæsar  Octavianus  VI. 
av.j.c.i».  M.  Agrippa  II. 

Attention  Jamais  perfonne  ne  fuivit  plus  conf- 
ta  mm  e nt  qu’Odavien  un  fyftème  de 
mes  Répubii- conduite,  jugé  une  fois  utile  à fes  inté- 
g-J  LnI  rêts.  Ainlî  comme  fon  objet  aduel  étoit 
de  conferver  l’extérieur  des  formes  Ré- 
publicaines, en  même-tems  qu’il  s’éta- 


(a)  Dion  ne  nomme  point 
le  frété  d’Antiochus  de 
Commagéne.  Ce  pouvoir 
être  ce  Mithrid«edc  Com- 


magéne qui  a été  compté 
parmi  les  Rois  alliés  d’An- 
toine dans  la  guêtre  d’Ae- 
tium. 
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blifloit  déplus  en  plus  dans  lapoflef-AN.it.  7x4! 
fion  d’une  autorité  Monarchique , il  fe  Av*  J‘  ^ z9, 
rapprocha  en  bien  des  chofes  dans  fon 
fixieme  Confulat  des  procédés  d’un 
Conful  de  l’ancienne  République  : il 
partagea  les  faifceaux  avec  fon  collè- 
gue, & à la  fin  de  l’année  lorfqu’il  for- 
tit  de  charge  il  prêta  le  ferment  accou- 
tumé en  pareil  cas. 

Il  entroit  dans  fon  plan  fecret  d’éle-  UflevebeaÉfr 
ver  Agrippa,  & de  s’en  former  uncoup  A6n5“ 
appui.  11  l’unit  alors  à fa  famille,  en  luipa’ 
faifant  époufer  Marcella  fa  niece,  foeut 
du  jeune  Marcellus.  L’hiftoire  ne  nous 
apprend  point  fi  Agrippa  étoit  veuf,  ou 
fi  , pour  être  en  état  de  contracter  ce 
mariage  , il  fe  fépara  d’Attica  , dont  il 
avoit  une  fille , qui  fut  mariée  à Tibère. 

Oétavien  égaloit  prefque  Agrippa  à 
lui  - même.  Dion  remarque  ici  que 
lorfqu’ils  étoient  enfemble  à l’armée  > 

Oétavien  vouloit  ^p’Agrippa  eût  une 
tente  pareille  à la  fienne , & qu’il  don- 
nât le  mot  comme  lui. 

J’ai  dit  qu’il  l’avoit  aflocié  aux  fonc-  clôture  rfa 
tions  de  la  Cenfure  fous  un  autre  ti-^'f^ 
tre.  En  cette  qualité  ils  achevèrent  temiption. 
cette  année  le  cens  où  dénombrement 
du  peuple , & ils  firent  la  cérémonie 
de  la  clôture  du  Luftre , qui  avoit  fouf-  Lapis  Ancyr. 
fert  une  interruption  de  quarante  & 
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a*,  r.  714.1m  ans,  depuis  la  Cenfure  deGelIiuf 
Av.  j.  c.  je  Lentulus.  Le  nombre  des  citoyens 
fe  trouva  monter  à quatre  millions  ceùc 
foixante  & trois  mille. 

Divers  traits  de  bonne  conduite  , de 
fagelTe,  de  généroficé,  remploient  l’an- 
née du  fixieme  Confulat  d’Oétavien, 
paavini  ai-  [J  aida  fes  libéralités  plulieurs  Sé- 
fclraiitcs  piunateurs , en  qui  le  mérite  & l’éclat  de  la 
iîeurs  séna-nai{fance  n’étoient  point  foutenus  par 
des  richelTes  convenables  à leur  rang  r 
& par-là  il  conferva  à la  République 
une  de  fes  Magiftratures  , l’Edilité  Cu* 
rule , pour  laquelle  fouvent  il  ne  fe  pré- 
fentoit  plus  d’afpirans.  Car  comme  elle 
exigeoit  d'une  part  d’énormes  dépenfes 
pour  les  jeux  & les  fpeétacles  , èc  que 
de  l’autre , en  conféquence  du  change- 
ment arrivé  dans  l’Etat,  la  faveur  du 
Peuple,  que  î’onfe  concilioit  par  ces 
jeux  y étoit  devenue  inutile  pour  la  for-? 
'tune  , on  négligent  une  charge  oné- 
reufe  fans  fruit  j & plus  d’une  fois  Ro- 
me fe  trouvant  fans  Ediles , les  Préteurs 
avoient  été  obligés  d’en  prendre  fut 
eux  les  fonctions. 


« donnai  H réforma  l’adminiftration  du  Tré- 
«Tanciensi’ré- for  public , qui  avoir  toujours  roulé  fur 
nutrition™  □ ^es  Quefteurs  : arrangement  fujet  à in- 
«éfor  public. convéniens  , à caufe  de  la  jeunefle  de 


ces  Magillrats.  Car  la  Quefture  étoit  la 
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première  charge  par  où  les  jeunes  gensA».  r.  7i4. 
entroient  dans  la  carrière  des  honneurs. Av- J*c- **• 
,0&:avien  jugea  qu’un  objet  auflfx  im- 
portant que  le  foin  du  Tréfor  public 
demandoit  des  hommes  mûrs  : & il  en 
chargea  en  chef  deux  anciens  Préteurs, 
réfervant  fans  doute  aux  Quefteurs  des 
fonctions  fubordonnées  à ces  furinten- 
dans.  Mais  fon  attention  aux  finances 
de  l’Etafne  dégénéra  point  en  vexa- 
tion contre  les  particuliers  : au  contraire 
il  les  foulagea  , en  aboliflant  toutes 
les  dettes  contra&ées  au  profit  du  Tré- 
for public  , dont  il  brûla  même  les 
titres. 

il  embellit  Sc  décora  la  ville , foit  par  Edifices  pi» 
de  nouveaux  édifices,  foit  par  la  reconfi^^15^ 
truétion  des  anciens.  Ainfi  ce  fut.  cetre  condoms, 
année  qu’il  acheva  le  Temple  & la  Bi- 
bliothèque d’Apollon  Palatin  , dont  il 
a été  fait  mention  dans  l’Hiftoire  de  la 
République  : & pour  ce  qui  eft  des  an- 
ciens temples  ou  autres  édifices  pu- 
blics , qui  tomboient  en  ruines,  s’il  re£ 
toit  encore  des  héritiers  & fuccelTeurs 
de  ceux  qui  en  avoient  été  les  auteurs, 
il  les  exhortoit  à réparer  ces  monu- 
jnens  de  leur  nom  & de  leur  famille  : 
finon , il  s’en  chargeoit  lui-même , mais 
fans  s’en  attribuer  l’honneur , & le  laif- 
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il  Histoire 
an.  r.  7i4.  fant  tout  entier  à ceux  qui  les  avoient 
Av.j.  c.  z8.  fondés  & bâtis. 

Toutes  les  parties , comme  l’on  voit, 
du  gouvernement  d’Ottavien  tendoient 
au  bien  public.  Il  couronna  tout  ce  que 
je  viens  de  raconter  de  louable,  par  un 
aéte  vraiment  magnanime.  Il  ne  crai- 
gnit point  d’avouer  à la  face  de  l’Uni- 
vers l’iniquité  tyrannique  de  tout  ce 
qui  s ’étoit  pafte  fous  le  Triumvirat,  & 
par  un  feul  Edit  il  cafta  & abolit  toutes 
les  ordonnances  de  ce  tems  malheu- 
reux, tout  ce  que  lui  {6c  fes  collègues 
au  Triumvirat  avoient  fait  & ftatué 
Jufqu’à  fon  fîxieme  Confulat  : voulant 
que  cette  époque  fût  regardée  comme 
celle  de  la  renaiftance  des  Loix , du 
bon  ordre , & de  la  félicité  publique. 

Ainfi  faifoit-il  fentir  à la  Nation  Ro- 
maine les  avantages  précieux  d’une  fage 
Monarchie  fur  une  liberté  turbulente. 
Après  avoir  bien  prouvé  que  le  bon- 
heur de  l’Etat  dépendoit  de  fon  gouver- 
nement, il  crut  pouvoir  faire  fûrement 
la  démarche  qui  lui  fembloit  néceftaire 
pour  le  rendre  légitime , & il  réfolut 
de  feindre  d’abdiquer  le  pouvoir  fu- 
prême , qu’il  ne  tenait  jufqu’ici  que  de 
la  force,  pour  s’en  faire  revêtir  parle 
confentement  unanime  de  ceux  fur  qui 
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il  devoir  l’exercer.  C’eft  ce  qu’il  exécu-AN.  r.  7i4. 
ta  dès  les  premiers  jours  de  Ton  feptie-Av-,,c,l*‘ 
tue  Confulat  , dans  lequel  il  voulue 
avoir  encore  Agrippa  pour  collègue. 


C.  Julius  Cæsar  Octavianus  VIL  a*,  r.  7i^ 
M.  Agrippa  III.  av.j.c.  z7. 

' • 


_ Le  feptieme  jour  de  Janvier,  O&a-  n déclare  au 
vien , après  avoir  inftruit  de  fon  deflein,  sénat  qu’il  at- 
non-feulement  fon  collègue , mais  quel-^'JYuif- 

3ues-uns  des  Sénateurs  fur  l’affeéiionfance. 

efquels  il  comptoitleplus,  entra  dans  TdUmont ^ 
le  Sénat , & déclara  qu’il  abdiquoit  la  ' s ’ 
fouveraine  puilfance , & la  remettoit 
au  Sénat  & au  Peuple  Romain  , à qui 
elle  appartenoit  de  droit.  Il  lut  à cet 
effet , fuivant  fon  ufage , un  difeours , 
qui  très- certainement  ne  reffembloic 
point  à celui  que  Dion  lui  prête  , où 
régné  un  faite  choquant , une  vanité 
frivole , une  affectation  de  grands  mots  < 

bien  mal  affortie  au  caraétere  d’OCta- 


vien , qui  en  tout  alloit  au  fôlide  , 8c 
méprifoit  ce  qui  n’eft  que  bruyant. 

Contentons-nous  du  fond  des  chofes , 
qui  fe  réduit  proprement  à un  feul 
point.  Plus  il  fentoit  combien  la  dé- 
marche qu’il  faifoir  pouvoir  être  fuf- 
pedfi , plus  il  s’efforça  d’en  prouver  U 
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a»,  r.  yif.fincérité.  Il  parla  le  langage  naturel 
Av‘ J‘c‘1'7-d,un  homme  qui  eût  voulu  abdiquer 
réellement  : il  donna  des  confeils  aux 
Sénateurs  pour  bien  ufer  du  fouverain 
pouvoir  qu’il  leur  rendoit  j & il  finit 
par  des  vœux  & des  préfages  fur  leur 
heureux  gouvernement. 

Variété  de  Qeux  qui  étoient  du  fecret  applau- 
p^rnTîc/ s^  dirent.  Les  autres  fe  trouvèrent  fort 
dateurs.  embarraffés.  Les  plus  clairvoyans  péné- 
troient  le  myftere , mais  ils  n’oloient 
parler  en  conformité.  Entre  ceux  qui 
prenoient  à la  lettre  la  déclaration 
d’Oétavien , les  uns  en  étoient  bien- 
ai  fes  , & fe  voyoient  avec  plaifir  déli- 
vrés du  joug  de  la  fervitude  : lesautres, 
dont  la  fortune  étoit  attachée  au  nom 
& à la  maifon  des  Céfars,  ou  qui  même 
las  des  troubles  & des  diffennons  civi- 
les ne  foupiroient  qu’après  la  paix  & 
la  tranquillité  publique  , dont  toutes 
les  efpérances  réffdoient  en  la  perfonne 
d’Oétavien  , étoient  véritablement 
affligés  qu’il  voulût  fe  démettre  , 8c 
replonger  ainfi  la  patrie  dans  toutes  les 
miferes  dont  lui  leul  l’avoit  tiré. 

T<nu  fe  ré ii-  Parmi  cette  variété  de  femimens  tous 

pofcr  à foi,  reunirent  neanmoins  a ie  preffer  inl- 
abdjcation.il  tamment  de  fe  départir  d’une  réfolution 
fe  ren<h  funefte  au  repos  de  la  République.  11  ne 

* falluc 
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fallut  pas  lui  faire  une  grande  violence  :Ak-  r-  7*r* 
bientôt  il  fe  rendit  j mais  il  appofa  *7* 

fon  confentement  certaines  reftriétions 
qui, en  fauvant  les  dehors  de  la  modef- 
tie  , ne  nuifoient  point  aux  intérêts  bien 
entendus  de  fon  ambition. 

Après  donc  qu'il  eut  déclaré  que  par;  Jpr£*"*gc* 
déférence  pour  la  volonté  du  Sénat  fiavec  le  sénat, 
expreffément  marquée  , il  fe  chargeoit 
de  la  conduite  générale  des  affaires  de 
la  République  , il  ajouta  que  fon  in- 
tention n’étoit  pas  d’en  porter  feul  tout 
le  faix  , & qu’il  étoit  réfolu  de  parta- 
ger les  Provinces  avec  le  Sénat  tk  le 
Peuple  j enforte  que  les  unes  fufTent 
fous  la  dire&ion  fpéciale  du  Sénat,  SC 
les  autres  fous  la  fienne.  Dans  le  choix 
des  Provinces , il  témoigna  être  difpofé 
à prendre  pour  lui  les  plus  tumultueu- 
fes,  les  plus  fujettes  aux  mouvemens  & 
aux  troubles  , les  frontières  expofées. 
aux  incurfions  des  ennemis  du  dehors  , 
taillant  aux  Sénateurs  celles  dont  la 
tranquillité  leur  permettroic  de  goûter 
les  douceurs  du  commandement , fans 
en  éprouver  les  inquiétudes  & les  alar- 
mes. C ’étoit  un  dilcours  fpécieux  pour 
mettre  fous  fa  main  toutes  les  forces 
de  l’Empire  , au  lieu  que  le  Sénat 
(h’ayant  dans  fon  partage  que  des  Pro- 
Tome  I.  B« 
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an.  r.  7iç.yinces  dcfarmées , fe  trouveroit  fans 
Av.  j.ç.z7.  troup€S  ^ & par  conféquent  hors  d’étac 
de  lui  donner  aucun  ombrage. 

Les  Provinces  du  département  du 
Sénat  furent  l’Afrique  , c’eft-à-dire,  le 

Î>ays  autour  de  Carthage  8c  d’Urique, 
a Numidie  , l’Afie  proprement  due  , 
qui  comprenoit  l’ancien  Royaume  de 
Pergame  , la  Grece  , que  l’on  appelluic 
alors  plus  communément  Achaïe  , la 
Dalmatie  , la  Macédoine  , la  Sicile  , 


Pille  de  Crete  avec  la  Cyrénaïque  , la 
Bithynie,  à laquelle  on  joignoit  le  Pont, 
l'ifle  de  Sardaigne  , & en  Efpagne  la 
Bétique.  Oélavien  fe  réferva.le  relie  de 
l’Efpagne  , divifé  en  deux  Provinces  , 
la  Tarragonoife  8c  la  Lufitanie  , toutes 
les  Gaules  , comprenant  la  Narbonnoi- 
fe , la  Celtique  , que  l’on  commençoit 
alors  à appeller  la  Lyonnoife  , l’Aqui- 
taine , la  Belgique,  8c  les  deux  Germa- 
ntes , haute  & bafle , c’eft-à-dire  , la 
lifiere  du  Rhin  , à la  gauche  de  ce 
fleuve  , depuis  les  environs  de  Bâle 
jufqu’à  fon  embouchure.  Du  côté  de 
l’Orient , la  [a)  Céléfy tie , la  Phénicie , 
la  Cilicie , l’ifle  de  Chypre , 8c  l’Egypte  , 


( a ) Je  tranfcris  Dion  : 
cependant  , il  cil  confiant 
p_ar  les  faits  que  la  Syrie 
(eues  entière  , 8c  non  pas 


feulement  la  partie  ap- 
pelle Célcfyrie  , étoic 
dans  le  département  de* 
Ccfats. 
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ctoîent  encore  dans  le  lor  d’Oétavien.  an.  r.  715* 


Dans  ce  dénombrement  , qui  nousAv*J' J,lr' 
eft  adminiftré  par  Dion  , il  n’eft  point 
fait  mention  de  l’Italie  , parce  qu  elle 
étoit  confidérée  , non  comme  une  Pro- 


vince , mais  comme  la  reine  & la 
maîtreffe  des  Provinces.  Elle  continua 


à fe  gouverner , comme  avant  le  chan- 
gement introduit  dans  la  République. 
Tous  les  habitans  en  étoient  citoyens 
Romains  j & chaque  peuple  , chaque 
ville  avoit  fes  Magiftrats,  qui  dans  les 
occafions  importantes,  fe  pourvoyoient 
à Rome  devant  le  Sénat  & les  Magis- 
trats Romains,  ou  devant  le  chef  de 
l’Empire.  ' ’* 

il  faut  encore  remarquer  que  dans  le 
partage  dont  il  vient  d’être  parlé  , on 
ne  fit  entrer  que  les  pays  qui  étoient 
fous  le  domaine  direct  de  la  Républi- 
que. Dans  l’étendue  de  l’Empire  il  fe 
trouvoit  des  villes  & des  peuples  libres  ; 
des  Rois , tels  qu’Hérode  en  Judée  j en 
Mauritaniejuba , qui  époufa  Cléopâtre 
fille  d’Antoine.  Ces  Rois  & ces  peuples 
n’étoient  point  regardés  comme  fujets, 
quoiqu’ils  vécurent  fous  la  protection 
& dans  là  dépendance  de  l’Empire  Ro- 
main. Par  la  fuite  , tous  ces  pays , l’un 
après  l’autre  , furent  réduits  en  Provin- 
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An.  r.  yif.ces , & accrurent  toujours  à la  part  des 
av.j.c.  17  £mpereurs  f & non  £ celle  du  Sénat. 

Enfin,  j’obferverai  que  la  diftribution 
des  Provinces  faite  par  Odavien , 11e  fur 
.4  "point  invariable.  Lui-même  il  reprit  la 
Dalmatie , où  il  s’étoit  élevé  une  guerre 
confidérable  , & rendit  en  échange  au 
Sénat,  Chypre  & la  Narbonnoife.  Il  fe 
fit  encore , fous  fes  fuccefleurs  , divers 
changemens , dont  nous  rendrons  comp- 
te lorfque  l’occafion  s’en  préfentera. 
it  ne  fe  Telle  eft  donc  la  première  réferve 
gouverne-1*  Par  laquelle  Odavien  modéra  & ref- 
mène  que  treignit  , au  moins  en  apparence  , le 
pour  d«  ans:  uvojr  fans  bornes  que  le  Sénat  lui 

y ai  de  couti-  abandonnoit.  11  y joignit , toujours  dans 
rHaB°foétée"le  m^me  goût  , une  autre  limitation 
i°Uie 'garda quant  à la  durée.  II  ne  voulut  rece- 
toute  fa  vie.  voic  i’autorité  du  gouvernement  que 
pour  dix  ans , & il  protefta  , avec  fa  fin- 
cérité  accoutumée  , que  fi  dans  un 
moindre  efpace  de  tems  il  réuflïlToic 
à mettre  la  République  dans  un  état 
de  confiftance  heureufe  & durable  , il 
n’attendroit  pas  l’expiration  du  terme 
pour  fe  démettre.  Ce  n’étoient  là  que 
des  paroles.  Au  bout  des  dix  ans , il  fe 
fit  continuer  le  régime  fuprème  tantôt 
pour  cinq  ans  , tantôt  pour  dix  , & le 
garda  ainfi  jufqu  a la  fin  de  fa  vie-  Ses 
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fuccefleurs  , qui  recevoient  l’Empire  An 

r V n • 1 • r Av.  J.  C.  27. 

lans  aucune  taxation  de  tems , mais  pour 
toute  leur  vie  , ne  laiflferent  pas  de  con- 
server un  veftige  de  ces  reprifçs  décen- 
nales , en  célébrant  tous  les  dix  ans  des 
fêtes  folemnelles  , comme  pour  un 
renouvellement  de  la  Souveraine  puif- 
Sance  en  leur  perfonne. 

Le  parcage  des  Provinces  entre  Oc-  ilreçofrle 

. r ^/l  • ndm  <*  Au~ 

tavien  & le  Sénat  rur  arrête  le  treize gujie. 
Janvier  ; & le  dix-Sept , Oétavien  reçut  TUUmont, 
le  nom  d ’AuguJle.  11  étoit  bien-aife  de  Al‘s' 
prendre  un  nouveau  nom  , qui  fût  un 
titre  dediftinétion  , Sans  être  odieux  ni 
tyrannique.  11  penfa  d’abord  à celui  de 
Romulus , qui  lui  Sembloit  propre  à le 
faire  refpeéter  comme  le  Second  fonda- 
teur de  Rome.  Mais  Romulus  avoit 
été  Roi , & un  Roi  defpotique  , quic  ^uct.Aug. 
avoit  armé  contre  lui  la  vengeance  des 
Sénateurs.  O&avien  craignit  donc  que 
ce  nom  ne  réveillât  des  idées  fâcheu- 
fes  , 8c  même  funeftes.  11  préféra  celui 
d ’AuguJle  , qui , Selon  l’énergie  du  ter- 
me , marque  une  perfonne  ou  une  chofe 
confacrée  par  la  Religion*,  8c  tenant  de 
près  , pour  ainfi  dire  , à la  Divinité» 

Plancus  , Sans  doute  de  concert  avec 
lui , en  fit  la  propolîtion , & le  Sénat 
le  lui  déféra  folemnellemenr.  Ce  nom 
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i*  fc7if'a  Pa^  a ^es  ^ucce^'eurs  y mais  quoique 
7-  commun  d tous  ceux  qui  ont  potfedé  le 
rang  fuprcme  dans  l’Empire  Romain  , 
il  elt  demeuré  propre  dans  l’Hiftoire  à 
celui  pour  qui  il  a été  inventé  , & qui 
l’a  porté  le  premier.  C’eft  fous  ce  nom 
que  nous  défignerons  dans  la  fuite  le 
Prince  que  jufqu’ici  nous  avons  appellé 
Célar  Oétavien. 

e’eMu fcp.  par  rout  ce  qUi- vienc  d’écre  raconté, 

liemc  Confu-  • i a . n i r • ^ r 

>at  U'Augufle11  Par0iC  que  c eit  du  leptieme  Gonlu- 
4»’ri  faut  <ia-lat  d’Augufte  , & pour  parler  avec  une 
mi!JXe,n”e!e  ptécifîon  , du  fept  Janvier  de 
vernemcnt  l’annce  de  ce  fcptieme  Confulat  , qu’il 
Roaiaju.  fauc  jater  je  changement  de  la  forme 
du  gouvernement  Romain.  Dans  tout 
ce  qui  s’étoit  pafTé  jufques-là  , on  ne 
peut  reconnoître  que  des  aétes  de  vio- 
lence , qui  ne  préjudicioient  point  au 
droit  du  Sénat  &c  du  Peuple  , toujours 
prêt  à revivre,  dès  que  la  violence  cef- 
lefoit.  Mais  par  le  Décret  dont  nous 
parlons,  le  Sénat  fe  dépouille  de  l’exer- 
cice du  pouvoir  fuprême , & le  tranf* 
mec  à Oétavien.  On  ne  peut  point 
douter , malgré  le  filence  (a)  des  Hilto- 
tiens  , que  ce  Décret  n’ait  été  ratifié 

(a ) Ce  quincjl  point  ex-  | très  monument.  Nous  vo- 
primé  par  les  Htjloriens  , I yons  mentionnée  dans  le 
Je  trouve  attefié  par  d'au-  1 Droit  une  Loi  appelUc  la 
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par  les  fufFrages  du  Peuple  folemnelle-  ^*€7*£ 
ment  affembié.  O&avien  étoit  trop 
attentif  & trop  circonfpeéfc , pour  man- 
quer à une  formalité  fi  eflentielle.  Ainfi 
l’exercice  de  l’autorité  fouveraine  eft 
remis  à un  feul  par  les  deux  Ordres 
à qui  elle  appartenoit  \ & le  Gou- 
vernement , au  lieu  de  la  forme  Ré- 
publicaine , prend  la  Monarchique. 


AUGUSTE  , EMPEREUR. 

Augufte  ne  s’attribua  pourtant  au-  , Augoffe 

b „,r.  ,A  x*  réunit  en  fa 

cun  titre  , qui  le  caractérisai  Monar- petfonne  tous 
que.  Il  témoigna  toujours  une  extrême lcs  *ittes  de 

i1  0 r 1 1 piuflance. 

horreur  , non- leulement  pour  le  nom 
de  Roi , qui  depuis  l’expulfion  des  Tar- 
quins  étoit  détefté  des  Romains  , mais 


Loi  Royale  , par  laquelle 
tout  le  pouvoir  du  Sénat  & 
du  Peuple  , efi  transféré 
aux  Empereurs. 'Or , qui 
dit  Loi  cheq  les  Romains  , 
dit  une  Ordonnance  du 
Peuple.  Il  nous  refie  un 
fragment  * confidérable  de 
Voile  par  lequel  tous  les 
pouvoirs  dont  avaient  joui 
Augufte , Tibère  & Claude , 
font  conférés  à P'cfpafien. 
Cet  aile  qui  fe  rèpècoit  à 
chaque  mutation  d‘ Empe- 
reur , cfi  quoi  fié  de  Loi 
dans  la  claufe  qui  le  ter- 
mine ; & bien  des  favans 
penfent  qu’il  n‘efi  autre 
jque  la  Loi  Royale  citée 


dans  le  Droit.  Il  efi  donc 
confiant  que  le  Peuple  a 
concouru  avec  le  Sénat  â 
déférer  l’exercice  du  fou- 
verain  pouvoir  à Augufte  : 
& ce  qui  achevé  de  porter 
la  chofe  jufqu’à  l’évidence , 
c’eft  que  lors  qu’ Augufte  i 
trois  ans  avant  fa  mort  » 
éleva  Tibère  à une  puiffttn- 
ce  égale  à lafiennp,  Velleius 
dit  cxprejj'émcnt  ( II.  1 1 1 .) 
que  ce  fut  par  l’autorité  du 
jSénat  & du  Peuple  Ro- 
main ; & Suétone  ( Tib,  c. 
11.  ) fait  mention  d’une 
Loi  portée  â ce  fujetpar  les 
Confuls. 
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A.*,  r.  715.  même  pour  celui  de  Dictateur  , qu’une 
Av.#  c *7  |Gj  ^'Antoine  avoir  aboli  aulïi-tôc  après 
la  mort  de  Céfar.  Il  ufa  d’adrefTe  } fi C 
fon  arc  confifta  à accumuler  fur  fa  tête 
difFérens  titres  , tous  déjà  ufités  , tous 
Républicains  par  eux-mêmes } ôc  à dé- 
cuifér  ainfi  fous  des  noms  anciens  une 
forme  nouvelle  de  gouvernement. 

Celui  <1 7m-  Le  premier  de  ces  titres-  eft  celui 

ftra:or  , eu  d’ Imperacor  , dont  nous  avons  fait  le 
£mD*.Ur'  110111  d' Empereur.  Ce  titre  avoit  été  em- 
ployé du  temps  de  laRépublique  endeux 
fens  j premiérement-pour  lignifier  litn- 
plement  un  Général  d’armée  , fie  en  fé- 
cond lieu  comme  un  nom  d’honneur  & 
de  gloire  accordé  à un  chef  de  guerre , • 
qui  avoit  vaincu  les  ennemis  dans  une 
aétion  importante.  Augutle,  en  prenant 
ce  même  titre  , lui  donna  une  bien  au- 
tnjl.  Rom.  rre  étendue  , à l’exemple  4u  Di&ateur 
rr.xiv.pag. céfar  , A qui  on  l’avoit  anfli  déféré. 

L’Empereur  , en  cette  qualité  , étoit  le 
Généraliflime  de  toutes  les  forces  de 
• l’Empire  ,&  tous  ceux  qui  les  comman- 
doient,  n’étoient  que  fes  lieutenans  : pri- 
vilège afTurémcnt  Royal  dans  cette  uni- 
ver  falité  de  commandement.  Nul  ci- 
toyen 11’en  avoir  joui  du  rems  de  la  Ré- 
publique. Néanmoins  Pompée  étoit 
un  exemple  , dont  Augufte  pouvoit 
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s’autorifer  pour  prétendre  ne  rien  faire 
d’abfolumenc  nouveau.  Pompée  avoit 
reçu  , pour  la  guerre  des  Pirates  , le 
commandement  de  toutes  les  forces 
navales  de  l’Empire  , & de  toutes  les 
mers , auquel  on  avoit  enfuite  ajouté  , 
pour  la  guerre  de  Mithridate , celui  de 
toutes  les  armées  que  la  République  en- 
tretenoit  dans  les  Provinces  de  l'Orient. 
Et  quant  à ce  qui  Regarde  le  droit  de 
gouverner  à une  grande  diftance  par  fes 
ordres  des  Provinces  & des  armées  fans 
fortir  de  fon  cabinet , Pompée  en  avoit 
encore  joui  par  rapport  à l’Espagne  j & . 
fans  quitter  les  fauxbourgs  de  Rome  , 
ou  du  moins  l’kalie,  il  avoir  gouverné 
cetre  grande  Province  &c  toutes  les 
Légions  qui  s’y  trouvoien»,  en  qualité 
de  Proconful  & de  Général  en  chef, 
exerçant  fon  autorité  par  fes  Lieute- 
-nans  Afranius  , Pétreius  Varron. 

L’Empereur  écoit  abfolu  dans  tout 
4e  reflbrti  militaire.  11  n’appartenoic 
qu’à  lui^eul  d’ordonner  de  la  guerre  & 
de  la  paix  , de  faire  des  levées  d’hom- 
mes & de  deniers  Le  glaivçétoic  entre 
fes  mains , & il  en  exerçoit  le  redouta- 
ble pouvoir,  non-feulement  fut  les  fol- 
dats , mais  fur  tous  les  citoyens , fur  les 
•Chevaliers  Romains  & fur  les  Séna- 

Bv. 


R.  yiy. 
ï.  C.  17* 
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aw.  r.  7if.  teurs.  Ce  titre  , auquel  écoient  atra- 
Av.  j.  c.  i7.  c^s  çx  grand$  droits,  fut  regardé 
comme  déiignant  d’une  maniéré  pro- 
pre 6c  fpéciale  la  fouveraine  puiflance 
. dans  Augurte  & dans  fes  fuccdTeurs. 
Mais  comme  il  croit  tout  militaire  , il 
décéloit  l’origine  de  ce  nouveau  gou- 
vernement , fondé  par  la  fonce  des  ar- 
mes. Les  gens  de  guerre  le  fentirent 
trop  bien , 6c  en  a^uferent  dans  la  fuite 
à l’excès.  Ainfi  , félon  la  remarque  de 
mjl.  Univ.  M.  Bofluet , « comme  la  République 
» avoir  fon  foible  inévitable  , c’eft-à- 
. » dire  , la  jaloulîe  entre  peuple  6c  le 
» Sénat  ; la  monarchie  des  Céiars  avoit 
»>  auflî  le  lien  \ 6c  ce  foible  étoit  la  li- 
»>  cence  des  foldats  qui  les  avoient 
« faits.  » Aiagufte  tâcha  de  parer  à cet 
inconvénient , en  afteârant  de  fubordon* 
11er  le  pouvoir  des  armes  à celui  des 
Loix.  Car  c’éroit  bien  reconnoître  la  fb- 
périorité  du  civil  fur  fe  militaire  , que 
de  recevoir  du  Sénat  le  droit  de  com- 
mander les  armées.  Mais  la  r^liré  per- 
ça fous  ces  minces  enveloppes  , & les 
gens  de  guerre  ne  s’y  trompèrent  point. 

11  tempéra  aufli  la  terreur  du  titre 
militaire  d’Empereur  par  d’autres  titres^ 
ou  mixtes  , ou  purement  civils.  * 

ta  puiflance-  Il  géra  plulîeurs  fois  le  Confulat  j ÔC 
Pioceofuiai- 
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lie  voulant  pas  le  polïéder  à perpétuité, An.  r.  rif- 

r 1 Vl-  » j r I 1 Av.  J.  C.  17. 

comme  par  modeftie,  & dans  la  vue  de 
laitier  cette  grande  place  pleinement  • 

libre  aux  citoyens  qui  avoient  droit confuiac. 
id’y  afpirer , après  fon  onzième  Confulat 

* il  fe  fit  donner  la  puilTance  Proconfu- 
laire  , au  moyen  de  laquelle  il  fut  dit  , 
qu’en  quelque  Province  qu’il  allât  , il 
jouiroit  d’un  commandement  fupé- 

* rieur  à ceux  qui  en  avoient  le  gouver- 
nement aéfcuel.  Le  même  privilège  avoir 
été  autrefois  accordé  dans  tout  l’O- 
rient à Pompée,  puis  à Brutus  & à Caf- 

' fms.  Mais  cette  puilTance  Proconfu- 
laire  ne  donnoit  à Augufte  aucune  au- 
’torité  dans  la  ville  même  de  Rome, 
parce  que  , fous  le  gouvernement  Ré- 
publicain , le  nom  & le  commandement 
deProconful  ne  fe  prenoient  qu’au  for- 
cir de  la  ville,  8c  fe  perdoient  en  y , 
rentrant.  Pour  fuppléer  à cet  inconvé- 
nient , & acquérir  dans  la  ville  la  même 
autorité  qu’on  lui  donnoit  fur  les  Pro- 

* vinces  , Augufte  fe  fit  revêtir  quelque 
teins  après  du  droit  & du  pouvoir  du 
"Confulat- , lors  même  qu’il  n’exerce- 
roit  pas  cette  charge  , & il  s’en  attri- 
bua toutes  les  marques  d’honneur  , les 
douze  faifeeaux  & une  chaife  curule 

* au  milieu  de  celles  des  Confuls. 

B vj 
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3 <î  Histoire  des  Empereurs. 

Il  reçut  aufli  dans  les  mêmes  circons- 
tances la  puiilance  du  Tribunal,  qui  lui 
avoir  été  plufieurs  fois  inutilement  of- 
ferte dans  les  tems  précédens.  11  n’étoic 
point  Tribun.  Car  ce  titre  , réfervé  aux 
îeuls  plébéiens  , eût  été  au  deflous  de 
fa  dignité.  Mais , par  une  précifion  com- 
mode , Si  qui  avoir  déjà  été  imaginée 
pour  Céfar  , lailTanr  le  nom  de  la  char- 
ge, il  en  polTédoit  toute  l’autorité.  Cette 
puiffanceTribunitienne  lui  étoit  d’une 
extrême  importance.  Premièrement  elle 
le  mettoit  en  droit  d'empccher  qu’il 
ne  fe  paGât  rien  contre  fa  volonté  , 
ni  dans  le  Sénat  , ni  dans  les  aflfem- 
blées  du  Peuple.  On  voit  dans  l’Hif- 
toire  de  la  République  , jufqu’où  les 
Tribuns  étendirent  ce  pouvoir  j Si  on 
peut  juger  qu’il  ne  dépérit  pas  entre 
les  mains  des  Empereurs.  De  plus  , en 
vertu  de  ce  titre  , leur  perfonne  deve- 
noit  facrée  Si.  inviolable.  Non  - feule- 
ment les  attentats  contre  leur  vie , mais 
les  plus  légères  offenfes  , Si  de  Amples 
manques  de  refpeéts  , pafloient  pour 
crimes  d’impiété.  Les  fuccefleurs  d’Àu- 
gufte  firent  étrangement  valoir  ce  pri- 
vilège , Si  ils  en  prirent  occafion  de 
répandre  bien  du  fang  innocent. 

Au  refte  , quoique  la  puiflance  du 


A u e v s t ë , L i r.  I.  37 
Tçibunat  fut  déférée  aux  Empereurs  *•  7lr* 
perpétuité  , ils  ne  laiftoient  pas  de  ]aAv-J-c-l7- 
renouveller  en  quelque  façon  tous  les 
ans  : & les  années  de  leur  Empire  font 
comptées  par  les  années  de  leur  puif-  . 
fanceTcibunitienne.  , 

Augufte  & fes  fuccefleurs  s’appro-^1^,"1^"' 
prièrent  encore  la  puiftance  de  la  Cen-furc. 
fure  , foit  fous  fon  véritable  8z  ancien 
nom  , ce  qui  n’arriva  que  rarement , 

, foie  fous  celui  de  Surintendance  des 
. loix  & des  mœurs.  En  vertu  de  ce  pou- 
voir , ils  faifoient  le  dénombrement  du 
Peuple  j ils  enregiftroient  fur  le  catalo- 
; gue  des  Chevaliers  & des  Sénateurs , ou 
en  excluoient  qui  bon  leur  fembïoir. 

> Tant  de  titres  réunis  en  leur  perfonne  te  grand 
les  mettoienr  en  pofteflion  de  toute  laPont,ficat* 
puilfance  civile  6c  militaire.  Ils  y joi- 
gnirent celle  de  la  Religion,  qui  a tant 
de  crédit  fur  l’efpric  des  peuples.  Au- 
gufte laifta  jouii^Lépidus , tant  qu’il  vé- 
cut , de  la  dignité  de  grand  Pontife  , 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’exemple . 
que  perfonne  jamais  en  eût  été  privé 
autrement  que  par  la  mort.  Mais  dès 
quelle  devint  vacante  , il  s’en  faifit,  & 
tqps  fes  fuccefteurs  à l’Empire  la  pofle- 
derent  après  lui.  Ce  grand  titre  leur 
donnoit  la  Surintendance  de  tout  ce  qui 
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Tl  fe  fait 

difpenfer  de 

l’obfcrvation 

4es  Loi*. 
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concernoit  la  Religion.  Il  ne  leur  fufjït 
pas  néanmoins.  Ils  voulurent  avoir  l’iaf- 
peétion  directe  &c  immédiate  fur  cha- 

3ue  partie  du  culte  divin  ; 5c  pour  cela 
s fe  mirent  à la  tête  de  tous  les  col- 
leges dos  Prêtres , de  celui  des  Augu- 
res , de  'celui  des  Gardes  des  livres  Sy- 
billins  , & des  autres  ; enforte  qu’ils 
devinrent  feuls  arbitres  du  facré , com- 
me du  profane. 

Quoiqu’il  femblâr  ne  manquer  rien 
à un  pouvoir  fi  étendu  , les  Loix  pou-* 
voient  quelquefois  en  gêner  l’exercice. 
Augufte  trouva  un  remede  à cet  incon- 
vénient. Du  tems  de  la  République,  il 
étoit  d’ufage  de  demander  & d’obtenir 
des  difpenfes  de  l’obfervation  des  Loix 
dans  certains  cas  particuliers.  C’eft  ainû 
que  le  fécond  Scipion  l’Africain , Pom- 
pée , 5c  O&avien  lui -même  , avoient 
été  , moyennant  une  difpenfe  du  Sénat 
& du  Peuple  , nommes  Confuls  avanc 
l’âge  preferit  par  les  Loix.  Augufte  gé- 
néralifa  ce  qui  n’avoir  eu  lieu  jufqu’a- 
lors , que  pour  des  befoins  limités } 5c  il 
fe  fit  donner  une  difpenfe  univerfell& 
de  l’obfervation  de  routes  les  Loix  (a)  r 
enforre  que  dans  un  Etat  qui , au  fond 

(a  ) Ainfi  s’ exprime  Dion;  | que  les  Empereurs  Je  font 
4*  dans  le  fait  il  parût  | conduits  , comme  fi  la  dif. 


rcucs. 
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demeurent  Républicain  , il  fe  procura  An-  r-  71* 
une  autorité  plus  libre  dans  fes  fonc- Av‘ J'C'17* 
tions  , 8c  plus  indépendante  que  ne  La 
jamais  été  celle  des  Monarques  les 
plus  abfolus.  * 

Quant  au  titre  de  Pere  de  la  Patrie , Titte  de/V- 
qui  avoir  ete  autrefois  derere  a Cice-rri<,  a^aé  \ 
ron  dans  fon  Contiilat,  & depuis  au  aux  Empe- 
Diékateur  Céfar , fi  Augufte  le  prit,  aufii- 
biën  que  prefque  tous  les  fuccedeurs  , 
ce  fut  moins  pour  s’attribuer  les  droits 
de  la  puiflfance  paternelle  fur  les  ci- 
toyens , que  (a)  comme  un  nom  de 
douceur  & de  tendrefïe  , qui  avertif- 
foit  le  Ptince  de  la  proreftion  & de 
l’amour  qu’il  doit  à fes  peuples , &:  les 
Peuples  de  l’obéifFance  filiale  par  la- 
quelle il  leur  convient  de  reconnoîrre 
les  foins  & la  prote&ion  du  Prince. 


‘pertfé  avoit  été  générait. 
Cependant  les  termes  de  la 
Loi  dont,  il  a été  parlé  dans 
la  note  précédente  , offrent 
■un  fens  rejlreim  & modi- 
fié. V efpajien  pejldifpenfc 
des  loix  tr  des  plesùfcites  , 
dont,  on  avoit  difpcnfé  Au- 
gufle  , Ttbére  & Claude  ; 
UticïUE  quitus  Legirus 
PLÎBIVESCITIS  SCRll>- 
TUM  FUIT  , NE  .PIVUS 
AUGUSTÜS  , JIBER.IUS- 

'q,ue  Julius  Cæsar  Au- 

; 1.:  : ...  • i • 


custus  , Tiberiusque 
Cl/ udius  Cæsar  Au- 
CUSTWS  Germanicus  y 
TENERENTUR  , IIS  LE- 
CIBUS  PLF.BISQUESCITIS 
Jmperator  Cxsar  Ves- 

PASIANUS  SOLUTUS  SIT» 

( a ) l'atrem  Patriz  ap* 
pcllavinuls  , ut  foret  <ta- 
cam  fîbi  potdiatem  pa- 
triaro  , quz  dt  tempe- 
ratiifima  , Iiberis  ceuhi- 
lens , luaque  poil  illos  vepo- 
ncixs.  ü en.  de  Cltttu  1 . 14. 
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Ak.  R..  7»!-  Chargé  de  tant  de  titres  , Augufte 
v‘  ' ‘/’ exerça  donc  le  fouverain  pouvoir  dans 

• Aupuftï  s:  la  République.  Empereur  , Proconful  , 
n'-ont1  cîfqiïc & jouillant  de  tous  les  droits  du  Con- 
l’excroicc  de  fulat , revêtu  de  la  puiiïançe  Tribuni- 
neté^quTré-  c*enne  & de  celle  de  la  Cenfure , affran- 
lîdoit  ton  chi  des  liens  des  Loix , enfin  grand  Pon- 
jours  tadica-tife  ralTembloif  en  lui  feul  tous  les 

lemcnt  dans  . . — ...  . ... 

le  sénat  & genres  de  puiilance , militaire,  civile, 
dans  le  Peu- & facrée.  Dans  le  fait  , le  gouverne- 
p!5wiM.*ment  étoit  changé,  puifque  perfonne 
imper.  Rom.  ne  pouvoir  plus  exercer  aucune  autorité 
dans  l’Etat  , que  dépendamment  d’un 
feul  chef;  mais  quant  au  fond  du  droit, 
on  peut  dire  avec  vérité  que  le  gou- 
vernement .étoit  toujours  demeuré  le 
même , puifque  les  Empereurs  n’avoient 
que  les  memes  Magiftratures  , & les 
mêmes  titres  de  commandement , qui 
«voient  été  en  ufage  du  tems  de  la 
liberté  Républicaine.  Ces  Magiftratures 
étoient  autrefois  , il  eft  vrai  , féparées 
entre  plufieurs  perfonnes  ; mais  en  fe 
réunifiant  fur  une  feule  tête  , elles  n’a- 
voient pas  changé  de  nature. 

Augufte  avoir  embrafte  ce  fyftême 
par  un  ménagement  politique* On  ne 
le  foupçonnera  point  d’avoir  agi  dans 
une  matière  fi  délicate  & fi  intérefiante , 

f«ar  le  motif  d’un  religieux  refpeét  pour 
es  Loix.  C’étoit  la  crainte  de  la  haine 
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publique  , c’étoit  le  foin  de  Ijt  fureté  An  R*7lr* 
de  fa  perfonne  , qui  lui  avoient  appris  v‘  ' ' l7< 
à redouter  comme  des  écueils  les  noms 
de  Roi  & même  de  Diéfateur.  Mais  en- 
fin il  ré  fuite  du  plan  qu’il  a fuivi  , que 
le  feul  exercice  du  pouvoir  fuprème 
lui  fut  tranfmis , & que  la  fouveraineté 
continua  de  réfider  radicalement  dans 
le  Sénat  & dans  le  Peuple. 

La  chofe  eft  claire  par  les  faits.  Au- 
gufte  recevoit  du  Sénat  & du  Peuple  fes 
titres  & fes  pouvoirs.  Ces  deux  Ordres 
étoient  donc  la  fource , & ce  qu’Au- 
gufte  avoir  de  puidance , n’en  étoit  que 
l’écoulemenr.  • 

Le  Sénat  confervoit  fi*  bien  le  fond 
de  la  fouveraineté , qu’il  en  fit  fouvent 
l’exercice.  Car  il  n’accorda  pas  tout  en- 
femble  à Augufte  les  titres  6c  les  dro.its 
dont  j’ai  fait  le  dénombrement.  Ce 
Prince  déjà  Empereur  ,•  reçut  du  Sénat 
l’afFranchifiement  de  toutes  les  I.oix  , 
la  puiffance  Proconfulaire  , les  droits 
du  Confulat  à perpétuité,  la  puiflance 
'Tribunirienne  , le  pouvoir  de  corriger 
les  anciennes  Loix  , & d’en  porter  de 
nouvelles , enfin  jufqu’au  droit  d’afTem- 
bler  le  Sénat  routes  les  fois  qu’il  le 
voudroit  , 6c  d’y  propofer  les  affaires 
qu’il  jugeroit  à propos.  Toutes  ces 
concédions  font  des  aéfes  de  fouverai- 
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Av f cl*  neté  exercés  par  rapport  à Augufte  Ioi- 
mcrae.  J’en  marquerai  les  époques  , à 
mefure  qu’elles  le  préfenteront  dans 
la  fuite  de  l’Hiftoire. 

Ce  qui  achevé  de  porter  la  chofe  à 
une  entière  évidence , c’eft  le  renou- 
vellement de  tons  ces  pouvoirs  par 
l’autorité  du  Sénat , foit  tous  les  dix 
ans  en  faveur  d’Augufte,  foit  à la  mort 
de  chaque  Empereur , en  faveur  de  celui 
qui  le  remplaçoit.  Ces  aétes  tant  de  fois 
réitérés  , font  autant  de  témoignages  , 
qu’à  chaque  expiration  , foit  feinte  , ou 
réelle,  des  pouvoirs  du  chef  de  l’Empi- 
• re  , la  pleine- jouifTiince  de  la  puilfance 
publique , revrnoit  au  Sénat  comme  à fa 
fource , &c  par  lui  éroit  de  nouveau  com- 
muniquée à celui  qui  devoir  l’exercer. 

J(ai  cru  qu’il  étoit  important  pour 
le  Leéteur  , de  fe  former  une  notion 
nette  & précife  de  la  nature  du  Gou- 
vernement établi  par  Augufte , & de 
la  différence  qu’il  faut  mettre  entre  U 
puiffance  des  Céfars  & une  vraie  5c 
pleine  Monarchie.  A l’aide  de  cette' 
idée  , on  aura  la  clef  de  bien  des  ex- 
preftions  , de  bien  des  démarches , qui 
peuvent  nous  étonner  , foit  dans  les 
bons,  foit  dans  les  mauvais  Empereurs; 
& fur  - tout  on  comprendra  de  quel 
droit  le  Sénat  a févi  plus  d’une  fois. 
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foit  contre  la  mémoire  , foie  même^N  R-  7ir- 
contre  la  perfonne  de  quelques- uns. Av-J,c-V* 
Augufte  eut  donc  l’exercice  de  la 
puiffance  fouveraine , en  vertu  de  tous 
les  titres  qu’il  réunit  fur  fa  tête.  Il  fe  le 
réferva  libre  , entier  , & fans  partage, 
dans  tout  ce  qui  concerne  le  militaire  : 
c’étoit  fa  force  & fon  rempart.  Dans  La  forme 
le  civil , il  crut  devoir  ménager  la  déli  • extérieure  du 
catefle  des  Romains  , & flatter  en  bien  ment^ fut  «ja- 
des chofes  les  idées  Républicaines,  qui fervét en  bien 
vivoieut  encore  dans  les  efprits.  Il'16* ciK>fw* 
couferva  donc  toute  la  forme  exté- 
rieure du  Gouvernement  : mêmes  noms 
de  Magiftratures  , aflemblées  du  Sénat , 
aflemblées  du  Peuple.  Il  avoit  grand 
foin  fans  doute  que  , ni  le  Sénat  dans 
fes  délibérations  , ni  le  Peuple  dans  les 
nominations  aux  charges  , ni  les  Ma- 
giftrats  dans  l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions , ne  fiflent  rien  qui  fut  contraire 
à fes  volontés  & à fes  intérêts  ; 8c  c’eft 
pour  cela  que  j’ai  dit  ,d’aprèsTacite  (a), 
mêmes  noms  de  Magiftratures  , parce 
que  la  réalité  n’y  étoit  plus.  Mais  il 
leur  laiflbit  la  liberté  dans  les  chofes 
indifférentes  : dans  celles  mêmes  qui  le 
touchoienr , il  ne  prenoit  point  le  ton 
de  l’abfolu  pouvoir  : il  employoit-plu- 

( a ) Eadcra  Magiflratuura  vocabula.  Tac.  Ann.  I.  a. 
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a*,  r.  7if  tôt  les  exhortations  & l’infinuation  # 
v'  ‘ ' i7'que  la  voie  du  commandement  : Sc 
l’obéiflance  que  lui  rendoient  tous  les 
Ordres  de  la  République  , fembloit 
prefqu’uue  déférence  volontaire. 

Mêmes  Ma-  La  f°rme  extérieure  des  chofes  étoit 
jiftutures.  peu  changée.  On  voyoit  dans  Rome, 
des  Confuls,  des  Préteurs , des  Tribuns 
du  peuple  , des  Ediles,  des'Quefteurs, 
jouidans  des  mêmes  droits  honorifi- 
ques , décorés  des  mêmes  ornemens  , 
remplilTant  à peu  près  les  mêmes  fonc- 
tions que  du  tems  de  la  République  , 
fi  ce  n’eft  qu’ils  en  étoient  comptables 
à un  chef,  qui  évitoit  de  leur  faire 
fentir  trop  fortement  leur  dépendance. 

Le  nombre  des  Confuls  demeura 
toujours  le  même  , c’eft-à-dire  , qu’il 
n’y  en  eut  jamais  plus  de  deux  à la 
fois.  Mais  depuis  leTriumvirat,l’ufage 
s’étoit  établi , & il  fe  confervâ  fous  les 
Empereurs,  de  ne  plus  laiffer  les  Confuls 
pendant  un  an  en  place.  On  en  défi- 
gnoit  plufieurs  avant  le  commence- 
ment de  chaque  année  , pour  gérer  le 
Confulat  , les  uns  pendant  quelques 
mois  , les  autres  pendant  des  efpaces 
de  tems  moindres  enéore. 

Pour  ce  qui  eft  des  Préteurs , leur 
nombre  avoic  été  fujet  à variation  , 
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fous  le  gouvernement  même^lépubli-  An-  R- 
cain.  Il  étoit  demeuré  en  dernier  lieuAv 
fixé  à huit.  Céfar  le  porta  jufqu’à  douze 
& à feize.  Augufte,  le  plus  communé- 
ment s’en  tint  à douze  : quelquefois 
néanmoins  il  refta  au  deflous  de  ce  nom-  Ann.  i. 
bre , ou  le  pafta.  Sous  fes  fuccefleurs  , curfu  D. 
il  n’y  eut  rien  de  bien  confiant  fur  ce 
point.  Le  nombre  de  douze  étoit  re- 
gardé comme  la  réglé  commune  j mais 
fouvent  on  s’en  écartoit  , plutôt  an 
delà  , qu’en  deçà. 

Augufte  , pour  confoler  les  premiers  Nouveau* 
citoyens  de  la  diminution  du  pouvoir  °®ccs  in*lî' 
des  charges  qu  ils  exerçoient , & d ail-te  entrer  un 
leurs  (a)  voulant  en  aftocier  un  plusplusL  S™1/ 

, ' J . , , i r . r nombre  de 

grand  nombre  a quelque  pact  de  la  puil-perfonnes  en 
fànce  publique,  imagina  de  nouveaux ‘jucllFe  p3.“ 
offices , ou  rendit  fixes  certaines  com-  faence* 
millions  qui  ne  s’établilToient  aupara-que- 
vant  que  pour  un  tems.  11  inftitua  donc 
des  Infpeéteurs  par  rapport  à diffé- 
rens  objets  , tels  que  les  édifices  pu- 
blics , l’entretien  des  rues  de  Rome , & 
le  maintien  du  bon  ordre  dans  chaque 

Quartier , les  aqueducs , le  netroyemene 
u lit  du  Tibre,  l’achat  des  bleds,  & la 
diftriburion  qui  s’en  faifoit  au  Peuple 
U paroît  que  ces  offices  écoient  toujours 

( a ) Quo  plares  par-  I public*  capercat.  Suet. 
tfat  admiuiftrand*  Kei- 1 Aug.  j/. 
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4 6 Histoire  des  Empereurs. 
*-c7*f-fub/iitan£  Dans  les  occafionsoà  il  jugea 
i7‘  néceiraiie  de  faire  la  revue  du  Sénat  ou 
des  Chevaliers , il  nomma  trois  Com- 
mi.Taires  pour  cette  fonction  à l’égard 
de  chacun  de  ces  deux  Ordres.  11  fe 
chargea  lui-même  de  la  réparation  & 
de  l’entretien  de  la  voie  Fiaminienne  , 
& il  diltribua  les  autres  grands  chemins 
à des  perfonnages  Confulaires  & hono-, 
rés  du  Triomphe  , auxquels  il  àiligna 
ppur  la  dépenfe  qu’exigeoit  leur  em- 
ploi , les  lommes  provenantes  de  la 
vente  des  dépouilles  qu’ils  avoient  eux- 
mêmes  conquifes  fur  les  ennemis.  C’ell 
ainfi  qu’Augufte  tâchoit  d’amufer  les 
Grands  , en  fubftituant  à la  réalité  du 
pouvoir  , dont  il  les  privoit  , quel- 
ques légères  images  d’adminillration 
&c  d’autorité  , qui  les  ciroienc  du 
pair , de  les  diltinguoient  du  relie  des 


Préfet 

Roruc. 


citoyens. 

dc  II  établit  aullî  un  Préfet  ou  Gouver- 
neur de  Rome  à vie.  Mais  c’étoit  une 


charge  importante  , un  emploi  de  con- 
fiance , qn’Augufte  eut  foin  de  ne  dé- 
pofer  qu’entre  des  mains  bien  fjires. 

Tac.  Ann.  Mécéne  l’exerça  pendant  long- temps:1 
enfuite,  foir  que  fon  crédit  fut  tombé, 
foit  que  cette  place , dont  le  pouvoir 
éroit  prefque  defpotique  , fans  alfujet- 
tilTement  aux  formalités  ordinaires 
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f>arûc  au  deflus  de  letat  d’un  Cheva-  Av-  R- 
ier  Romain , elle  fut  donnée  à Stati- Av  J‘C* 174 
lius  Taurus  , ( a ) homme  de  fottune  , 
mais  qui  , pac  fon  mérite  & par  la 
faveur  du  Prince,  croit  parvenu  à tenir 
un  très-grand  rang  dans  le  Sénat  & 
dans  l’Empire. 

Tel  eft  l’ordre  d<?nt  Augufte  fut 
teur  , par  rapport  aux  Magiftratures.  vé*  au  Scuac. 
Pour  ce  qui  regarde  le  Sénat , il  fuivit 
un  jfembiable  lyftême , & il  conferva  à 
ce  premier  corps  de  la  République  tout 
l’appareil  de  fon  ancienne  majefté  : af- 
femblées  régulières  , & prélidées  par 
les  Confuls  ; affaires  d’Etat  foumifes  à 
la  délibération  de  la  Compagnie  j au- 
diences données' aux  A mbalfadeurs  des 
Rois  & des  peuples  étrangefs  j nul 
établiftèment  nouveau  introduit  , .nul 
ancien  fupprimé , que  fous  l’autorité  du 
Sénat.  Augufte  demanda  au  Sénat , 8c 
en  obtint  des  grâces  pour  lui,  pour  fes 
enfans,  pour  fes  proches.  Tout  le  céré-  . 
monial  de  l’ancienne  adminiftration 
confervé , tout  le  réel  changé. 

Comme  le  Sénat  ne  s’aftemtypit  ré-  Confci! 
guliérement  que  deux  fois  le  mois  , 8c  ^'sùtt.Atà  * 
qu’il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  de  l’Empe-  5J. 

1 reur  d’en  multiplier  les  convocations  , Da' 

1 

(*)  Je  ne  parle  point  ici  I tre  de  Préfet  de  Rome  , 
de  Mejfala , qui  n'eut  le  ti-  | que  pendant  peu  de  jours. 
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An.  r.  7M-il  fe  fit  donner  un  confeil  fecret,  com- 
./.v. j.  c,i7,p0[g  fon  collègue  , lorfqu’il  étoit 
Conful  lui  même  » ou  des  deux  Con- 
fuls , lorfqu’il  ne  L’étoit  pas , d’un  mem- 
bre de  chaque  college  des  autres  Ma- 
giftrats  , & de  quinze  Sénateurs.  Le 
fervice  de  ces  Confeillers  privés  étoit 
de  fix  mois , au  bout  defquels  ils  étoient 
remplacés  par  d’autres  Sénateurs.  Avec 
ce  confeil , il  décidoit  les  affaires  qui 
demandoient  célérité , & ptéparoit  cel- 
les qui  dévoient  être  portées  à l’Aflem- 
blée  générale  du  Sénat.  Cet  ufage  , 
quoique  très  - favorable  à la  puifTance 
Monarchique , n’étoit  pourtant  pas  nou- 
veau. Du  tems  de  la  liberté  Répu- 
blicaine , les  Confuls  délibéroient  ainfi 


mvowfouvent  avec  les  plus  anciens  du  Sénat 
Si-natuU.  fur  les  affaires  urgentes  ; & il  y avoir 
même  un  lieu  dans  le  Capitole  deftiné 
à ces  petites  afTemblées. 

Tous  les  Augufte  conferva  encore  au  Sénat  le 
Gouverneurs  privilège  de  fournir  de  fon  corps  des 
de  provinces(jouverneurs  £ toutes  les  Provinces. 

uros  du  corps,  - . . .r 

du  sénat.  L Egypte  feule , par  les  raifons  qui  ont 
* mjioireé té  exgofées  ailleurs  * , avoit  pourCom- 
ir  u mandant  & fouverainMagiftratun  fim- 

UiquCyLLIJ.  « pi  « • r»  • ^ j • 

pie  Che  valier  Romain , avec  le  titre  mo- 
defte  de  Préfet.  Toutes  les  autres  Pro- 


vinces } tant  celles  qui  s’adminiftroient 

foui 
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fous  le  nom  du  Sénat  & du  Peuple  , Am«  *-  7lr* 
que  celles  mêmes  que  l’Empereur  ce-Av‘ï,C’1^ 
noir  imtftédiatement  fous  fa  main  ÿ 
etoient  régies  par  des  Sénateurs.  Mais 
il  y avoir  une  différence  importante 
entre  les  Gouverneurs  de  ces  deux  efpe- 
ces  de  Provinces.  premiers  avoienc 
plus  de  décoration  & d’éclat  extérieur, 
avec  moins  de  pouvoir  réel.  Les  autres 
fous  un  appareil  moins  pompeux  jouif- 
foient  d’une  autorité  bien  plus  grande. 

Et  d’abord  les  Gouverneurs  de  toutes  LesProvî*- 
les  Provinces  du  Peuple  (car  c’eft  ainficesduPc,IPle 
qu’on  les  appelloit)  avoient  le  titre  de  p**. 
Proconfuls , quoiqu’il  n’y  eût  que  deux  «mfol*.  , 
de  ces  Provinces,  l’Afie  & l’Afrique  , 
affeéfcées  aux  Confula  ires , & que  les  au- 
tres en  bien  plus  grand  nombre  fuffenc 
deftÿîées  à d’anciens  Préteurs.  Ils 
avoient  des  Liéteurs  en  nombre  propor- 
tionné chacun  à leur  rang,  c’eft- à-dire  , 
les  Confulaires  , douze  ; les  anciens 
Prêteurs,  fix.  Ils  prenoientles  marques 
de  leur  dignité  en  fortant  de  la  ville  , 

& ne  les  depofoient  qu’en  y rentrant,’ 
fuivant  l’ancien  ufage. 

' Mais  leur  pouvoir  étoit  limité  à la  TI, 
durée  d’un  an.  Encore  ne  leur  fut-il  pas^ipics  m«- 
permis  de  pafTer  fans  milieu  de  l’exer-5'*1"'* civiùir 
cice  de  leur  Magiftrature  dans  la  ville, 

Tomt  I.  \ ç. 
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A*  R'c7lî*^  l’état  de  Proconful  dans  un#  Provin- 
v'  ‘ ' *7‘  ce.  Augufte  attentif  à ne  point  accou- 
tumer tes  particuliers  à la  continuité  de 
la  puillance , renouvella  la  loi  que  Pom- 
_ pée  avoir  portée  dans  fon  rroifiemè 
Confulat , & il  voulut  que  les  Préteurs 
& les  Confuls  ne^uftent  devenir  Gou- 
verneurs de  Provinces  , que  cinq  ans 
après  l’expiration  des  charges  qu’ils 
«voient  gérées  dans  Rome. 

Dans  leurs  Provinces  ils  étoient  Am- 
ples Magiftrats  (a)  civils , fans  aucun 
commandement  fur  les  troupes  , fans 
aucune  fonction  militaire.  Au’ffi  ne 
i portoient-ils  que  l’habit  de  paix  , & 

non  l’épée  , ni  la  cotte  d’armes.  Ils  fe 
choififloient , avec  l’agrément  de  l’Em- 
pereur , des  AlTefleurs -,  Confeillers , ou 
Lieutenans  , comme  on  voudra  les 
appeller  ; & un  Quefteur  leur  étoit 
attribué  par  fort  j ce  qui  prouve  qu’ils 
avoient  l’adminiftration  des  Finances 
dans  l’étendue  de  leur  Gouvernement , 
aufli-bien  que  celle  de  la  Juftice  j mais 


H 


(a)  Ainfi  s'exprime  Dion  : 
& je  ne  connois  qu'une  ex- 
ception d ce  que  dit  cet 
Ecrivain.  L'Afrique  étoit 
fardée  par  une  légion , qui , 
fous  les  régnés  d' Augufte 
& de  Tibère  , obéijfoit  au 
Proconful.  Caligula  chan- 
cet  ordre  , comme  U 


fera  dit  Tom.  HT.  pag. 
if.  & il  ôta  le  comman- 
dement militaire  au  Pro- 
conful d'Afrique.  Cette 
réforme  qui  n'a  point  été 
approuvée  de  Tacite  f 
( Hift.  IV.  48.  ) con- 
venait pourtant  au  plan 
d‘ Augufte  n 
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(Bon  pas  avec  un  pouvoir  auflï  plein , que  Aw.  Rî  7tfi 
dutems  de  la  République.  L’EmpereurAy,î,G' ^ 
envoyoit  dans  les  Provinces  du  Peu- 
ple, comme  dans  les  hennes,  des  In-  '* 
rendans , tirés  de  l’ordre  des  Chevaliers, 
ou  quelquefois  même  d’entre  fes  affran- 
chis : & ces  lntendans , dont  la  commit- 
lion  avoit  pour  objet  les  Finances  du 
Prince, étoient  fans  doutedes  furveillans 
qui  reftreignoient  &'  gênoient  en  bien 
des  diofes  fur  la  levée  & l’emploi  des  de- 
niers publics  la  puiflance  des  Proconfuls, 

Pour  ce  qui  eft  du  choix  de  ces  mê- 
mes Proconfuls  , il  fut  d’abord  réglé 
parle  fort,  fuivant  l’ancieri  ufage.  Mais 
comme  les  caprices  du  fort  faifoient 
•quelquefois  tomber  ces  emplois  à des 
-hommes  incapables,  l’Empereur  y in- 
-terpofa  fon  autorité.  Il  choifilToif  pour 
les  Provinces  vacantes  un  nombre  égal 
de  fujers  qui  euflent  les  qualités  requi- 
fes  : & le  fort  décidoit  entre  £hx. 

Les  affaires  majeures  des  Provinces  Tac.  Ami 
.du  Peuple  dévoient  être  portées  au  $é -xui.  4. 
nat , qui  étoit  cenfé  donner  les  pouvoirs 
à ceux  qui  les  gouvernoient.  C’étoit  là 
encore  un  des  anciens  droits  confervés 
au  Sénat  parla  politique  d’Augufte. 

; La  différéncela  plus  efïèntielle  pour  Lîentena® 
le  pouvoir  entre  les  Gouverneurs  des^™**101* 

Ci].-  , 
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An.  r.  7»i- Provinces  de  l’Empereur,  & les  Pro- 

Av.  J.c. j17.conpu|s  c»eg.  ie  jgs  premiers  avoient 

les  provincesle  commandement  des  armes  qui  ne- 
toit  point  accordé  aux  autres.  Ils 

fance mijiMi- croient  les  Lieutenans  de  l’Empereur, 
feul  Général  dans  toute  lecendue  de 
l’Empire.  Comme  l’Empereur  étoic 
aufli  feul  Proconful  dans  les  Provinces 
de  fon  reflorr , fes  Lieutenans  n’avoienc 
que  le  titre  de  Propréteurs  , quand 
même  ils  eufient  géré  le  Confular.  Ils 
portoient  les  marques  du  commande- 
ment militaire , l’epée  & la  cotte  d’ar- 
mes. Si  leur  pouvoir  étoit  plus  grand 
que  celui  des  Proconfuls  dans  leurs 
Provinces,  il  étoit  d’un  autre  côté  plus 
dépendant  de  l’Empereur.  Leur  infti- 
tution  & leur  deftitution  n’avoit  d’au- 
tre réglé  que  fa  volonté.  Ils  ne  com- 
mençoient  à prendre  les  marques  de 
leur  dignité  que  dans  la  Province  qui 
leur  étoit  aflîgnée , fie  ils  les  quittoienc 
au  moment  de  leur  révocation.  Il  fal- 
loir que  fur  le  champ  ils  fortifient  de  la 
Province  fimples  particuliers  ; 8e  il  leur 
étoit  ordonné  de  ne  point  prolonger 
par  des  retardemens  le  terme  de  leur  re- 
tour,mais  de  venir  dansl’efpace  de  crois 
mois  fe  préfenter  devant  l’Empereur  à 
Rome  pour  lui  rendre  compte  de  leur 
geftion. 


A U G ü S T î , L I v.  I.  J3 
Ces  Lieutenans,  en  leur  qualité  fansAN>  7*r* 
doute  de  Propréteurs  , étoifnt  à la  tête  v' J’ c' *7’ 
de  la  juftice  de  leur  Province.  Je  ne 
puis  pas  déterminer  jufqu’où  alloit  leur  « 
pouvoir  en  ce  qui  concerne  les  finan- 
ces. Ils  n’a  voient  pas.,  comme  les  Pro- 
confuls , le  droit  de  lever  les  deniers 
■ publics.  Les  Intendans  , dont  il  vient  inremtâm 
d’être  parlé,  joui  (Tant  d’un  pouvoir  P°“r  ,a 
plus  étendu  dans  les  Provinces  de  rEm-dcn^sip'plr* 
pereur , que  dans  celles  du  Peuple  , tenant  à rtnv- 
étoient  chargés  feuls  de  ce  foin  : & quoi-pereut‘ 
qu’ils  fuflent  d’un  rang  inférieur  aù£ 
Lieutenans  , il  femble  douteux  s’ils  en 
prenoient  les  ordres.  Les  (Empereurs 
éievoient  volontiers  ces  officiers  fubal- 
rernes , qui  ne  pouvoient  leur  faire  om- 
brage en  aucune  forte.  Ils  leur  don- 
noient  même  quelquefois  l’autorité  de 
Gouverneur  dans  de  petits  Départe- 
mens.  Pilate,  fimple Intendant,  l’exer- 
çoit  en  Judée,  comme  il  paroît  par 
l’Hiftoire  de  l’Evangile. 

De  tout  ce  détail  fur  la  forme  de  te  Couv*tf 
Gouvernement  qu’établit  Augufte , ilEmpcreursfw 
réfulte  qu’abfolue  & monarchique  dansMonarchi<iue 
le  militaire,  elle  étoit  mixte  dans  le  ci-  ^ ^mixie 
vil.  Au  dedans  de  Rome  tout  fe  régloit  civil, 
par  le  concours  de  l’Empereur  & du  Sé- 
nat. Les  Provinces  croient  partagées  : 

. C «j 
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54  Histoire  des  Empereurs, 
av  f c?  cluo^c]lie  celui  qui  a la  force  en  main 
7 fa  li  e toujoifrs  la  loi , dans  le  train  ordi- 
naires deschofes  le  Sénat  avoir  la  libre 
• adminiftration  des  Provinces  de  fon  ref- 
fort,  comme  l’Empereur  gouvernoit 
les  fiennes.  On  -diftinguoit  même  le 
ÆacTréfor  PQ^‘C  d’avec  le  Fifc  du  Prince  : 
Empereur,  diftinétion  fans  conféquence  bien  réelle, 
J-"*  ^""  puifque  l’Empereur  difpofoit  de  l’un  &c 
de  l’autre  :mais  c’étoic  un  veftige  de  la 
conftitution  Républicaine,  & une  efpe- 
ce  de  proteftation  que  l’Etat  n’étoit  pas 
dans  le  Prince,  qui  devoit  être  regard© 
comme  fimple  adminiftrateur  des 
fonds  , dont  la  République  retenoic 
la  propriété. 

Cer  efpric  régnoit  en  tout  : & quoi- 
que la  puiftance  militaire  foit  de  nature 
à fubjugeer  celle  qui  n’eft  que  civile  , 
quoique  le  feul  laps  de  tems  ait  intro- 
duit de  néceflîté  quelques  variations 

Jkjmuïon du  ^ur  certa*ns  objets  particuliers  "y  on  peut 
jurifœnfuite  aiïiirer  qu’en  général  le  Gouvernement 
Cravina , de a fubfi(lé  au  moins  pendant  plusieurs 
liecles  lur  les  memes  rondemens  lur 
lefquels  Augufte  l’avoit  établi  ; que  ja- 
. mais  l’Empire  n’eft  devenu  une  pleine 
Monarchie,  & qu’il  s’eft  toujours  fenti 
d’avoir  été  élevé  fur  un  fond  Républi- 
cain. ' • * ••  ■* 

Dans  l’expofé  que  je  viens  de  faire 
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du  nouveau  fyftême  de  Gouvernement,  a».  R-  7*r* 
le  Peuple  eft  entré  pour  peu  de  chofe  , vLc  peu*£ 
parce  que  les  droits  de  cet  Ordre  , euConferve  fous 
qui  réhdoit  autrefois  là  fouveraineté  , Auguftelano» 

A . minanon  aux 

turent  preique  réduits  a rien  par  Au- charges, 
gufte,  & convertis  en  (impies  formali- 
tés par  fes  fucceffeurs.  Un  Chef  unique 
s’accommode  plus  volontiers  d’appel- 
ler  les  Grands  en  quelque  part  de  Pau-» 
torité  publique  , que  d’y  afTocier  la 
multitude  : & l’abus  énorme  que  le 
Peuple  avoit  fait  de  fon  pouvoir , au- 
torifoit  à l’en  priver.  Cependant  Au- 
gufte  , toujours  attentif  à conferver  au 
moins  une  image  tle  l’antiquité  , ne 
voulut  pas  abolir  les  aflemblées  du 
Peuple  : il  lui  Iaitfa  le  droit  de  nommer 
aux  charges , & de  concourir  par  fes 
fuffrages  à l’établiffement  des  nouvel- 
les Loix  $ bien  entendu  qu’il  dirigeoit 
les  opérations  de  ces  atfemblées , &c  les 
amenoit  au  point  qu’il  vouloir.  Le  * 

Peuple  ne  fut  pas  bien  ufer  même  de 
ce  foible  refte  de  pouvoir  ; & lorqu’Au- 
gufte  fe  trouva  abfent  de  Rome  au  rems  . < 

des  élections  , il  ne  manqua  guere  d’y 
arriver  des  troubles,  qui  ne  purent  être 
appaifés  que  par  l’autorité  du  Prince. 

Tibère  changea  eet  ordre  , & dès  la  Tibère  tran* 
première  année  de  fon  Empire  il  rran$-feIS  ks  tieer 

, C iy  \ 
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«ions  au  Sé- 
nat , qui  fc 
trouve  ai  ali 
reptéléntcc 
ftul  rancien- 
bc  Républi- 
que. * 

Tac.  Ann 
J.  1 {. 

* La  Loi 
Junia  Norba- 
na  , la  Loi 
yiftllia. 

La  Loi  Pc- 
trama. 


SvUtCal.it. 


Histoire  des  Em!>er.eurs. 
fera  las  élections  au  Sénat , fans  que  le 
Peuple  témoignât  autrement  fon  cha- 
grin que  par  de  vains  murmures.  Le 
feul  veftige  qui  lui  fut  confervé  de  fon 
ancien  droit  aux  élections  , c’eft  qu’on 
l’alfembloit  pour  les  lui  notifier  après 
que  le  Sénat  les  avoic  faites.  L’ombre 
du  pouvoir  légiflarif  relia  pourtant  en- 
core au  Peuple  pendant  quelques  an- 
nées : nous  avons  quelques  * loix  portées 
fous  Tibère  par  les  Confuls  fuivant  l’an- 
cienne forme.  Nous  en  avons  une  j-  pot* 
tée  fous  Néron.  Ce  font  les  derniers 
exemples  de  cette  efpece.  Depuis  ce 
tems , au  lieu  de  Loix  on  ne  trouve  plus 
dans  le  Droit  que  des  Senarus-conful- 
tes.  Le  peuple  ne  s’alTembla  plus  que 

{jour  des  chofes  de  formalité comme 
orfqu’il  s’agilfoir  de  porter  la  loi  royale 
en  laveur  d’un  nouvel  Empereur  , ou 
d’autorifer  les  adoprions , ou  de  quel- 
ques autres  cas  femblables.  Du  relie , le 
Sénat  réunit  les  droits  du  Peuple  aux 
liens,  & acquit  ainli  le  privilège  de  re- 
préfenrer  feul  l’ancienne  République. 

Caligula  voulut  rendre  les  élections 
au  Peuple  : mais  certe  entreprife  d’un 
Prince  furieux  n’eut  pas  plus  de  fuites  , 
que  quantité  d’autres  idées  chiméri- 
ques dans  lefquelles  il  s’égaroit. 
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Le  Peuple  fe  vit  donc  bientôt  privé  An-  7*f. 
de  toute  part  réelle  au  Gouvernement  : Av' J'  c‘ 

& ces  fiers  Conquérans  de  l’Univers  , 
ces  Bourgeois  qui  s’eftimoient  au  def- 
fus  des  plus  grands  Rois  du  monde , & 

(a)  à qui  les  premières  têtes  de  l’Em- 
pire faifoient  autrefois  la  cour  pour  en 
obtenir  des  commandemens  & des 
charges,  bornerenr  déformais  leur  am- 
bition & leurs  vœux  aux  largellTes  & 
diftributions  de  pain , vin  & viandes, 
par  lesquelles  les  Empereurs  foula- 
geoient  leur  mifere  j & aux  fpeélacles 
dont  ils  amufoient  ie.r  légéreté- 

La  nation  Romaine  fous  ce  nouveau  ia  tutfon 
Gouvernement,  peut  fembler  extrême- Romaine  dé- 
ment déchue  de  fon  ancienne  fplen-  ^pertc^i 
deur.  Elle  perdit  réellement  l'exercice  111*^  rar 
de  la  Souveraineté , que  tous  les  citoyens 
comptoient  pofleder  folidairement  , fait  jouit. 

& des  droits  de  laquelle  ils  jouifïoient 
en  commun.  Mais  cet  avantage  , fi 
Batteur  pour  l’amour  propre  , étoit 
devenu  depuis  long-tems  une  occafion 
peîpétuelle  de  défordres  & de  malheurs 
pour  la  République  en  général,  & pour 

(a)  Qui (ta bat  olim. 

Imperiimi , fafcet , legiones  , omnia  , nunc  fe 
Co  itinet , at.jue  duas  tancùni  tes  antius  optât  , 

l'anein  5c  Citceufes 

Juven.  Sa t.  X.  v.  7 S. 

C V • 
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* tous  les  citoyens  en  particulier.  Les 
Romains  en  perdant  une  liberté  tumul- 
tueufe,  6c  qui  dcgcnéroit  en  une  horri- 
ble licence  , ne  perdirent  , à propre- 
ment parler,  qu’un  bien  imaginaire  j 
6c  ils  en  lurent  abondamment  dédom- 
magés par  les  biens  (olides  & réels  dont 
la  Monarchie  les  fit  jouir. 

Les  (a)  guerres  civiles  finies  an  bout 
de  vingt  ans,  les  guerres  étrangères  ou 
terminées  par  la  viétoire  , ou  évitées 
par  une  conduire  prudente  , ou  foute- 
nues  fans  que  la  tranquillité  intérieure  * 
de  l’Etat  en  fût  altérée , la  paix  rétablie  >. 
la  fureur  des  armes  par- tout  étouffée  » 
les  loix  remifes  en  vigueur  , l’autorité 
tendue  aux  tribunaux  , la  culture  aux 
campagnes,  le  refpeét  6c  l’honneur  aux 

• choies  faintes  , le  repos , 6c  la  libre  & 
paifible  polTeflion  de  leurs  biens  aux 
citoyens  & aux  fujets  de  l’Empire  , les 
anciennes  loix  réformées , de  nouvelles 
loix  établies  avec  fagefiTe , voilà  quels 
furent  les  fruits  du  changement  intro- 


( a ) Finira  vicefimo 
anno  beîla  civilia  , fcpulta 
exccrna  rcvocata  pax  , 
inpicus  ubiijuc  armoriipv 
fiirot  : reftituta  vit  Icgi- 
ku*  , juiJiciis  auâoriut  : 
...  .. . Pe.iiir  cultu»  agri* , 
%.ti>  boaos  »,  leciuius 


hominibus  , eerta  cuique 
rerum  fuarum  poITefGo  j 
loges  enienHatx  utiliccr  r 
laix  falubriccr.  Vtll.  Il . 

Dam  ce  morceau  de: 
Velltius  j'ai  omis  ce  qui 
lui  a tti  diüé  par  l’adulA- 
uatu 
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duit  par  Augufte , & telle  eft:  l’idée  gé- 
nerale  que  1 on  peut  ici  le  former  d a- 
vance  de  tout  ce  que  nous  aurons  à ra- 
conter de  Ton  Gouvernement. 

Les  excellens  Poètes  Tes  contempo- 
rains , honorés  de  fes  botaps  & de  fon 
eftime  , fe  font  plû  à peindre  la  félicité 
publique,  dont  on  lui  étoit  redevable: 
& j’efpere  que  le  Leéfceur  en  lira  ici  vo- 
lontiers une  defcription  charmante  dç 
la  façon  d’Horace.  « Sous  (a)  votre 
y>  fauv?-garde  , dit  cet  aimable  Poète  y 
>»  en  adreiïant  la  parole  à l’Empereur  T 
* le  bœuf  en  fureté  trace  un  tranquille* 
y»  fillon  : Cerès  & l’heureufe  Fécondité* 
>»  enrichirent  les  campagnes  : les  vaif- 
y>  féaux  volent  fur  la  lurrace  des  mers 
»»  fans  craindre  aucune  hoftilité  : la> 
• 99  Foi  & la  Probité  ne  fe  terniflentr 
99  d’aucune  tache.  On  ne  connoît  plus 
» ces  défordres  honteux  qui  déshono*- 
9»  rent  les  familles  r les  loix  & les. 
99  mœurs  de  concert  ont  dompté  un 
•9»  vice  fi  odieux.  On  loue  les  meres 

(a)  Tutus  bos  etenim  ruraperambulac  : 

Nucrit  rura  Ceres  , almaque  Fauftitas 
Cacarum  volitant  per  mare  navit*  : . t 

Culpari  niecuit  fijes. 

Nirilh  polluirur  cafta  ftomus  ftupris 
Mos  & Icx  maculofunr  edomuit  nc£a*~ 
iaudantut  lundi  proie  pucrperar 

Cu'gani  pana  prenait  cornes 

C vj 
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» donc  les  enfans  relîemblenc  à leurs 
»>  maris.  La  faute  eft  fuivie  de  près  du 
» châtiment , qui  en  arrête  la  conta- 
» gion.  Qui  craindra , tant  que  1$  ciel 
*>  nous  conferve  Augufte,  qui  craindra 


» ou 


le  Pa; 


Lthc 

enl 


ou  le  Scythe,  ou  les 
» fauvagesTnfans  de  la  fiere  Germa- 
»>  nie  ? A qui  la  révolte  de  l’opiniâ- 
>»  tre  Ibcrie  donne- t- elle  la  moindre 
» alarme  ? Chacun  fur  fon  coteau  ache- 
» ve  tranquillement  le  jour , & marie 
» la  vigne  aux  arbres  qui  en  fcutieu- 
» nent  la  foiblelTe  : delà  il  revient  gai 
» & content  à un  repas  champêtre , où 
» il  vous  offre  des  libations  comme  à 
» un  Dieu  tutélaire,  >» 

^as^reufM  Rome  & l’Italie  ne  refîèntirent  pas 
tou*  le  nou-  feules  les  fruits  & la  douceur  du  nou- 
ycau  gouvcc- veau  Gouvernement.  Les  Provinces  9 
vexées  auparavant  par  des  Préteurs  avi- 
des , tourmentées  par  autant  de  petits 
tyrans  qu’elle  recevoient  de  Romains 
conftituées  en  dignité  , déchirées  & 


Rgiucnc. 


Quis  Partlmm  pavear , qu«  gelklum  Scychen  i 
Quis  , Germaaia  quot  horrida  parturic 
foetus , incolumi  Caelare  ? Quis  fer* 

Beifum  curer  rberi*  ? 

Condit  quifque  diem  coi!  i bus  ni  fuis  , 

It  vitem  viduas  ducic  ad  arbores. 

Hinc  ad  vins  redit  lieras  , & alteris 
Te  méat»  adhibet  Deum. 

Mar.  Od.  IV.  ^ 
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épuifées  par  les  guerres  civiles  , fe  re-À*-  7*f* 
mirent  enhn  de  tanf  de  maux  tous  un 
Prince  qui  en  faifant  régner  la  paix  , 
fa  voit  aufli  faire  refpe&er  les  Lobe , ÔC 
rendre  à tous  une  exaéte  juftice. 

Ainfi  la  fageffe  d’Augufte  fur  comme 
une  fource  féconde  , d’où  la  félicité 
coula  & fe  répandit  fur  toutes  les  par- 
ties de  l’Univers  : grand  ouvrage  fans 
doute , & feul  digne  d’un  véritable  hé- 
ros. Il  avoit  coutume  de  dire  au  fujet  Mot  J a«- 
d’Alexandre  , qu’il  s’étonnoit  que  ce  f^idre!  A 
Conquérant  craignît  de  n’avoir  plus  Piut.Apa- 
rien  à faire  , Iorfqu’il  n’auroit  plus  deprAfg'*' Au£' 
peuples  à vaincre  : comme  fi  gouver- 
ner un  vafte  Empire  n’étoit  pas  quelque 
chofe  de  plus  grand , que  de  le  conqué- 
rir. Il  vérifia  ce  mot  en  fa  perfonne  : & 

11  n’eut  jamais  d’occupation  plus  noble, 
plus  glorieufe  , ni  plus  héroïque  , que 
lorfqu’il  n’eut  plus  de  guerres  à faire  , 
ni  de  victoires  à remporter. 

Ce  calme  & cette  tranquillité , qui  L’wftok* 
firent  le  bonheur  du  fiecle  d’Augufte  }^venue  P1*1* 
en  ont  rendu  l’hiftoire  feche  & moins  cue‘ 
intérefîanre  pour  nous.  Il  n’eft  pas  à 
fouhaiter  pour  les  hommes , que  le  tems 
où  ils  vivent  offre  aux  Ecrivains  une 
abondante  moiffon  d’événemens  pro- 
pres à piquer  & à émouvoir  les  Lec- 
teurs. 
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Ai».  R.  711.  D’ailleurs, par  la  nouvelle  conflitntiort 
V,J,C  *7'de  l’Etat  , les  ( a ) affaires  publiques 
devenues  abfolument  étrangères  au 
très  - grand  nombre  des  citoyens  , en 
étaient  communément  ignorées  j Sc 
l’on  n’ccoir  pas  meme  à portée  de 
s’inftruire  des  délibérations  d’un  Con- 
feil  privé,  comme  on  favoit  autrefois 
celles  qui  fe  prenoient  dans  les  aflem- 
Tac.  Ann.  blées  du  Sénat  Sc  du  Peuple.  Néan- 
*•  -moins  il  s’étoit  trouvé  encore  de  beaux 
■ génies  qui  avoienr  exercé  leur  plume 
fur  ces  tems  peu  féconds.  Mais  leurs 
ouvrages  ne  font  plus.  Dion  prefque 
feul  nous  refte  , Ecrivain  peu  capable 
de  nous  confoler  de  la  perte  des  autres. 
Velleius  eft  un  abréviateur , & de  plus 
infeété  du  poifon  de  la  flatterie.  Sué- 
tone a fait  des  vies  & non  pas  une  Hif- 
toire.  Il  fournit  des  détails  curieux, 
intéreflans,  qui  font  connoître  la  per- 
fonne  des  Empereurs  dont  il  parle  , 
mais  qui  ne  nous  donnent  pas  une  fuite 
de  faits,  & en  développent  encore  moins 
les  reflorts  cachés.  Pour  enrichir  un 
fond  fl  ftérile , il  a fallu  ramaiïer  dan» 
les  Poëres  du  tems,  & dans  les  Ecrivains 
poftérieurs , qui  n’onr  penfé  à rien  moi  n-» 
qu’à  compofer  une  Hiftoire  d’Augufte  9 

(a)  Iufciria-Reifublitur*  ut  alicn*.  Tat.  H'$,  Z,  u. 
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quelques  parcelles  détachées,  & épar-^"*  *•  7*T’ 
fes  çà  & là.  C’eft  ce  que  Freinshémius  7 

a exécuté  avec  fuccès  : mais  il  finit , 
comme  les  Epiromes  de  Tite-Live  , à 
la  mort  deDrufus.  L’illullre  M.  deTil- 
lemont  a traité  dans  ce  goût  non-feu- 
lement l’Hiftoire  d’Augufte , mais  celle  • 9 
de  fes  fuccetfeurs.  Ses  Mémoires  fe- 
ront ma  principale  retfburce  dans  l’ou- 
vrage que  j’ai  entrepris.  Je  les  fuivrai 
d’autant  plus  volontiers  pour  guides  , 

Jiu’aux  recherches  d’nnè  érudition  pro- 
onde , leur  auteur  joint  l’efprit  du 
Chriftianifme  , qui  rapporte  tout  X 
Dieu,  à Jefus-Chrift , a la  Religion  , 
feule  fin  à laquelle  doit  tendre  tout  ce 
que  nous  faifons , en  quelque  genre 
que  ce  puilTe  être. 

§.  il  - . ; 


Nouveaux  honneurs  & privilèges  décer- 
nés par  le  Sénat  à Augufle.  Double 
paye  aux  troupes  de  la  garde  de  l'Em- 
pereur. Laurier  & couronne  civique ► 
Le  nom  du  mois  Sextilis  changé  en 
celui  c/'Auguftus.  Un  Tribun  du  Peu- 
ple fe  voue  à Augujle  félon  l'ufage  des 
Celtes . Augufevient en  Gaule.  Triom- 
phe de  M cfJ'ala.Au guflep affc  en  Efpa - 
. gne.  Chute  & mort  funcjfe  de  Corné- 
lius G al  lus*  Actions  de  grâces  aux: 
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Dieux  pour  cet  événement.  Haine  pu- 
blique contre  fon  délateur.  Vanité  folle 
d' Egnatius  liufus.  Conduite  fage  d’A- 
grippa.  Edifices  publics  confirait  s 
par  lui.  Les  Parcs  Jules.  Le  Panthéon. 
Pains  publics.  Temple  de  Neptune.  Le 
temple  de  Janus  rouvert.  Les  Salaffes 
vaincus  : fondation  d’Aoufie.  Arc  de 
Triomphe  & Trophées  érigés  fur  un 
fommet  des  Alpes.  Augufie  fubjugue 
avec  beaucoup  de  difficulté  les  Canta- 
bres  & les  Afiures. . Son  inclination 
pour  la  paix.  L’Efpagne  pacifiée  après 
deux  cens  ans  de  guerre.  Temple  de  Ja- 
nus fermé.  Fondation  de  Mérida. 
Augufie  marie  fon  neveu  Marcel - 
lus  avec  Julie  fa  fille.  Sa  confédération 
pour  Agrippa.  Trait  mémorable  de 
piété  filiale.  Augufie  difpenfé  de  Tob- 
fervation  des  Loix . Prérogatives  ac- 
cordées à Mar  ce  II  us  & à Tibère.  On 
manque  de  Quefieurs  pour  les  Provin- 
ces. Expédition  malhcurcufe  d’Elius 
Gallus  en  Arabie.  Guerre  contre  Can - 
dace  Reine  d’Ethiopie.  Augufie  lui  ac- 
corde la  paix.  Le  Conful  Pi  fon  avait 
ete  un  des  filés  défenfeurs  du  parti 
Républicain.  Edilitéde  Marcellus.  Au- 
gufie dangereufement  malade  3 ne  fe 
nomme  point  de  fuccejfeur  3 & donne 
fon  anneau  à Agrippa.  Le  Médecin 
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} Antonius  Mufa  le  guérit  par  les  bains 

i froids.  Eloignement  d’ Agrippa  j qui 
\ faifoU  ombrage  à Marcellus.  Mort  de 

Marcellus.  Il  ejl  infiniment  regretté. 
i Vers  de  Virgile  fur  cette  mort.  Hon- 

neurs rendus  par  Au  gu  fie  à la  mémoire 
t de  Martellus.  C’ejt  injufiement  que 

i quelques  modernes  l’ont  foupçonné d’a- 

voir eu  parta  lamortdejon  neveu.  Les 
: • foupçons  contre  Livie  ne  font  point 

prouvés.  Attentions  d’Augufie  pour 
1 appaifer  Agrippa.  Il  fe  démet  du  Con- 

fulat.  Il  fe.donne  pour  fuccejjeur  au 
■:  Confulat  un  ancien  & fidele  ami  de 
Brutus.  Nouveaux  droits  & titres  de 
puiffance  accordés  par  le  Sénat  à Au- 
gufie.  Ses  égards  pour  le  Sénat.  Af- 
faire de  Tiridate  & de  Phraate.  Dé- 
bordement du  Tibre . Maladies  conta - 
gieufes.  Difette . Le  peuple  veut  donner 
la  Dictature  à Augufie  j qui  la  refufe . 
Il  accepte  la  furintendance  des  vivres. 
Il  refufe  la  Cenfure  j & fait  créer  des 
Cenfeurs.  Caractère  des  deux  Cen- 
feurs.  C’efi  la  derniere  Cenfure  gérée 
par  deux  particuliers.  Augufie  fupplée 
à l’incapacité  des  Cenfeurs  Paulus  & 
Plan  tus.  Sa  modération  dans  fa  con- 
duite privée.  Confpiration  de  Fannius 
Cépion  & de  Muréna  j découverte  & 
punie.  Trait  de  liberté  dans  Cépion  le 
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pere.  Loi  qui  ordonne  de  condamner 
les  accufés  non  comparons.  Celui  qui 
avoit  découvert  la  confpiration  ejl  ac - 
eufé.  Am  gujle  le  fauve.  Il  entreprend 
un  voyage  en  Orient.  Troubles  dans 
Rome  au  fujet  de  l’élection  des  Con- 
fits. Augufc  rappelle  Agrippa,  le  fait 
fon  gendre.  Après  avoir  vif  té  la  Sicile 
& la  Grèce,  il  vient  paffer  l’hiver  à 
Samos.  Il  parcourt  les  Provinces  de 
l’ A fie  Mineure, & vient  en  Syrie.  Dra- 
peaux & prifonniers  Romains  rendus 
par  Phraate.  Il  donne  comme  en  otage 
fes  quatre  fils  , avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Conduite  modérée  d’Au - 
gujle  à l'égard  des  Rois  & des  peuples 
qui  étoient  fous  la  protection  de  TE  m- 
pire.  Il place  Tigrane  fur  le  trône  d’Ar- 
ménie. Tibère  commence  à s’élever. 
Naiffance  de  Caius  petit-fils  d’Au - 
gujle.  Ambaffadeurs  Indiens  reçus  par 

a*  î'cV'.  -du gu  (le  à Samos.  Un  Philofoph * 

Nouveaux  Indien  fi  brùlc  cn  fi  préfencc. 

honneurs  Sc 


privilèges  dé- 
cernés par  le 
Sénat  à Au 
gu!îe. 

Double  paye 
aux  troupes 
delà  garde  de 
l’Empereur. 
Dio.l.LM. 


JE  reprends  le  fil  de  l’Hiftoire  par 
les  nouveaux  honneurs  & privilè- 
ges que  le  Sénat  décerna  à Augufte  en 
même-rems  qu’il  lui  déféroit  la  puif- 
fance  fuprême. 

En  qualité  d’Empereur  ce  Prince 
avoit  une  garde  nombreufe  , fous  l’an- 
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cien  nom  afFedé  à la  garde  des  Géné- *^7^- 
raux  , Cohortes  Prétoriennes.  Pour  ani- 
mer ces  troupes  à veiller  avec  plus  de 
zele  & de  fidélité  à la  fûreté  de  la  per- 
fonne  du  Prince , le  Sénat  ordonna 
qu’elles  recevroient  une  double  paye. 

Il  ordonna  aufli  que  la  porte  de  Ton  Laitier  az 
Palais  feroit  toujours  décorée  d’un  lau-'°™°mie 
rier  furmonté  d’une  couronne  civique» 
témoignage  fubfiftant  de  la  reconnoif- 
iance  publique  envers  le  vainqueur 
des  ennemis  de  l’état , & le  fauveur  des 
citoyens.  Nous  avons  encore  des  mon* 
noies  frappées  fous  ce  Prince  avec  le 
double  fymbole  du  laurier  & de  la  cou- 
ronne civique,  accompagnés  d’une  inf- 
cription  dont  le  fens  eft  : Pour  avoir  fau- 
yé  les  citoyens  : Ob  civeis  servatos. 

Un  des  mois  de  l’année  avoir  reçu  un  Lenomdu  ’ 
nouveau  nom  , en  mémoire  de  J ules-chan&é  en  ce. 
Céfar.  C’eft  le  mois  de  Juillet  : Julius. lui  d 'Auguf- 
On  voulut  rendre  le  même  honneur  ktus" 
Augufte,  & Pon  fe  déterminoit  à don- 
ner fon  nom  au  mois  de  Septembre 
dans  lequel  il  étoit  né.  11  préféra  le 
mois  précédent,  pour  les  raifons  énon- 
cées dans  le  Sénarus-çonfulte,  qui  nous 
aéré  confervé  par  Macrobe.  En  voici Macnb.Sat. 
la  teneur*  Comme  c’est  au  mois  ap-1, 

PELLÉ  jusqu’ici  SeXTJLIS  QUE  l’EmPE- 
reur  César  Auguste  a pris  posses- 
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Am.  R.  72.J  slON  f>E  SON  premier  CoNSUSAT,QU’ll 
' A CELEBRE  TROIS  TRIOMPHESjQU  IL^tfjA 
REÇU  LE  SERMENT  DES  LÉGIONS  QUI  OC- 
CUPOIENT  LEjANICULE,  QU’iL  A REDUIT 

l’Egypte  sous  la  puissance  ddpeüplb 
Romain,  qu’il  a mis  fin  a toutes  les 


GUERRES  CIVILES  , ENSORTE  QUE  PAR 
TOUS  CES  ENDROITS  IL  PARÇUT  QUE  Ct 
^iOIS  EST  ET  A ÉTÉ  TOUT- A-FAIT  HEU- 
REUX pour  cet  Empire  : le  Sénat  or- 


donne qu’a  l’avenir  ce  mois  sera 
appellé  Augustus.  C’eft  de  ce  nom 
altéré  &c  corrompu  que  nous  avons 
fait  le  nom  J 'Août , duquel  nous  nous 
fervons.  Le  Senatus-confulte  fut  ratifié 
par  une  Ordonnance  du  Peuple. 

Un  Tribun  Au  milieu  de  ces  témoignages  d’hon- 
wuePCàPlAu-ueur  & de  refpeéfc , qui  n avoient  rien 
gurtefeioni’u-que  de  convenable  aux  circonftances  , 
ftge  des  Cel-un  Tribun  du  peuple,  nommé Sex.  Pa- 
cuvius  , fe  fignala  par  une  adulation 
otitrée  à l’excès.  Il  déclara  en  plein  Sé- 
nat , qu’il  étoit  réfolu  de  fe  dévouer  à 
Augufte,  félon  la  pratique  ufitée  chez 
les  Efpagnols,  les  Celtes,  & les  Ger- 


( a)Le  Sénat  déguife  ainfi , 
& exprime  en  termes  qui 
n’ont  rien  d’odieux  , l’in- 
vajion  violente  de  Rome 
par  Oflavien  , lorfqu'tr- 
rité  contre  le  Sénat  \ 
après  la  levée  du  Jlege  de 
Madàte  , il  tourna  contre 


la  patrie  les  armes  qui  lui 
avoient  été  confiées  pour 
faire  la  guerre  d’Antoine. 
Cet  événement  fi  funefte 
pour  Rome  avait  été  heu- 
reux pour  ^ Üélavien . Ce 
fut  le  commencement  do 
fa  puiffance. 
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ûiains , & il  exhorta  les  autres  Séna- AK-  7H* 
teurs  à l’imiter.  II  a été  parlé  ailleurs  AVf/iftCRom. 
de  cet  ufage,  fuivant  lequel-,  parmi  T-X.i.xxxi^ 
les  Nations  que  j’ai  nommées,  un  grand*' l,f'  **7' 
nombre  de  cliens  attachoient  leur  fort 
à celui  d’un  Seigneur,  & s’engageoienc 
par  ferment  à le  fuivre  à la  vie  & à la 
mort.  Augufte  arrêta  la  propofition  du 
Tribun.  Mais  celui-ci  courut  au  peuple 
aftemblé,  à qui  il  fit  une  harangue  ten- 
dante à la  même  fin  , & enfuite  allant 
de  rue  en  rue  il  contraignoit  les  paflans 
de  fe  dévouer  avec  lui  à Augufte.  Il  fie 
des  facrifices  & des  fUes  à ce  fujet  : & 
un  jour  il  dit  dans  l’alTemblée  du  Peu- 
ple , qu’il  inftituoit  Augufte  fon  héri- 
tier par  portion  égale  avec  fon  fils.  Il 
«’avoit  rien  : & fa  libéralité  n’avoit  pas 
pour  objet  de  donner  , mais  de  rece- 
voir. Son  efpérance  ne  fut  pas  trompée. 

Augufte  récompenfa  fes  flateries , 8c 
témoigna  par-là  qu'elles  ne  lui  étoient 
pas  aufli  défagréables , qu’il  vouloit  le 
faire  croire. 

Quoiqu’Augufte  n’eut  acquis  queAugurtevi««  ' 
cette  année  un  titre  légitime  pour  com- en  Ga“Ie* 
mander  , il  y avoir  iong-tems  que  l’on 
étoit  accoutumé  à lui  obéir.  Ainfi  libre 
des  inquiétudes  qui  accompagnent  or- 
dinairement une  nouvelle  domination  , 
ü ne  craignit  point  de  s’éloigner  de 
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»•  R-  7*ï  Rome  , 8c  il  Te  rranfporta  en  Gaule  , 
r ,'c*  *7  pour  y régler  l’état  des  chofes  8c  en 
fixer  l’adminiftration  par  un  ordre  cer- 


tain 8c  durable.  Car  comme  les  guerres 
civiles  avoient  fuivi  immédiatement  la 


conquête  de  ce  grand  pays  par  Céfar  , 
les  Romains  n’avoient  pas  eu  le  tems 
d’y  établir  la  police  à laquelle  ils  aflii- 
jettilfoient  leurs  provinces  , & tout  y 
éroit  dans  l’agitation  , entre  l’ancienne 
forme , qui  ne  devoit  plus  fubfifter , & 
la  nouvelle  , qui  n’étoit  pas  encore 
établie.  11  y fit  donc  le  dénombrement 
des  biens  & des^erfonnes  félon  la  pra- 
tique ancienne  des  Romains,  8c  fur  les 
tôles  qui  en  furent  dretfes  il  régla  & 
impofa  les  tributs.  Dans  une  Aflemblée 
générale  qu’il  tint  à Narbonne  , il  fit 
publier  les  Loix  8c  les  Ordonnances  , 
luivant  lefquelles  feroit  gouvernée  la 
Province.  Il  ne  changea  rien  à l’an- 
cienne divifion  des  Gaules , finon  qu’il 
augmenta  l’Aquitaine  , qui  étoit  ren- 
tyabo.  l.  IV.  fermée  entre  les  Pyrénées  & la  Garon- 
ne. 11  en  recula  les  bornes  jufqu a la 
Loire , & lui  ajouta  quatorze  peuples 
détachés  de  la  Celtique. 

Triomphe,  Tout  ér oie  paifible  dans  les  Gaules 

d^ciVlor^u  Au8ufte  ;y,arriva*  La  guerre  y 

Tibuü.  Eieg  avoit  pourtant  été  peu  de  tems  aupara- 

L 7*  yant , puifque  nous  voyons  que  Méfiai* 
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•ft  triompha  cette  année.  C’écoit  aux  An.  7*1*' 
environs  de  l’Adour  & des  Pyrénées Av’,,C'*,‘ 
qu’il  avoit  fait  rentrer  dans  le  devoir 
quelques  peuples  peu  façonnés  encore 
au  joug.  Du  refte  nous  n’avons  aucun 
détail  lur  fes  exploits,  qui  peuvent  n’a- 
voir pas  été  fort  confiderables.  Car 
Augufte  ne  fe  rendoit  pas  difficile  pour  Sutt.Âuf, 
accorder  l’honneur  du  T riomphe. 

- Son  defTein  en  venant  dans  les  Gau- Au«ufte  Pafl« 
les  étoit  de  pafTer  delà  dans  la  Grande**11 
Bretagne.  Mais  les  chofes  paroifTant  fe 
pacifier  de  ce  côté,  il  tourna  vers  l’Ef- 
pagne  : & ce  fut  à Tarragone  qu’il  prit 
pofteffion  de  fon  huitième  Confulat. 

‘ r 

Imp.  C.  Julius  Cæsar  Octavianus  An.  r.  7i<. 

Augustus  Viïl.  Ay. j. c.k. 

T.  Statilius  Taurus  II. 

Augufte  s’occupa  en  Efpagne  à peu 
près  des  mêmes  foins  qu’il  avoit  pris 
par  rapport  à la  Gaule,  Je  ne  puis  pas 
dire  s’il  y pafta  l’année  entière  , ou  fi 
-après  un  féjour  de  quelques  mois  il  re- 
vint à Rome.  Nous  le  retrouverons 
-encore  en  Efpagne  à la  fin  de  cette 
même  année. 

Dion  rapporte  ici  la  ruine  de  Corné-  châce  « 
liusGallus,  premier  Préfet  de  l’Egypte,  *Tort  fu”*rfte 
komme  de  bas  lieu , élevé  pat  la  faveur  Galk».  * 
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A*,  r.  7**-d’Augufte , célébré  par  fon  efprit  & paç 
Av.  J.  c.  k.  pgs  tajens } mais  à qui  la  profpérité  ren- 
verfa,  comme  il  ett  arrivé  à bien  d’au- 
Freinshem.  très , le  fens  & le  jugement.  Se  voyant 
«xxv.  {.]  jans  une  grande  place , & ayant  rame*^ 
né  à l’obéilTance  quelques  villes  qui  fe 
révoltoient  , entre  autres  la  fameufe 
Thébes  aux  cent  portes  , il  s’enivra 
d'un  fol  orgueil.  11  exerça  une  ven- 
geance cruelle  fur  cette  ville  fi  ancien- 
* ne  & fi  renommée,  qu’il  pilla,  ou  mê- 
me détruifit  entièrement.  Pour  immor- 
talifer  fon  nom  & fa  gloire , il  fit  gra- 
ver fes  exploits  fur  les  Pyramides , il  fe 
fit  ériger  des  ftatues  dans  toute  l’Egypte. 
Enfin  il  oublia  ce  qu’il  devoit  à celui 
qui  l’avoit  tiré  de  la  poufliere  j & dans 
les  plaifi.rs  de  la  table,  échauffé  par  le 
vin  & la  bonne  chere  , fouvent  il  don- 
na l’effor  à l’intempérance  de  fa  langue. 
Il  alla  même,  félon  quelques-uns , jufi* 
qu’à  coufpirer  contre  fon  bienfaiteur 
& fon  Prince  : mais  on  ne  marque 
point  quel  étoit  l’objet  de  cette  conlpi- 
ration  , ni  jufqu’où  l’entreprife  fut 
pouffée.  Augufte  le  deftirua , & lui  en-, 
voya  un  fucceffeur , qui  fut  Pécronius. 

Lorfque  Gallus  reparut  à Rome , un 
certain  Valérius  Largus  , qui  avoit  été 
lié  avec  lui  intimement , fe  rendit  fon 

délateur  ; 
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■délateur  : & fur  les  crimes  dont  il  leA*-  R-  7 
chargea  , Augufte  interdit  à Gal'us/V'r",,C'  ^ 
l’entrée  de  fa  maifon  , & le  bannit  de 
toutes  les  Provinces  de  fon  teffort.  Dès 
qu’on  le  vit  dans  la  difgrace  , tous  fes 
amis  l’abandonnèrent , & les  accufa- 
teurs  fondirent  fur  lui  de  toutes  parts. 

Le  Sénat  prit  connoilfance  de  l’affaire; 

& plus  févere  que  l’Empereur  , il  pro- 
nonça contre  Gallus  la  peine  de  l’exil 
& de  la  confifcation  des  biens.  Ce  ca* 
tattere  hautain  ne  put  fupporter  l’igno- 
minie d’une  pareille  condamnation,  & 
il  fe  tua  lui  - même.  Augufte  en  parut 
fort  affligé,  & on  rapporte  de  lui  à ce 
fujet  un  mot  tout-à-mit  beau , s’il  étoit 
fïncere  «.  Je  (a)  fuis  le  feul , dit-il , a 
»>  qui  il  ne  foit  point  permis  de  ne  me 
J>  fâcher  contre  mes  amis  , qu’autanc 
h & jufqu’au  degré  que  je  le  veux.  » 

Gallus  n’avoit  guere  que  quarante 
ans  lorfqu’il  périt.  11  étoit  Poète  : &C 
fes  Elégies  ont  eu  de  la  réputation  dans 
l’Antiquité.  Elles  font  perdues  depuis 

{ffufieurs  fiecles  : & nous  n’avons  pas 
ieu  de  les  regretter  beaucoup  ^ion- 
feulement  parce  que  Quintilien  en  trou  Quimil. 
voit  la  verfification  dure , mais  à caufe-^*-  ^ u 

(a)  ConqueftiK  eft  qnàd  j cis  , qnarenùs  vellet , itaQ 
Ski  foli  non  liceret  aïoi-  I ci.  Sua-  Au°  66. 

Tome  D 


* 
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^k.  r 7l«-des  fujets  qui  y étoient  traités , roulans 
j.  c. 16.  tolls  fur  l’amour  & fur  la  galanterie. 
i?V‘î'.  ^'Virgile  étoit  fon  ami.  Il  lui  a dédié  fa 
Serv.  ad  dermere  Eglogue  : & Tondit  qu’il  avoir 
£doS.  x . terminé  fon  quatrième  livre  des  Géor- 
giques  par  l’éloge  de  Gallus.  Après  fa 
mort  funefte  , il  retrancha  ce  morceau 


far  ordre  d’Augufte  , & il  y fubftitua 
épifode  d’Ariftée  , qui  nous  dédom- 
mage bien  du  Panégyrique  d’un  hom- 
me plus  eftimable  par  Tefprit  que  par 
le  cœur. 


aûio  d Le  Sénat  ordonna  de  folemnelles  ac- 
Dieux  pour  tions  de  grâces  aux  Dieux  pour  la  conl- 
c«  éveae-  pjration  de  Gallus  découverte  & étouf* 
Vio.  ree  , comme  s il  le  lut  agi  d un  ennemi 
public  , dont  les  complots  arrêtés  fuf- 
fent  le  falut  de  l’Etat  : exemple  de  flat- 
terie , qui  fut  imité  & amplifié  fous 
les  Empereurs  fuivans. 

Haîne  pu-  Mais  ni  ce  décret  du  Sénat , ni  la  pro- 
j?llîl£ic°lltrcte&i©n  du  Prince  ne  garantirent  le  dé- 
lateur de  la  haine  des  gens  de  bien.  Il 
fut  détefté  comme  traître  à fon  ami  : il 


fut  regardé  comme  un  homme  dange- 
rem*duquel  on  ne  pouvoit  trop  fe  dé- 
fier. Et  Proculeius  , illuftre  Chevalier 
Romain,  extrêmement confidéré  d’Au- 


gufte , ayant  rencontré  Largus  , fe 
mit  la  main  devant  le  nez  & fur 
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la  bouche , voulanc  donner  à entendre  , A"*  7** 

qu’en  préfence  d’un  tel  délateur , il  n’é- Av  J‘ 
toit  pas  même  fur  de  refpirer.  C’eft  ce 
qui  pourroit  faire  croire  qu’il  y avoir 
plus  de  légéreté  & de  folie , que  de 
crime  , dans  la  conduite  de  Gallus.  Car 
s’il  eût  réellement  confpiré  contre  fon 
Prince  , celui  qui  aüroit  manifefté  fcs 
mauvais  deffeins , eût  fait  l’a&ion  d’un 
bon  citoyen  , & non  pas  d’un  traître. 

Le  malheur  de  Gallus  ne  fut  point 
«ne  leçon  pour  Egnatius  Rufus  , autre  Rufus. 
téméraire  , & petit  efprit , qui  , pour 
avoir  dans  fon  Edilité  bien  fervi  le 
public  contre  les  incendies  , crut  être 
devenu  le  premier  homme  de  fon  fie- 
cle  -,  & fut  affiez  vain  pour  afficher  en 
fortant  de  charge  un  placard , par  lequel 
il  annonçoit  & protelloit  que  la  ville  lui 
étoit  redevable  de  fon  falut.  Cette  va- 
nité puérile  rie  méritoit  que  la  rifée  , 

& elle  ne  fut  pas  punie  autrement.  Mais 
bientôt  après  elle  conduifit  Egnatius  à 
des  projets  audacieux  & criminels  , 
qu’il  paya  de  fa  tète  , comme  nous  le 
dirons  en  fon  lieu. 

Agrippa  ne  ceflbir  d’augmenter  fa  conduite 
gloire,  en  travaillant  pour  celle  d’Au- rasc <i‘Agrip* 
gufte  : modèle  parfait  d’un  Miniftre,pa’ 
qui  donnant  les  meilleurs  confeils  à fon 

Di  j 

t 


Digitized  by  Google 


îd*.  R.. '7 : 6 
A.V.  J.  Ç.  16 


Edifices  pu 
.blics  -co.nl 
truies  par  lui 
lis  Parcs 
Jules. 


* FUJI.  Rom. 

t.  y l. 
xyn.  S //. 

£■  fto. 


de.  ad  Au. 

rr.  «. 
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Prince , lui  en  réfervoit  cour  l’honneur  ; 
Sc  qui  dans  les  encreprifes  magnifiques 
qu’il  falloir  pour  l’utilité  publique  , ou 

f>our  l'ornement  de  la  ville , s’oublioic 
ai- même,  & cherchoit  à ne  tourner 
ks  regards  des  citoyens  que  fur  l’Em- 
pereur. 

Il  mit  la  derniere  main  cette  année  £ 
un  grand  ouvrage  , projette  par  Jules 
Céfar  , avancé  considérablement  par 
Lépidus  , & que  les  guerres  civiles 
avoient  obligé  de  tailler  imparfait, 
C’étoit  ce  qu’ils  appelloient  des  Parcs  t 
pour  l’ufage  des  Tribus  & des  Centu- 
ries dans  les  Ailemblées  du  Peuple, 
Il  eo  a été  parlé  * ailleurs.  Chaque 
Tribu  & chaque  Centurie  entroit  dans 
ces  Parcs  pour  donner  fon  fuftrage  * 
félon  un  certain  ordre  , évitant  ainfi  la 
confufion  inféparable  de  ta  trop  grande 
multitude.  Ils  avoient  été  de  fimple 
bois , & fans  toit , jufqu’à  ce  que  Cé- 
far, faifant  actuellement  ta  guerre  dans 
les  Gaules  , forma  le  plan  de  les  confi- 
rruire  en  marbre , de  les  couvrir  , Sc 
d’élever  tout  autour  de  beaux  & vaftes 
portiques.  Cicéron  , qui  afFeéloir  alors 
de  vivre  fur  le  pied  d’ami  avec  Cé- 
far , devoir  préfider  à l’ouvrage  avec 
Pppius.  Nous  ne  favons  pas  jufqu’ojj 
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He  projet  fut  mené  par  Céfar.  Dion  A«  r-  7 
attribue  à Lépidus  la  confia  uétion  du  A’V‘,‘C'  *** 
corps  de  l’ouvrage , mais  feulement  en: 
pierre.  Agrippa  y ajouta  lesornemens  y 
mcruftations  de  marbre  , fculptures  de 
peintures  exquifes.  Dans  la  dédicace 
folemnelle  qu’il  en  fit , il  les-  appella 
les  P arcs- Jules ; nom  qui  rappelloit  en 
même -rems  la  mémoire  de  de  Céfar 
auteur  du  projet  , de  d’Augulle  fou$> 
qui  il  avoit  été  amené  à fa  perfeéhon.  . 

Agrippa  acheva  l’année  fuivante  le  Le  PantMoi* 
Panthéon- , admirable  édifice  qui  fub-  cxxxv.t»! 
. fille  encore  aujourd’hui  , de  qui  elt  re- 
gardé par  les  connoifleurs  comme  le 
chef-d’œuvre  & la  merveille  de  l’Ar- 
chiteélure.  Il  lui  donna  le  nom  de  Pan - 
théon , qui  lignifie  ajfemblée  de  tous  les 
dieux  j foit  à caufe  du  grand  nombre 
de  divinités  dont  il  y plaça  les  repré- 
sentations , foit  à caufe  de  la  forme 
ronde  de  l’édifice  , qui  imite  la  voûte 
célelle,  demeure, félon  le  langage  payen, 
de  tous  les  dieux.  Depuis  bien  des  lie- 
cles , ce  Temple  elt  converti  à un  meil- 
leur ufage  , & confacrê  au  vrai  Dieu  , 
fous  l’invocation  de  la  Sainte  Vierge  * 

& de  tous  les  Saints  : fon  nom  moderne 
eft  Sainte  Marie  de  la  Rotonde .. 

Agrippa  , Suivant  fa  pratique  conf- 

W'V  • • •- 
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tante,  vouloit  faire  honneur  de  ce  ma- 
gnifique ouvrage  à Augufte  , &c  pré- 
tendoit  même  y placer  la  ftatue  de  ce* 
Prince  parmi  celles  des  Dieux.  Augufte , 
incapable  de  jaloufie  contre  un  Miniftre 
fi  fidele , & d’ailleurs  réfolu  de  ne  point 
fouffrir  qu’on  lui  rendît  dans  la  ville  un 
culte  divin , s’oppofa  aux  defirs  d’A- 
grippa.  La  ftatue  de  Jules  Céfar  , divi- 
nisé depuis  long-tems  , fut  confacrce 
dans  l’intérieur  du  Temple.  Agrippa 
pofa  celle  d’Augufte  & la  fienne  dan$ 
le  veftibule.  Son  nom  s’eft  confervé  fur 
l’infcription  du  frontifpice.  On  y lit 
ces  mots:  M.  Agrippa  L.  F.  Cos.  ter- 
tium  F e c i t : c’eft-à-dire  , Marcus 
Agrippa  trois  fois  Conful  j a bâti  ce 
Temple. 

On  cite  encore  d’autres  édifices  conf- 
irmes par  lui  : des  bains  publics,  ornés 
de  tableaux  & de  ftatues  : un  Temple 
de  Neptune  , monument  de  fes  viétoi- 
res  navales  , où  il  fit  peindre  l’expédi- 
tion des  Argonautes.  Si  l’on  ajoute  tant 
de  beaux  ouvrages  à ceux  dont  il  a été 
parlé  dans  l’Hiftoire  de  la  République, 
lors  de  fon  Edilité  , on  fe  convaincra 
qu’il  n’eft  point  de  particulier  , & que 
l’on  ue  peut  guere  compter  d’Empe- 
reurs , qui  aient  eu  la  gloire  de  contrit 
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buer:  autant  qu’Agrippa  à l,embelli(Te-‘AN' R*  i1*' 
ment  de  Rome  , & à la  commodité  des  Av‘  ' 
habitans  de  cette  capitale  de  l’univers. 

Augufte , pendant  fon  huitième  Con-  Le  Temple 
fulat  rouvrit  le  Temple  de  Janus  à l’oc-  !^*a:lus  rou~ 
cafion  de  différentes  guerres  , dont  la  Orof.  Vf. 
plus  importante  eft  celle  des  Aftures  & 11  ‘Dio^ 

' desCantabres  çnEfpagne.  llavoitpenfé 
de  nouveau  à marcher  contre  les  Bre- 
tons qui*,  après  avoir  paru  difpofés  à 
reconnoître  les  loix , prenoienr  nn  parti 
contraire  , & refufoient  de  le  foumet- 
tre  aux  conditions  qu’il  vouloit  leur  im-  * . . 
pofer.  Mais  les  roouvemens  des  Salades 
au  pied  des  Alpes  , & ceux  des  peuples 
Espagnols  que  je  viens  de  nommer  r 
lui  femblerent  des  objets  plus  impor- 
ta ns.  11  envoya  contre  les  Salades  Te'- 
rendus  VarronMuréna;  &s’érant  char- 
gé lui-même  de  la  guerre  d’Efpagne  „ 
il  prit  poffeflîon  à Tarragone  de  fon 
neuvième  Confulat. 

Imp.  C.  Julius  Cæsar  Octavianus  , 
AuGUSTUS  IX.  ‘ An.  R.  7xji 

M.  Julius  Silanus^  Av.  j. c.  ij. 

La  guerre  contre  les  Salades  ire  coûta  Le*  salaire*, 
ni  beaucoup  d’efforts,  ni  un  long  tems.  vaiFnocnudsati0nf, 

• ( Varron  Muréna  la  termina  en  une  feule  d’Aoufte. 

campagne  , dans  laquelle  , après  quel- 

Div 
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Jaques  ^8ers  avantages>  il  acheva  par  an# 
’ *5  'perhdie  la  victoire  qu’il  avoir  commen- 
cée par  la  force.  Sous  prétexte  de  lever 
les  contributions  auxquelles  les  vaincu» 
c’étoient  fournis  , il  diftribua  dans  tout 
le  pays  des  troupes,  qui  fe  faifirent  des 
malheureux  SalaiFes , au  moment  qu’il» 
$trabotur. y penfoient  le  moins.  Quarante-quatre 
mille  furent  faits  prifonniers , dont  huit 
mille  en  âge  de  porter  les  armes.  Tous 
* Yvrie.  furent  menés  à Eporédia  * , colonie  Ro- 
maine , & là  vendus  fous  la  claufe  ex- 
Sun.  Aug.  f,re^e  quon  les  tranfporteroit  dans  de» 
& Du.  régions  éloignées  , & qu’il  ne  feroit  pas 

fiermis  de  leur  rendre  la  liberté  avant 
e terme  de  vingt  ans.  Une  colonie  fut 
fondée  dans  le  pays  pour  le  tenir  en 
bride.  Trois  mille  foldats  des  cohortes 
Prétoriennes  vinrent  s’établir  dans  le 
lieu  où  Varron  Muréna  avait  eu  fon 
camp.  La  nouvelle  ville  fut  appellée 
Auaufla  Pretoria.  C’eft  aujourd’hui 
Aoufte , capitale  du  duché  de  ce  nom. 
Arc  de  Compie  Varron  Muréna  n’étoit  que 
Tri°hfe*e^d  lieutenant  d’Augufte  , l’honneur  de 
jés^fur*  un  fa  viétoire  retournoit  à l’Empereur.  A 
fommet  d«  l’occafion  de  cette  viéloire  , & des 
^,î*  minces  exploits  de  M.  Vinicius  contre 
quelques  Peuples  Germains  , qui 
«voient  mé  des  Marchands  Romains  ver 


Digitized  by  Gc 


Auguste,  Liv.  I.  8 1 
nus  dans  leur  pays  pour  le  commerce  , *N-  tr- 7*7* 

1 r / j'  p / • A f Av. 

le  ben ac  ordonna  que  1 onengear  lut  un 
fommet  des  Alpes  un  Arc  deTriom-  ( 

phe  àAugufte  avec  des  trophées.  L’ou- 
vrage fut  exécuté,  mais  plufieurs  an- 
nées après , comme  le  prouve  i’infcrip- 
tion  que  Pline  nous  a confervée.  (a)On  r/in.  ir.  td 
précend  que  les  ruines  de  ce  monument 
fe  voient  encore  près  de  Monaco  dans  ciuver.hai . 
un  village  appellé  Torpia  , nom  q uÿAnt.i.,. 
pourroit  bien  être  une  corruption  de 
Trep&a. 

Âugufte  éprouva  plus  de  difficultés  Auguftefub- 
dans  la  guerre  d’Efpagne  : il  y réuffit|u8l,e  avec . 

^ /•  « s*i  i beaucoup  (1^ 

meme  tort  mat,  tant  quil  commanda difficultés  les. 
fon  armée  en  perfonne.  Car  les  Canta-  can  abrcs^  sc 
bres  , peuples  alertes  & pleins  de  bra-  l\or,  /y. 
voure  , le  harceloient  continuellement  Orof.ri.uu. 
par  de  brufques  attaques  , livrées  tan-  Dl0' 
tôt  à une  partie  de  fes  troupes , tantôt  à 
l’autre  : & il  ne  pouvoir  remporter  fur 
eux  aucun  avantage  décifif  , parce 
qu’ils  ne  s’éloignoient  pas  de  leurs 
montagnes  , où  ils  trouvoient  une  re- 


(a't  Parmi  Us  peuples  qui 
y font  dénommés  comme 
jubjugues  par  les  armes 
Romaines  , il  s’en  trouve 
qui  n'ont  été  vaincus  qu'en 
737  ; favoir  , Us  Camu- 
niens  & les  P* ennonétes  par 
P.  SUiust.les  Breunes  & Us  , 


Génaunes  par  Drufitc.  Di 
plus , an  donne  dans  la  mi- 
me inscription  a Augufte- 
la  qualité  de  grand  Ponei *- 
fe  , qu'iln  eepoffidé e qu'en 
7 39,  doute  ans  après  Pan- 
née  dont  il  s’agic  adueilec 
ment. 

Dï 
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An.  r.  7*7- traite  alfurée.  Lorfque  la  fatigue  , 8c  le 
’ ' 5 chagrin  du  peu  de  fuccès , joints  à une 

imuvaife  difpofition  du  corps,  i’eurenc 
fait  tomber  malade  , & contraint  de  fe 
retirer  d Tarragone  , les  barbares  de- 
venus plus  hardis  par  l’abfence  de  l’Em- 
pereur, oferent  fe  mefurer  de  près  avec 
les  Romains  , 8c  furent  battus.  Antif- 
tius  , Furnius  , Agrippa  lui-même  fu- 
rent employés  pour  dompter  ces  peu- 
ples féroces.  Ils  leur  prirent  plufieurs 
villes  , ils  les  pourfuivirent  jufques  fur 
leurs  montagnes  les  plus  efearpées.  Ea 
même- te  ms  qu’on  les  pouffoit  fi  vive- 
ment par  terre  , une  flotte  Romaine  les 
véxoit  par  les  defeentes  qu’elle  faifoic 
fur  leurs  côtes.  Enfin  obligés  cfe  cher- 
cher un  afyle  fur  le  mont  (a)  Médullius  y 
ils  furent  enfermés  par  des  lignes 
qui  ne  leur  permettoient  point  de  s’é- 
chapper. Alors  fe  voyant  en  meme- 
tems  aiïaillis  de  toutes  parts , ces  carac- 
tères intraitables , plutôt  que  de  fe  ren- 
dre d l’ennemi , aimèrent  mieux  pour  la 
plupart  fe  donner  la  mort  par  le  fer,  par 
le  feu  , par  un  poifon  qu’ils  tiroient  de 
siraboyUH.  l’if,  ou  d’uire  herbe  femblable  au  perfil 
& dont  ils  fe  munifloient  comme  d’une- 
reflburce  contre  les  coups  du  fort  » 

(a)  Cette  montagne , félon  Orofe  , domine  le  Miuhew 
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parce  qu’il  faifoit  mourir  fans  douleur.  An-  r*  7*t» 
Les  meres  étouffoient  leurs  enfans,  pour  Av* J’ ^ 
ies  préferver  de  la  captivité  j & parmi 
ceux  qui  furent  pris , on  remarqua  un 
jeune  garçon  qui  , ayant  trouvé  une 
epee , tua  par  ordre  de  fou  pere  , fes 
freres  & umte  fa  parenté.  Une  femme 
cgorgea  d *la  même  façon  ceux  qui 
étoient  prifonniers  avec  elle. 

Cette  fiere  nation  étant  enfin  fubju-* 
guée  par  tant  de  pertes,  Augufte,  pour 
amollir  leur  férocité,  les  força  de  quit- 
ter le  féjour  de  leurs  montagnes  , qui 
fervoit  à l’entretenir  ; & après  avoir 
vendu  une  partie  des  prifonniers  , if 
exigea  des  otages  de  ceux  qu’il  laifloic 
dans  le  pays,  & fixa  leur  demeure  dan» 
la  plaine. 

Les  Allures  fe  défendirent  prefque' 
avec  autant  d’opiniâtreté  que  les  Can- 
tabres , &c  Carifius  Lieutenant  d’Au- 


gufte  eut  bien  de  la  peine  à les  domp- 
ter. Lorfque  , par  une  bataille  gagnée  , 
& par  la  prife  de  leur  ville  principale  , 
appellée  Lancia  , il  les  eut  réduits  à fe 
rendre  , le  vainqueur  les  traita  comme 
leurs  voifins.  Il  les  amena  dans  la  plai- 
ne , & les  obligea  de  cultiver  leurs  ter- 
res , & de  travailler  à leurs  mines.  Car 
iis  avoient  des  mines  , qui  donnoient  de* 
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Av.  R.  717.  l’or,  du  tnimutn  j ou-  vermillon,  & d’au- 

A,v- J.c.  ij.  tres  matieres  précieufes , que  la  nature 
a cachées  daus  les  entrailles  de  la  terre. 
Les  (û)  Aftures  apprirent  ainfi  à connoî- 
tre  la  richeiïe  de  leur  pays , par  les  le- 
çons & pour  le  profit  de  l’étranger, 
son  inciî-  Ce  fur  là  le  dernier  exploit  d’Au- 

nanon  pour  gUfte  . Qn  ug  Jg  y jt  p[us  dem,is  ce  remS 

le  mettre  a la  tete  de  les  armees.  11  n e- 
toit  point  guerrier  par  goût  & par  in- 
clination , & s’il  pafia  fa  jeunerfe  dans 
les  armes  ,ce  ne  fut  que  par  la  néceflité 
de  remplir  fes  projets  ambitieux-,  & 
pour  s’élever  à la  place  fuprême  , où  il 
étoit  enfin  parvenu.  Il  mit  déformais 
toute  fa  gloire  ibien  gouverner  ce  vafte 
Empire  , dont  il  s’étoit  rendu  le  chef  j 
& il  fut  fi  peu  jaloux  d’en  étendre  les 
limites  , ou.  d’augmenter  la  célébrité 
de  fon. nom.  parle  brillant  des  victoires, 
qu’il  évita  la  guerre  contre,  les  Barbares 
voifins  de  la  domination  Romaine  avec 
autant  de  foin  , que  les  anciens  Géné- 
raux Romains  l’avoient  cherchée.  Loin 
de  les  provoquer , fou  vent  il  fit  jurer  fo- 
femnellement  à leurs  Princes  & à leurs 
Ambafiadeurs  , qu’ils  obferveroient  fi- 

( a ) Sic  Aftures  , là-  j aliis  quarrunt  , nofte  cce* 
tentes  in  ptofundo  opes  j petuut.  FLor, 
ûus  atque  diyitias , dum  j 
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délement  la  paix  avec  lui  : & pour  s’enAM-  R-  7*7? 
alïurer  , il  voulue  qu’ils  lui  donnal^nt^’^0, 
en  otages  de  jeunes  filles  , voyant  que 
le  fort  de  leurs  enfans  mâles  les  intéref- 
foit  moins  fenfiblement.  Il  eut  pour- 
tant des  guerres  à foutenir  , fur  - tout 
contre  les  Germains  $ mais  elles  ne  fu- 
rent que  défenfives  de  fa  part  , au 
moins  dans  l’origine  , & il  les  con» 
duifit  par  tes  Lieutenans. 

Il  négligea  même  l’honneur  écla- 
tant du  Triomphe,  que  (a) de  Sénat  lui 
décernoit  pour  la  réduction  des  Salaf- 
fes  , des  Cantabres  * & des  Allures.  Il 
étoit  afiez  grand  , jxmr  que  le  Triom- 
phe n’ajoutât  rien  a fa  gloire. 

La  gloire  qui  le  toucha  T ce  fut  celle  L’irpagne 
d’avoir  entièrement  pacifié  les  Efpa- Pac,fice  aPIC* 
gnes , apres  deux  cens  ans  d une  guerre  de  guerre, 
prefque  continuelle.  En  effet , à dater  FelL 1L  ^ 
de  l’entrée  de  Cn.  Scipicm  en  Efpagne  , 
dans  la  première  année  de  la  leconde 
guerre  Punique  jamais  ce  grand  pays 
ne  fut  tranquille.  Il  donna  même  de 
vives  alarmes  aux  Romains  par  la  dé- 
faite & la  mort  des  deux  Scipions  } par 
la  guerre  de  Viriathus  y par  celle  de 

( a ) Digua  res  Iauro  , I tus  erat  , ut  poflèt  trium. 
cligna  cutru  Scnatui  vil'a  I phos  comemnerc.  Flou 
•eû  ; Ccd  jam  Czfat^  tan-  L 
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Av’ fc7»7’Numance  » Par  ce^e  Sertorius , (ans 
'^'parler  des  deux  expéditions  que  Céfar 
fut  obligé  d’y  faire  , l’une  contre  le» 
Lieutenans  , l’autre  contre  les  enfans 
de  Pompée.  Augufte  , amateur  de  la 
paix , fut  donc  charmé  de  l’avoir  réta- 
blie dans  une  région  fi  tumultueufe  , SC 
Temple  de  il  ferma  à cette  occafion  pour  la  fecon- 
Jan^  ferme.  de  f0is  ]e$  portes  Temple  de  Janus, 
Depuis  ce  tems  l’Efpagne  jouit  du  re- 


dc 


pos  ÿ & cette  (a)  contrée  , auparavant 
le  théâtre  de  tant  de  guerres  fanglanres, 
ne  connut  pas  même  les  courfes  de» 
brigands.  Ainfi  parle  Velleius  : & fou 
exprellion , quoiqu’un  peu  oratoire , ne 
fouifre  pourtant  d’autre  exception  , 
qu’une  feule  révolte  des  Cantabres  , 
dont  nous  aurons  à parler  dans  la  fuite. 

Fondation  Augufte  , après  avoir  heureufement 

M“lda  terminé  la  guerre  d’Efpagne , congédia 
ceux  de  fes  foldats  qui  avoient  faiE 
leur  tems  , & pour  récompenfe  il  leur 
fonda  une  ville  fur  la  Guadiane  , fous 
le  nom  d Augura  Emerita.  Cette  colo- 
nie ornée  par  lui  de  beaux  édifices  , 
d’un  long  & magnifique  pont  fur  la 
Guadiane  , de  deux  aqueducs  , fut 


(a.)  Has  provincias  ad 
tant  pacem  peidurit  Cae- 
fer  Augiiiius , ut  .]_u£  ma. 


ximis  b;I!is  mirrrquam  va. 
cavera.it , ex  etiam  latroci- 
aiis  vacarenc.  V ell.  IL  jlo» 
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long-tems  la  capitale  de  la  Lufitanie.  Aî>- R*  g1?* 
Depuis  plufieurs  fiecles  elle  eft  déchue  Av  J' u* 1,1  ' 
de  fon  ancienne  fplendeur.  C’eft  au- 
jourd’hui Mcrida  dans  l’Eftrémadure 
Cafhltane. 

Pour  célébrer  fa  viétoire  , Augufte 
donna  des  jeux  dans  fon  camp  , aux- 
quels fon  neveu  Maccellus,  & fon  beau- 
fils  Tibère  , tous  deux  fort  jeunes  , fi- 
rent en  quelque  façon  les  fonctions 
d’Ediles. 

11  fe  hâtoit  de  produire  Marcelîus , Augufte  ma» 
qu’il  regardoit  comme  l’efpérance  de 
fa  maifon  , & dont  il  fe  propofoit  devcc  Mie  f* 
faire  le  premier  8c  le  principal  appui filk* 
de  fa  puiffance.  Comme  il  n’avoir 
point  de  fils  , il  le  deftinoit  à ctre  fon 
fucceffeur  ; 8c  afin  de  l'approcher  de 
plus  près  de  fa  perfonne  , il  lui  donna 
cette  année  en  mariage  fa  fille  unique 
Julie.  Il  avoit  un  tel  emprelTement  de 
conclure  cette  affaire  , qu’étant  retenu 
en  Efpagne  par  la  maladie  , qui  pen- 
dant toutes  ces  années  le  fatigua  cruel- 
lement à diverfes  reprifes,  il  ne  voulut 
point  que  l’on  attendît  fon  retour  pour 
la  célébration  des  noces.  Agrippa  y 
préfida  en  fon  abfence  , 8c  en  fon  nom. 

On  voit  par  cëtre  commiflton  don- rK^ieon(' 
née  à Agrippa  , qu’Augufte  , en  élevant  Ag^a.*01**- 
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Av  :RcTfon  neveu>  ne  négligeoic  pas  fonamï.  l£ 
ajouta  une  nouvelle  preuve  de  confidé- 
ration  pour  ce  grand  homme  , en>  le 
logeant  avec  lui  dans  fon  palais  , parce 
que  la  maifon  qu’ Agrippa  occupoit 
avoir  été  con  fumée  par  un  incendie. 

Trau  mé-  Tels  font  les  principaux  événement 
pièce  filiale,  du  neuvième  Confulat  d Augufte.  J o- 
mets  quelques  faits  peu  importans  j 
mais  je  ne  crois  pas  devoir  palTer  fous 
(îlence  la  piété  filiale  d’un  Tribun  » 
nommé  par  DionC.Toranius  , qui  fils 
d’un  affranchi , donna  dans  un  fpeéfa-» 
ble  public  une  place  d’honneur  auprès 
de  lui  à fon  pece.  11  fut  applaudi  par  le 
Peuple  , qui  jugea  avec  raifon  que  la 
noblefle  des  fentimens  eft  préférable  à 
celle  de  la  naifiance. 

Augufte  fut  continué  Conful  pour  la 
dixième  fois. 


An.  R.  718. 
Av.  J.  C.  14  . 


Julius  Cæsar  Octavianus 
Augustus  X. 
Norbanus  Flaccus. 


Augufte dif-  Ce  fut  fous  fon  dixième  Confulat 
penfé  de  l’ob-  que  le  Sén  at  le  difpenfa  de  l’obfervation* 
loix.'101  deS<^e  toutes  1-es  Loix.  Voici  comment  la 
chofe  fut  préparée  & amenée. 

Toujours  malade  , Augufte  ne  put 
£e  rendre  aflez  tôt  à Rome  , pour  y 


“ 


A u 6 u s t i , L i y.  î.  ty 
brendre  poffeifion  du  Confulat.  Lorf-Af,R-  7*** 

>•1  r \ j»  • •%  j Av.  J.C.  14. 

qu  il  tut  près  d arriver  , il  envoya  de- 

vanc  lui  une  Ordonnance,  par  laquelle 
il  promettoit  au  Peuple , à l’occafion  de 
fon  retour , une  libéralité  de  quatre  cens 
fexterces  par  tête  , mais  fous  le  bon 
plaifir  du  Sénat , & avec  défenfe  ex- 
prefTe  d’afficher  cette  Ordonnance,  juf- 
qu’à  ce  que  le  Sénat  l’eût  munie  de  fon 
autorité.Sans  doute  les  premiers  & prin- 
cipaux opinans  avoient  le  mot  ; & ils 
faifirent  cette  ouverture  pour  lui  faire 
accorder  non-feulement  la  permiffion 
qu’il  demandoit  , mais  l’afrranchifTe- 
ment  univerfel  des  liens  de  toutes  les 


Loix , afin  qu’il  ne  fût  jamais  obligé , ni 
de  faire  ce  qu’il  ne  voudroit  pas , ni  de 
né  point  faire  ce  qu’il  voudroit. 

Les  prérogatives  & les  privilèges  au  Prérogative 
deflfus  de  la  condition  du  refte  des  ci- fjcord'e*  * 
toyens  s’étendoient  du  Prince  à fa  fa-  à Tibéta! 
mille.  Lorfqu’Augufte  fut  revenu  à 
Rome , après  les  réjouifTances , les  fetes , 
les  aétions  de  grâces  aux  Dieux  pour 
fon  heureux  retour  , le  Sénat  donna  â 


Marcellus  le  droit  d’opiner  au  rang 
des  anciens  Préteurs  , & celui  de  pou- 
voir être  créé  Conful  dix  ans  avant  l’âge 
.prefcrit  par  les  Loix. 

On  ne  penfoit  guere  alors  que  Ti- 


V. 
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am.  r.  7'-*  bére  dût  parvenir  au  rang  où  Jes  cir- 
Av.  J.  c.  14.  conftances  ie  portèrent  dans  la  fuice. 

Mais  c’étoit  une  reflource  éloignée  , 
qu’Augufte  avoit  attention  de  le  mé- 
nager. 11  lui  obtint  du  Sénat  une  dif- 
penfe  de  cinq  ans  par  rapport  à l’âge 
requis  pour  les  charges  ; &c  il  le  fit  dé- 
figner  Quefteur  , en  même-tems  que 
Marcellus  étoic  nommé  à l'Edilité 
curule. 

en  manque  A mefure  que  la  puifiance  & les 
droits  d’Augufte  alloient  croifiant  , la 
Tiucei.  République  devenoit  plus  étrangère  aux 
citoyens  , & Ton  le  dégoûtoit  des 
charges  , que  l’on  voyoit  dépouillées 
d’une  grande  partie  de  l’éclat  &c  du 
pouvoir  qu’elles  avoienc  eus  autrefois. 
Cette  année  , il  ne  fe  trouva  point  un 
nombre  fuffifant  de  Quefteurs  pour  les 
Provinces.  11  fallut  que  le  Sénat  7 
fuppléât  par  fon  autorité  , en  ordon- 
nant que  ceux  qui  depuis  dix  ans 
avoient  géré  la  Quefture  fans  avoir  été 
envoyés  dans  aucune  Province  , tire- 
roient  entr’eux  au  fort  celles  qui  de- 
meuroient  vacantes  faute  de  fujets.  On 
fut  obligé  quelques  années  après  de  faire 
un  réglement  à peu  près  femblable  pour 
remplir  le  Tribunat. 

Dion  place  ici  l’expédition  d’Elius 
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Galltis  dans  l’Arabie  heureufe.  Cette  An-  71** 

expédition  eft  remarquable  , pour  être  v‘ 
la  première  & la  feule  que  les  Romains 
aient  tentée  contre  ce  pays.  Le  fuccès 
de  celle-ci  ne  les  invita  pas  à s’y  hazar- 
der  nne  fécondé  fois. 


Elius  Gallus  , qui  commandoit  l’en-  Exp^dido» 
treprife  , quoique  fimple  Chevalier 
Romain,  avoit  fait  de  grands  apprêts  en  À rlbie. 
par  terre  & par  mer.  Il  n’en  avoit  pas  Strab° 
beloin  contre  les  ennemis  qu  il  ailoit 
combattre.  Les  Arabes  étoient  alors  , 


comme  aujourd’hui  , des  pâtres  vaga- 
bonds & mal  armés.  Us  n’avoient  que 
l’arc  , l’épée  , la  lance  , la  fronde  , & 
la  hache.  Ils  péchoient  encore  plus  par 
le  défaut  de  difcipline  Sc  de  courage  , 
que  par  l’imper fèéfcion  de  leur  armure  : 
& dans  un  grand  combat  ils  perdirent 
dix  mille  hommes  , & ne  tuerent  que 
deux  Romains. 


Mais  le  pays  fe  défendoit  par  lui- 
même.  Climat  aride  & brûlant , il  tour- 


menta les  Romains  par  la  difficulté  des 
marches  , parla  difette  des  vivres  , par 
la  mauvaife  qualité  des  eaux  , & par 
les  maladies  , fuites  néceflaires  de  tant 
de  fâcheux  inconvéniens.  Us  fe  virent 


attaqués  du  fcorbut  , & d’une  efpece 
de  débilité  & de  paralyfie  fur  les  jam- 
bes : maux  inconnus  pour  eux,  con-j 
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•».  r.  7i8.tre  lefquels  ils  n’a  voient  point  de  r&* 
‘l4'medes  fous  leurs  mains.  L’huile  prife 
dans  du  vin  , ou  appliquée  en  fomen- 
tation fur  les  parties  malades , leur  pro- 
curoit  du  foulagement.  Mais  ils  n’erv 
«voient  apporté  que  de  petites  provi- 
ens , & le  pays  ne  leur  en  fourniUbi* 
point. 

La  perfidie , vice  de  tout  tcms  re- 
proche aux  Arabes , contribua  encore 
aux  malheurs  des  Romains.  Gallus  prit 
confiance  en  un  certain  Syllaeus , Arabe-  , 
Nabatéen  , qui  l’embarqua  dans  une 
navigation  périlleufe  , fous  prétexte 
que  les  chemins  par  terre  éroient  im- 
pratiquables  : prétexte  évidemment 
faux  , puifque  les  caravanes  , dès-lors- 
en  ufage  dans  le  pays  , fâifoienr  jour- 
nellement cette  route  fans  rifque  &c 
fans  difficulté.  Enfuite  il  le  conduisit 
par  les  chemins  les  plus  rudes  , & les 
plus  propres  à faire  périr  l’armée  Ro- 
maine j Ce  il  en  alongea  tellement  la- 
marche  , que  Gallus  au  retour  fit  en 
foixante  jours  la  traverfe  qui  lui  avoir 
coûté  fix  mois  fous  la  conduite  de  SyL 
læus. 

Enfin  , après  environ  un  an  de  fati- 
gues &:  de  miferes , cette  malheureuffi 
armée , qui  n’avoit  pas  même  vu  la  ré- 
gion ou  croilTent  les  aromates, en étajyt 
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demeurée  à deux  journées  de  chemin  ,Ai».  r.  718, 
revint  en  Egypte  , n’ayant  perdu  queAT,J‘c,î4i 
fept  hommes  dans  les  combats  , de 
néanmoins  totalement  ruinée  par  la 
faim  & par  les  maladies.  Ainfi  fut  pu— 

«ie  l’avidité  (n)  des  Romains  , que  le 
bruit  des  richefles  & des  aromates  de 
l’Arabie  avoit  conduits  dans  un  pays* 
où  ils  trouvèrent  un  défaftre  affreux  , 

4tu  lieu  des  tréfors  qu’ils  y cherchoient. 

La  guerre  que  Les  Romains  portèrent  Gnerreco** 
en  Arabie , leur  en  fufeita  une  avec  les  rrc.Candacc, 
Ethiopiens.  Car  Elius  .Gallus  ayant  dé-  ^tôpic.  dE* 
garni  , pour  fon  expédition  , la  haute  Snabo , 1. 
Egypte  & laThébaïde  , les  Ethiopiens^ A' 
profitant  de  l’occaffon  .,  forcèrent  Syé- 
ne  [b) , Eléphantine  dr  Philes,  firent 
beaucoup  de  dégât  dans  le  pays  , en 
«mmenerent  un  grand  butin  , & abat- 
tirent par -tout  les  ftatues  de  l’Empe- 
reur. Pétronius  , -Préfet  d’Egypte  , ne 
«rut  .pas  devoir  laiffer  cette  infulte  im- 
punie , & ayant  promptement  ramaffe 
dix  mille  hommes  , il  marcha  contre 
les  ennemis  , qui  au  nombre  de  trente 

<(a)  Icci  , beatis  nunc  Arabutn  invides 
Gazis  , & acrem  militiam  paras 
Non  anre  devi&is  Sabæa; 

Rtgibus.  Hor.  Od.  I.  i?i 

(4)  Sycr.e  étoit  une  ville  | phantine  & Philes  n’eit 
fur  le  Nil , prefque  fous  le  1 étoient pas  fort  éloignées* 

•^r<^iqut  du  Ganter x Elf-  £ 


« 
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A^\Tc7l8’mi^e  s’enfuirent  à la  première  noa* 
14  velle  de  fon  approche. 

Cetoient  des  troupes  encore  plus 
miférables  que  celles  des  Arabes.  Les 
Ethiopiens  portoient  de  grands  bou- 
cliers  de  cuir  crû  j & pour  armes  offen- 
fives,  peu  d’entr’eux  avoient  des  épées  ; 
la  plupart  ne  fe  fervoient  que  de  ha- 
ches , ou  de  longues  perches  , armées 
apparemment  de  fer. 

De  pareils  foldats  n’étoient  pas  faits 
pour  réfifter  aux  Romains.  Ils  s’expo-  1 
ferent  pourtant  à un  combat , dont  la 
décifionne  fut  pas  long-tems  douteufe  y 
8e  dans  lequel  les  Ethiopiens  firent 

f>lus  d’ufage  de  leurs  jambes  , que  de 
eurs  bras  & de  leurs  mains.  Pétronius 
vainqueur  pénétra  dans  le  Pays  , 8C 
pouffa  jufqu’à  Napata  , capitale  des 
Etats  de  la  Reine  Candace,qui , privée 
d’un  œil , mais  femme  de  courage , te- 
noit  fous  fes  loix  une  grande  partie  de 
l’Ethiopie.  Elle  s’étoit  retirée  dans  un 
fort  voifin  , d’où  elle  envoya  faire  des 
propofitions  de  paix , que  Pétronius  ne 
voulut  point  écouter  : s’obftinant  à la 
vengeance  , il  prit  8e  faccagea  la  ville 
* Royale  de  Napata. 

* Trois  cens  Mais  il  étoit  alors  à * neuf  cens 
Utu“’  milles  de  Syéne  ; 8e  il  apprenoit  que  s’il 
prétendoit  aller  en  avant , il  ne  reil- 
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£6ntreroit  que  des  fables  & des  foli-A^- 
tudes  incultes.  11  prie  donc  le  parti  de  fe  Av‘ J”  ' ^ 
retirer  , laiiïant  une  garnifon  de  quatre 
cens  hommes  , & des  provifions  pour 
deux  ans  dans  Premnis , ville  fituée  fur  le 
Nil , au  dellbus  de  la  grande  Cataraéte. 

Candace  fit  de  nouveaux  efforts  , & 

(Jpva  de  nouvelles  troupes  , pour  re- 
prendre Premnis. Prétonius de fon  côté, 
ufa  de  diligence  , & la  prévint.  Mais 
enfin  il  compn%]n’il  n’y  avoit  rien  a 
gagner  pout  les  Romains  dans  cette 
guerre , & il  fe  rendit  plus  facile  à en- 
trer en  négociation  avec  la  Reine  , qui 
de  fon  côté  , voyant  à quels  ennemis 
elle  avoit  affaire  , renouvelloit  les  inf- 
tances  pour  obtenir  la  paix.  Lôrfqu’on 
dit  à Candace  qu’il  falloir  qu’elle  en- 
voyât des  AmbafTadeurs  à Céfar , elle 
demanda  qui  étoit  Céfar  , & oii  il  fai- 
foit  fa  réfidence.  On  donna  des  guides 
auxAmbaflàdeurs  Ethiopiens,qui  furent  Augufteluî 
reçus  favorablement  d’Augufte.  11  ac-^^6  ^ 
corda  très-volontiers  la  paix  à leur  Rei- 
ne , & il  l’exempta  même  du  tribut  que 
Pétronius  lui  avoit  impofé. 

Cette  AmbafTade  le  trouva  à Sa- 
mos  , où  il  n’alla  que  l’an  730  de 
Rome.  Ainfî  nous  avons  à repren- 
dre les  événemens  de  fon  onzième 
Confulat  , qui  tombe  fous  l’an  7x9. 
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An.  R.  7A9-  Ixtp.  C.  Julius  Cæsar  OcTAviANtn 
Av.  J.  C.  13.  . _ 

AugustusXL  ' 

A.  Terentius  Varro  Muræna. 

Et  apres  l’abdication  , ou  la  mort 
de  celui-ci , 

Cn.  Calpurkius  Piso. 

Terentius  Varron  Muréna,  le  prOrf 
tnier  des  deux  Collègues  d Augufter 
Conful  pour  la  onzième  fois  , elt  le 
tnême  qui  avoit  vain^  les  Salades  trois 
ans  auparavant.  Il  ne  Tut  pas  long^tems 
en  place  , & bientôt  fa  charge  étant 
devenue  vacante  , ou  par  fon  abdica- 
tion , ou  j ce  qui  eft  plus  vraifemblable 
par  fa  mort  , Augufte  fe  donna  pour 
Le  Conful  Collègue , Cn.  Pifon , qui  avoir  été  l’un 
pîfon  avoués  plus  fiers  & des  plus  ardens  enne- 
de  la  grandeur  des  Céfars.  Pifon 
du  parti  ac- lignai  a fon  zele  pour  le  parti  Republt- 
■"“r^ca.n  dans  la  guerre  que  Scipion  6c  Ca- 
n.  ay.  ton  renouvellerent  en  Afrique  contre 
Céfar  après  la  bataille  de  Pharfale.  Il 
s’attacha  enfuite  à Brutus  & à Cadîus  s 
& torfque  ces  deux  derniers  défenfeurs 
de  la  liberté  Romaine  eurent  péri  , il 
obtint  la  permidion  de  revenir  à Rome. 
Mais  confervant  toujours  fon  caraétere 
hautain  , il  s’abftint  de  demander  les 
tfrarges  : & il  fallut  qu’ Augufte  fit  les 
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tnieres  démarches  vers  lui , & le  priât**- 
de  vouloir  bien  accepter  le  Confulat.  v'  ’ ’M‘ 

Marcellus  géra  cette  année  l’Edilité  Edilité  de 
curule  , à laquelle  il  avoir  été  nommé mmciIIu*. 
lannee  precedente.  Augulte  n épargna 
rien  pour  la  magnificence  des  jeux  que 
donna  l’Edile  , fon  neveu  & fon  gen-  . 
dre..  Il  feroit  feulement  à fouhaiter 
qu’il  eût  atfez  refpeéfcé  1*  bienféances 
pour  ne  pas  prétendre  augmenter  la  t 

célébrité  de  ces  jeux , en  y raifant  dan- 
fer  fur  la  fcene  un  chevalier  Romain  , 

& une  Dame  d’un  rang  illuftre. 

Il  fit  encore  honneur  à Marcellus 
fl’un  agrément  qu’il  procura  au  Peuple, 
en  couvrant  d’une  banne  toute  la  place 
publique  pendant  les  chaleurs  de  l’été, 
qui  furent  très-grandes.  On  n’avoit  ja- 
mais rien  pratiqué  de  femblable  , fi  ce 
n’eft  pour  des  jeux  ou  dans  certaines 
fêtes  pompeufes.  Augufte  fit  jouir  de 
cette  commodité  pendant  tout  l’été 
ceux  que  leurs  affaires  amenoient  dans 
la  place  publique , & en  particulier  les 
plaideurs  : en  quoi,  dit  Pline,  il  (a)  n’au- 
roit  pas  été  approuvé  de  Caton  le  Cen- 
feur , qui  eût  fouhaité  que  , pour  les 


(a)  Quantum  rrmtatis  | que  forum  murîcrbus  cei# 
«lotibui  Catonis  cenfo-  j fuetac  ! P lin..  XIX.  i. 
tii  , qui  flcmendum  quo-  i 

Tome  I.  E 
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jRc7récarter  ^a  place  » on  l’eût  femée  de1 
}' pointes  de  cailloux. 

Augufte  dau-  Depuis  long-tems  Augufte  ne  faifoit 
EÏÏe^qae  languir,  & il  ne  jouilToit  que  de 
nomme  poinc  quelques  courts  intervalles  de  fanté  , 
& d onne1^’ £ r 0 nblés  par  de  fréquentes  rechutes.  Il 


anneau 


â a- en  eut  une  cette  année  , qui  fut  près 


grippa.  je  je  mettre  au  tombeau.  11  crut  qu’il 
& 18.  n en  reviendroit  point  : & ayant  mande 
Dm%  les  Magiftrats , & les  principaux  du  Sé- 
nat & de  l’Ordre  des  Chevaliers , il  re- 
mit en  leur  préfence  au  Conful  Pifon 
le  Regiftre  général  de  l’Empire  , c’eft- 
jà-dire , l’état  des  revenus  publics  & des 
dépenfes  , le  nombre  des  troupes  de 
terre  & de  mer  qu’entretenoit  la  Ré- 
publique , & des  inftru&ions  fur  tout 
le  refte  de  ce  qui  appartient  au  Gou- 
vernement. 11  ne  fe  nomma  point  de 
fucceflfeur,  peut-être  de  peur  d'en  être 
démenti,  & ne  croyant  pas  fon  auto- 
rité encore  aflfez  affermie  pour  être  ref- 
peélée  après  fa  mort.  Seulement  il  don- 
na fon  anneau  à Agrippa  : & cetre  pré- 
férence choqua  infiniment  Marcellus  , 
& étonna  tout  le  monde,  parce  qu’on 
n’avoit  point  douté  jufques-là  qu’il  ne 
, -wj  . fe  deftinât  fon  neveu  pour  fuccefleur. 

An  ton  i u s Ma-  L’habileté  ou  le  bonheur  d’un  Mé- 

f*  lei«KUwn»decin  délivra  Augufte  du  danger  de  U 

froids. 
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inort , & l’Empire,  de  la  confufion  où  A*-  R*  r1?* 
il  fembloit  près  de  retomber.  Comme  Av'  * 
la  façon  commune  de  traiter  le  malade 
ne  réufliffoit  point  , Antonius  Mufa 
hazarda  les  bains  froids  , les  boiffons 
froides , l’ufage  des  laitues.  Avec  le  fe-  Piin.xiX. 
cours  de  ces  rafraîchiflans  il  dompta8* 
le  mal , qui  jufques  - là  avoit  réfuté  à 
tous  les  remedes.  Non-feulement  Au-  • 
culte  fe  rétablit  ; mais  depuis  ce  tems 
fa  fanté  devint  plus  ferme  qu’elle  n’a- 
voit  jamais  été}  & au  lieu  d’un  état  ha- 
bituel de  maladies  fouvent  périlleufes, 
il  ne  lui  refta  que  de  petites  infirmités, 
inféparables  d’un  tempérament  délicat. 

Le  Médecin  fut  récompenfé  félon  la 
grandeur  du  fervice  qu’il  avoit  rendu. 

Outre  des  fommes  confidérables  Au- 
gufte  lui  donna  le  droit  de  porter  un 
anneau  d’or , le  tirant  ainfi  ae  la  con- 
dition d’affranchi  j dont  il  étoit  , 8c 
l’élevant  au  rang  de  Chevalier.  11  lui 
accorda  aulïi  l’exemption  de  tout  tri- 
but; &,  ce  qui  devoit  infiniment  flat- 
ter un  homme  zélé  pour  la  gloire  de 
fon  Art , l’Empereur  étendit  ce  privi- 
lège à tous  ceux  de  la  même  profeflîon, 
préfens  & à venir.  Le  Sénat  concourut 
avec  Augufte  dans  ces  honneurs  défé-  Saa.Aag ï 
rés  à Antonius  Mufa  ; & les  citoyens  fe** 
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k*.  R.  7*?-cottiferent  pour  lui  drefler  une  ftatu* 
Ay.j.c.  13.  aUprès  de  celle  d’Efculape  : monument 
plus  honorable  encore  pour  l'Empe- 
reur , que  pour  celui  à qui  il  fut  érigé. 
Eloignement  Le  rétabliftement  de  la  fanré  d’Au- 
dj^"PPa.  > gufte  fut  fuivi  de  près  de  l'éloignement* 
ombrage  à d Agrippa.  Çe  grand  homme , accou- 
Marcdius.  tUmé  depuis  tant  d’années  à tenir  le  pre- 

rcll.lI.9U  . 1 \ 1 1>n 

Suct. Aug.ttiict  rang  auprès  de  1 Empereur,  ne 
«■  pouvoit  cacher  fon  chagrin  lur  l’éléva- 
Dl0'  tion  & les  efpérances  de  Marcellus  j 
& celui-ci,  neveu  d’Augufte,  fouffroit 
. avec  peine  de  fe  voir  balancé  par  Agrip- 

f>a.  Leur  rivalité  éclata  fans  doute  plus 
ibrement  à l’occafion  de  la  maladie  du 
Prince  : & la  confiance  finguliere  té- 
moignée par  Augufte  prefque  mourant 
à Agrippa  , acheva  de  porrer  à l’excès 
le  mécontentement  de  Marcellus.  Au- 
gufte revenu  en  fanté,  fe  crut  obligé 
de  facrifier  Agrippa.  On  peut  croire 
qu’il  ne  prit  cette  réfolution  qu’à  re- 
gret : au  moins  eftaya-t-il  de  déguifer 
l’abaiflement  de  fon  plus  ancien  ami 
fous  des  apparences  d’honneur , & il  le 
fit  Gouverneur  de  Syrie , l’une  des  plus 
riches  & des  plus  belles  Provinces  de 
LEmpire.  Agrippa  non-feulement  ne  s’y 
trompa  point , mais  s’en  expliqua  ou- 
vejrtei^ent,  11  traita  cet  emploi  d’honoç 
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Table  exil,  & fans  vouloir  profiter  duAn.  r.  7i9. 
mafque  qu’on  lui  offroit  pour  couvrir Av* J’ Cl  l3* 
fa  dilgrace , il  affeéfca  de  la  manifefter , 
en  envoyant  fimplement  fes  Lieutenans 
en  Syrie  , & fe  retirant  à Mityléne , 
pour  y vivre  en  particulier. 

Celui  qui  avoit  été  Toccafion  de  fa  Mort  de 
chûte,  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  fa- MaIcclluî' 
tisfaélion  d’avoir  éloigné  un  rival  fi 
redoutable.  Le  jeune  Marcellus  , âgé  à 

Feine  de  vingt  ans,  neveu  & gendre  de 
Empereur , & deftiné  à lui  lucccder  , 
au  milieu  de  ces  brillantes  efpérances, 
fut  frappé  d’une  maladie  mortelle  : & 
la  même  méthode  qui  avoit  fanvé  Au* 
gufte , employée  par  le  même  Médecin , 
ou  hâta  , ou  du  moins  n’empêcha  pas 
Ja  mort  de  Marcellus.  • 

Il  fut  amèrement  regretté  du  peuple,  iiert  infini- 
dont  il  avoit  mérité  l’eftime  & l’affec-",1611'  tesrct' 
tion  par  la  fagefle  de  fa  conduite  d’une  Tac.  AmÀ 
part de  l’autre  par  fes  maniérés  affa-77-  4“ 
blés  & populaires.  On  avoit  même  pris 
plaifir  à fe  perfuader,  que  s’il  devenoic 
un  jour  le  maître  , il  rétabliroit  la  li- 
berté Républicaine  : objet  dont  les 
Romains  conrinuoient  d’être  épris , &c 
qui  ne  fortit  de  long-  tems  de  leur  cœur 
& de  leur  mémoire- 

Sénéque  fait  un  éloge  magnifique  de 

Eiij 
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An.  R.  7l9-Ce  jeune  neveu  d’Augufte.  11  (û)  lui 
* x*' attribue  un  courage  élevé  6c  ardent,  un 
puiirant  génie  , une  modération  6c  une 
tempérance  admirables  dans  un  tel  âge 
6c  dans  une  (i  haute  fortune  , la  pa- 
tience dans  le  travail , l’éloignement 
des  plaifirs  , enfin  des  talens  capables 
de  porter  tout  l’édifice  de  grandeur  qu® 
fon  oncle  auroit  voulu  établir  fur  lui. 
ver*  de  vir-  Tout  |e  monde  connoît  les  beaux 

““'vers  par  lefquels  Virgile  a déploré  fa 
mort.  Quelle  grande  6c  noble  idée  nous 
donne- 1 il  de  ce  jeune  héros  , lorfqu’il 
dit  “ que  (é)  les  Deftins  n'ont  voulu  que 
» le  montrer  à la  terre  , 6c  qu’ils  f® 
« font  hâtés  de  le  lui  enlever  , jaloux 
» des  accroiflemens  que  prendroit  la  ra- 
/>  ce  Romaine,  s’ils  lui  euflent  laiffé  la 
»>  poneinon  durable  du  don  qu’ils  lui 
» avoient  fait  ».  On  pourroit  être 
tenté  de  foupçonner  de  l’adulation 
dans  cet  éloge.  Mais  fi  l’on  peft  bien 

(a)  Adolefcencem  aninio  tatibus  alienum  , quan- 
alacrem  , iugenio  poten- ! mmcumquc}  imponcre  illi 
lem  , jCed  & frugalitatis  avuuculus , &,  ut- ira  di 
«ontinentix  quxiu  illis  aut  cam,  inxdificaj'c  voluifllr* 
aunis  aut  opibus  non  me-  latutum.  Sert.  Confol.  ad 
«lioc  tirer  admirandum  , Mètre,  c.  t. 

•atientern  laboris , volup- 

(6)  Oftendent  terris  hune  taatilm  Fara,  ncque  ultrd 
jfTe  (ïnent.  Nimiùm  vobis  Roniana  propago 
Yifa  gotcus , Supcri , propria  hjee  fi  dona  luiflenc. 

yirç.  Æn.  VI . 


J 
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le  témoignage  rendu  par  Sénéque  *-‘ç7*9, 
Marcellus  , on  fentira  qu’en  mettant  à 
part  le  tour  Poétique  , du  relie  le  Poète 
contemporain  n’en  dit  pas  plus  que  le 
Philofophe  écrivant  dans  un  rems  ou 
il  étoit  fans  intérêt. 

Les  vers  de  Virgile,  avec  la  plus 
grande  magnificence , refpirent  la  dou- 
leur : & l’on  peut  ajouter  foi  fans  peine 
à ce  que  rapporte  fon  commentateur  , Serv.adFîrgi 
que  lorfque  le  Poè'te  les  lut  à Augaftfe^^' 

& à Oétavie,  les  larmes  coulèrent  de 
leurs  yeux , leurs  fanglots  interrompi- 
rent plufieurs  fois  la  leéture , & per- 
mirent à peine  de  l’achever. 

Il  11’eft  point  étonnant  qu’Oélavie  ait 
été  profondément  touchée  des  vers  de 
Virgile,  ni  qu’elle  les  ait  très- libérale- 
ment récompenfés.  Elle  aiment  fon  fils 
avec  une  tendrelïe  inexprimable  , & le 
deuil  qu’elle  en  porta  dura  autant  que 
fa  vie. 

Augufte  pareillement  reflentit  une  Honneur» 
vive  affliélion  de  cette  perte.  Il  fit  à fon”"gUu,{e  Ti* 
neveu  de  pompeufes  funérailles,  qui  mémoire  de 
furent  fur-tout  honorées  par  les  gémif-Mai^“s* 
femens  du  Peuple.  11  prononça  lui-mê- 
me fon  éloge  funebre.  Pour  perpétuer 
fa  mémoire  , il  voulut  qu’un  grand 
Théâtre  commencé  par  Céfar , & qu’il 

E iv 
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An.  k.  71?- acheva  , portât  le  nom  de  Marcellns. 
Av.J.c.  xj  u engagea  [e  Sénat  à lui  décerner  une 
ftatue  d’or  avec  une  couronne  de  même 
métal  :&  l’on  enjoignit  aux  Magiftrats 
qui  donneroient  les  jeux  Romains,  de 
placer  au  milieu  d’eux  cette  ftatue  fuJ: 
une  chaife  curule , afin  que  Marcellus  , 
même  après  fa  mort , parût  préfidet 
avec  eux  à la  cérémonie  des  jeux, 
c’eft  înjuf  Malgré  ces  témoignages  de  la  dou- 
leur  d’Augufte,  quelques  modernes  ont 
dèmes  l’ontjetté  fur  lui  des  foupçons  au  fujet  de 
foupçonné  i^mort  Je  Marcellus.  Ils  s’autorifent  de 
part  à la  mort  P line  & de  Tacite  , dont  ils  ctendenc 
de  fon  ncvcu  ies  expreflions  au  delà  de  ce  qu’elles 
4fta.  J.  3.  portent.  Pline  dit  que  les  ( a ) vœux  de» 
Marcellus  ( apparemment  pour  le  réta- 
bliflement  de  l’ancienne  forme  de  Ré- 
publique ) donnèrent  de  l’inquiétude  à 
ion  oncle.  Tacite  en  exprimant  les 
craintes  du  peuple  au  fujet  de  Ger- 
■manicus  , introduit  les  citoyens  fe  rap- 
pellant  les  triftes  exemples  de  Mar- 
cellus & de  Drufus  , tous  deux  chéris 
tiniverfellement , tous  deux  enlevés  pax 
une  mort  prématurée  : ce  qui  amené 
cette  réflexion,  que  (Æ)  l’amour  de  la 
Jfation  femble  porter  malheur  à ceux 

(a)  Sufpe&a  Marcelli  I populi  Romani  anuyp. 
Vota.  Plin.  VII.  4*.  I Tac.  £nn.  {I . 41. 
i,b)  grevés  & infeuftûf  I 
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qui  en  font  l’objet  j que  toujours  leur^'rJRcn^ 
vie  eft  de  courte  durée.  Mais  fur  de  pe- 
tits mots  vagues  Sc  fufceptibles  d’une 
autre  interprétation , eft  il  permis  d’ac- 
cufer  Augufte  du  crime  le  plus  noir  » 
lui  que  l’on  fait  d’ailleurs  avoir  ten- 
drement aimé  fa  famille  ? 

Pour  ce  qui  eft  de  Livie , Dion  fait  Les  foupçon* 
une  mention  exprefle  des  mauvais  bruits  coune  Ll?'° 
qui  coururent  lur  Ion  compte,  nue  rut  pt0uvés. 
regardée  de  plufieurs  comme  ayant  £>l0s- 
part  à la  mort  de  Marcellus , qui  fai- 
foit  obftacle  aux  projets  ambitieux 
qu’elle  médirait.  On  ne  peut  difconve- 
nir  de  l’ambition  de  cette  Dame , ni  de 
fa  paflion  ardente  pour  l’élévation  de 
fes  enfans.  Mais  l’ambition  devoit-elle 
la  porter  à un  crime , qui , s’il  venoit  à 
être  découvert,  la perdoit  pour  jamais? 

Les  morts  illuftres  attirent  toujours 
de  fen^blables  difcours  : & s’il  y a de 
la  £*>p!jr,jté  à refufer  fa  croyance  ai* 
nallorfqu’il  eft  prouvé , c’eft  malignité  ^ 

de  le  croire  fur  les  plus  légers  indices, 

La  faifon  même,  qui  fut  très-fâcheufe, 

& funefte  non- feulement  à Marcellus, 
mais  à un  grand  nombre  d’autres  , 
femble  avoir  pris  foin  de  difculper 

tivie.  . ■ \ AnemîbwP 

Dès  que  Maccellus  fut  mort , la  pre- 

•E*  * 
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A».  R.  7t5>.miere  actencion  d’Augufte  fut  d’appai- 
Av.  ).  ...  ij.  per  Agrippa  , qu’il  n’avoit  éloigné  de 
pour  appaifer  fa  perfonne  qu’avec  beaucoup  de  ré- 
pugnance,  & qui  lui  devenoit  plus  ne- 
ceiraire  que  jamais.  On  peut  croire  que 
ce  fut  en  grande  partie  par  ce  motif 
qu’il  porta  fon  ceftament  au  Sénat,  pour 
le  lire  en  pleine  aflemblée  de  cette 
Compagnie*,  tk  qu’en  ayant  été  empê- 
ché par  la  réclamation  de  tous  les  Sé- 
nateurs , il  voulut  au  moins  que  l’on 
fût  que  par  fon  teftament  il  ne  s’étoit 
point  defigné  de  fucceflTeur.  Cette  re- 
tenue le  rendoic  agréable  à la  Nation  , 
qu’il  avoit  biffée  maîtrefte  de  fon  fort  t 
mais  de  plus  elle  prouvoit  fes  ménage- 
mens  pour  Agrippa  , entre  lequel  de 
Marcellus  il  n’avoit  point  pris  de  parti. 
Il  ne  fe  preftà  pourtant  pas  de  le  rap- 
peller , peut-être  pour  éviter  de  faire 
roucher  au  doigt  le  véritable  i^otif  de 
fon  éloignement,  & pour  nef"  ’ " ter 
à la  face  du  public  qu’il  l’avou  *ïc 
aux  ombrages  de  Marcellus. 
if  Ce  démet  II  s’étoit  déj"a  écoulé  huit  ans  depui* 
ia. confuiat.  ja  bataille  d’Aéfium  , & l’on  s’accou- 
tumoit  à reconnoître  dans  Augnfte  u« 
droit  légitime  de  commander , & à lui 
- obéir  comme  an  Chef  fuprême  de  la 

République.  Aiuü  le  Confuiat , dont  il 


» 


Digitized  by  Google 


Auguste,  Liv.  I.  F07 
avoit  crû  avoir  befoin  tant  que  fa  puifi  j^7’5* 
fance  perfonnelle  n’étoit  pas  folide-  ’ ** 
ment  établie  , 11e  lui  fembla  plus  boa 
qu’à  quitter,  pour  acquérir  auprès  de  la 
multitude  le  mérite  de  la  modération. 

Je  dis  auprès  de  la  multitude.  Car 
les  gens  fenfés  ne  pouvoient  manquer 
de  voir  qu’en  fe  démettant  du  Confu- 
lat, & continuant  de  gouverner , Au- 
gufte  déclaroit  le  droit  du  commande- 
ment inhérent  à fa  perfonne  , & indé- 
pendant du  titre  qui  jufques-là  avoit 
exprimé  chez  les  Romains  la  Magistra- 
ture fuprême. 

11  n'avoit  garde  de  montrer  cette  in- 
tention. Il  fe  déchargeoit  du  Confulat, 
comme  d’un  fardeau.  Il  vouloir  en 


lailïèr  l’accès  libre  à un  plus  grand  nom- 
bre de  citoyens.  Ces  raifons  ne  font  pas 
de  celles  qui  ne  fouffrent  point  de  répli- 
que. On  s’oppofa  à fon  defir  : on  le 
prefla  vivement  de  fe  laider  défigner' 

Conful  pour  la  douzième  fois.  Mais  il 
avoit  pris  fon  parti  : & pout  fe  mettre 
à l’abri  des  inftances  importunes  , il  fie 
on  voyage  à fa  maifon  d’Albe , & de-  ... 
là  il  envoya  fa  démifiion.  pou»  fuwf- 

II  reftoir  encore  un  efpace  de  fon  au  Con* 
onzième  Confulat  à remplir.  Pour  l’a-  C;C1,  & 
chever , il  fe  détermina  en  faveur  d’unami  de  but 

T-  . .tus. 
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am.  r.  72S.fujec  dont  le  choix  lui  fit  beaucoup 
.Av.  j.c,  *i- d'honneur.  C’étoit  L.  Seftius  , qui 
avoir  été  Quefteur  de  Brutus  au  tems 
de  la  bataille  de  Philippes,  &qui  con- 
fier voit  encore  chèrement  la  mémoire 
de  fon  infortuné  Général , gardant  foi- 
gneufement  fon  portrait , qu’il  montra 
même  un  jour  à Augufte  ; parlant  de 
lui  avec  une  finguliere  vénération,  Sc 
témoignant  en  toute  occafion  L’eftime 
& l’admiration  dont  il  étoit  pénétré 
pour  fa  vertu.  L’équité  de  l’Empereur  ». 
qui  bien  loin  de  regarder  l'attachement 
inviolable  pour  la  mémoire  de  fon  enr* 
nemi  comme  une  raifon  de  haine  & de 
vengeance  , le  récompenfoit  par  la 
plus  éminente  dignité , charma  tout  le 
monde  , & fur-tout  le  Sénat,  où  vivoit 
encore  un  refte  de  penchant  pour  les- 
anciens  défenfeurs  du  Gouvernement: 
Républicain. 

^ur  un  motif  pour  cette  Compa- 
res de  puif-goie  de  fe  porter  d’autant  plus  volon- 
d*^Ct  a;CCO'r"  c*ers  à remplacer  par  de  nouveaux  tir* 
•wiTuguitc". tres  celui  qu’ Augufte  venoit  d^quitrer. 

On  lui  déféra  alors  & il  reçut  pour 
toute  fa  vie  la  puifiance  Tribunitienne» 
qui  lui  avoir  été  offerte  plufieurs  fois,. 

qu’il  avoir  toujours  refufée  j.  la  puif- 
fance  Proconfulaire  hors  l’enceinte  des 
murailles  de  Rjjme  , pareillement  à 
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perpétuité  , fans  qu’il  la  perdît  en  en- Av.  R.  71* 
trant  dans  la  ville,  ni  fût  obligé  de  laAv> 
renouveller  lorfqu’il  en  forciroit  ; le 
droit  *de  propofer  un  fujet  de  délibéra- 
tion dans  chaque  alTemblée  du  Sénat  , 
lors  même  qu’il  ne  feroit  pas  Conful  j 
enfin  la  prééminence  d’autorité  fur  les 
Gouverneurs  aétuels^e  toutes  les  pro- 
vinces ou  il  fe  tranfporteroit. 

Il  méritoit  le  zele  que  lui  témoignoit  Ses  égards 
le  Sénat  pour  fa  gloire  & pour  fa  gran- pout  Ic  Senat* 
deur , par  les  égards  qu’il  avoir  lui-mê- 
me pour  cette  refpe&able  Compagnie. 

Car  il  nedécidoit  point  les  affaires  par 
fa  feule  volonté.  11  propofoit.fes  plans  T 
exhortant  tous  les  Sénateurs  à lui  don- 
ner librement  leurs  confeils , & pro- 
mettant d’en  profiter.  Et  ce  n’étoienr 
point  de  vaines  paroles.  Souvent,  fur 
les  repréfentations  qui  lui  furent  faites, 
il  réforma  des  projets  déjà  annoncés. 

Il  faifoit  entrer  le  Sénat  en  part  des  Affaire  do 
affaires  du  plus  grand  éclat.  Phraate^a^&<lt> 
par  fes  AmbafTadeurs , de  Tiridate  en 
perfonne,  renouvelloient  leurs  inftan- 
ces  pour  intéreffer  les  ‘Romains  dans.  r0yej  mjf. 
leur  querelle.  Celui-ci  demandoit à xrf 
remis  en  poffeflion  par  leurs  armes  du  ' f lJO' 
Trône  des  Parrhes , qu’il  avoir  occupé 
pendant  un  teins.  Ehraate  ancontraire. 


An.  R. 
Av.  J. 
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7 chaffé  autrefois  par  Tiridate,  & depuis 
'x,‘  rétabli  par  les  Scythes,  prétendoir  qu’on 
devoit  lui  livrer  fon  ennemi  comme  un 
efclave  rebelle  j & il  exigeoit  de  plus 
qu’on  lui  rendît  fon  fils , que  Tiridate 
avoit  emmené  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Augufte  voulut  que  Tiridate  8c 
les  Ambaffadeurtfde  Phraate  fe  préfen* 
taffènt  à l’audience  du  Sénat , & ce  ne 
fut  qu’après  que  l’affaire  lui  eut  été 
renvoyée  par  un  Sénatus-confulte,  qu’il 
entreprit  de  la  décider. 

Il  n’accorda  fatisfuétion  ni  à l’un  ni 
à l’autre  des  contendans.  Il  croit  bien 
éloigné  d’entreprendre  pour  Tiridaro 
une  guerre  contre  les  Parthes  , & il  ne 
crut  pas  non  plus  qu’ïl  lui  fût  permis 
de  livrer  un  Prince  fupp’iant,  qui  étoic 
venu  chercher  un  afyle  entre  les  bras. 
Pour  ce  qui  eft  du  fils  de  Phraate,. il 
confenrit  de  le  rendre  à fon  pere  ; mais 
à condition  que  Phraate  de  fon  côté 
lui  remetrroit  les  prifonniers  & les 
drapeaux  qui  éroient  reftés  au  pouvoir 
des  Parthes  depuis  les  difgraces  de 
Craffiis  Üc  d’Antoine.  Phraare  ne  fe 
hâta  pas  d’accomplir  cette  condition. 

Les  Confuls  défignés  pour  l’année 
fuivanre  furent  M.  Marcellus  & L.  Ar- 
runtius.  Ce  dernier  avoit  bien  fervi  Au-, 
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guffe  , & dans  la  bataille  d’Aétium  il**-  ^'c7^®' 
commandoic  la  gauche  de  fa  flotte. 

M.  Claudius  Marcellus  Æserninus. 

L.  Arruntius. 

Cette  année  , & la  fin  de  la  précé-  Déborde- 
dente,  furent  malheureufes  pour  Rome  (^Maladie* 
& pour  l’Italie.  La  ville  fut  inondée  coutagieuft*. 

Far  les  débordemens  du  Tibre , & toute 
Italie  fut  affligée  de  maladies  conta-  * 
gieufes,  qui  emportèrent  affez  de  mon- 
de pour  empêcher  la  culture  des  terres. 

Ainfi  la  difette  des  vivres  vint  fe  join- 
dre à ces  deux  premiers  fléaux. 

Le  peuple  ne  fe  contenta  pas  d’attri-  Peuple 
buer  ces  malheurs  multipliés  à la  colere  ^alTrè  i 
céleffe;  mais  toujours  fuperftitieux  , il  Augufte, <jui 
prétendit  en  deviner  la  caufe , & il  s’enlatefule* 
prit  à ce  qu’Augufte  étoit  cette  année 
fans  aucune  Magiftrature.  Pour  remé- 
dier à cet  inconvénient , fource  de  tant 
de  maux,  la  multitude  s’attfoupe  , & 
demande  qu’il  foit  nommé  Diélateur. 

Le  Sénat  étoit  affemblé.  Les  féditieux 
y accourent  : & comme  les  Sénateurs 
refufoient  d’entrer  dans  leurs  vues  y 
parce  qu’ils  connoilTbient  bien  les  in- 
tentions de  l’Empereur , la  populace 
s’emporte  avec  fureur,  & menace  de 
mettre  le  feu  au  Palais  où  fe  tenoit  leux 
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An.  r.  73o  a(Temblce.  11  fallut  céder  , & nommer 
'“'Augufte  Diétateur.  Alors  la  multitude 
viétorieufe  va  préfenter  les  vingt-qua- 
tre faifceaux  au  Diétateur  défignc.  Ait- 
gufte  tint  ferme  à refufer  un  titre 
odieux  y qui  n’ajouroit  rien  à la  puif- 
fance  réelle  dont  il  jouilïoit.  Il  n’em- 
ploya pourtant  pas  la  voie  d’autorité 
pour  arrêter  la  fougue  du  peuple.  Il 
recourut  aux  prières  > il  s’humilia  juf- 
Suet.  ^u.qu’à  mettre  un  genou  en  terre , & dé- 
chirer  fa  robe  pardevanc  y montrant  fa 
gorge  nue , pour  faire  comprendre 
qu’il  aimoit  mieux  recevoir  le  poi- 
gnard dans  le  fein  , que  la  Diétature. 
rr accepte  la  Pour  donner  néanmoins  quelque 
«desTivres  ^atisfa<^ion  a la  multitude  , il  accepta; 
Dw.  la  Surintendance  des  vivres,  qu’elle  lui 
offroit  en  même-tems , telle  que  l’avoir 
eue  autrefois  Pompée.  Comme  le  foin 
général  de  l’Empire  ne  lui  permettoir 
l pas  d’entrer  dans  le  décail  de  ce  minif- 
tere  , il  ordonna  que  tous  les  ans  on 
choifiroit  deux  anciens  Préteurs  , qui 
fous  fon  autorité  veilleroient  à entre- 
tehir  dans  Rome  l’abondance  des  vi- 
vres , & à diltribuer  des  bleds  aux  paur 
fl  refufe  livres  citoyens. 

cenfure , «c  Qn  Qffrüjt  encore  à Augufte  la  Cen- 

fait  creetdes  - O 

ceoTcua-  lure  pour  toute  la  vie , Ôc  par  une  luit©.- 
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3 u fyftème  de  modeitie  apparente  qu’il  *»•  r; _7î*» 
s etoit  prefcrit,  il  rerula  cette  dignité. 

Il  alla  même  plus  loin  , & il  fit  créer 
Cenfeurs  Paulus  Æmilius  Lé'pidus , & 

L.  Munatius  Planais. 

Dion  obferve  qup  de  ces  deux  Cen- 
feurs le  premier  avoir  été  profcrit , ( fans 
doute  avec  fon  pere  L.  Paulus , frere  penJon'^rt^ 
de  Lépidus  le  Triumvir  ) l’autre  étoic™},v‘ 
frere  d’un  profcrit  , c’eft-à-dire,  de 
Plotius  , dont  la  mort  a été  rapportée 
dans  l’Hiftoire  de  la  République. 

Velleïus  nous  fournit  fur  leur  carac- Caraôcredes 
tere  une  obfervation  plus  intéreffante.  fceuu^ 

11  dit  ( a ) que  leur  Magiftrature  fe  pafia 
dans  la«difcorde , & qu’ils  n’en  tirèrent 
aucun  honneur , ni  la  République  au- 
cune utilités  Paulus  n’avoit  point  la  fer- 
meté d’un  Cenfeur , & Plancus  n’en 
avoit  point  les  mœurs  : l’un  manquoit 
des  forces  nécefiaires  pour  foutenir  le 
poids  d’une, telle  charge  , 1 autre  avoit 
à craindre  de  ne  pouvoir  rien  reprocher 
aux  jeunes  gens , ni  leur  entendre  faire 
aucun  reproche  fur  lesdéréglemens  de 


( a ) Cenfura  Planci  & 
Pauli , acta  huer  «Mfcor- 
diam , ncque  ipfis  hono- 
ri  , nequc  Reipublic* 
ufui  fuie  : quam  a'teri  vis 
cenforis , alteri  vita  deef- 
fet  j Paulus  vix  pollec 


impiété  Cenforem  . Plan- 
cus timere  d'ebetec  , ne 
quidquam  objictre  pollet 
adolelcentibiis , aut  obji- 
cientes  audire , quod  non 
agnofeeret  fenex.  V tlL 
II. 
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Ai*,  r.  7jo.  leur  conduite  , qu’il  ne  retrouvât  dan» 

Av.  J.  c.ti.  i r . . ' * » i / 

la  lienne , tout  avance  en  âge  qu  il  etoir. 

Suct.  Ntr. 4.  fut_il  fj  peu  refpe&é  , que  L.  Do- 
mirius  , fimple  Edile  , le  rencontranc 
en  fon  chemin , força  le  Cenfeur  de 
lui  céder  le  haut  du  pavé. 

L’Edile  étoit  audacieux  : mais  ja- 
mais Cenfeuc  ne  mérita  mieux  une 
infulte.  Aux  défordres  honteux  Planons 
joignoit , comme  il  a été  obfervé  ail- 
leurs , toute  la  baflTefle  de  la  plus  impu- 
dente adulation.  11  en  faifoit  même 
trophée,  & en  donnoit  des  leçons.  Il 
(a)  enfeignoit  qu’il  ne  falloit  pas  flatter 
adroitement,  ni  d’une  maniéré  fine  8c 
détournée.  « Votre  hardiefle  à*mentir> 
» difoit-il , eft  perdue  pour  vous  , fi 
» elle  n’ett  pas  apperçue.  Jamais  le 
»>  flatteur  n’a  mieux  réufli , que  locf- 
>»  qu’il  efl  pris  fur  le  fait  J & fur- tout  s’il 
» en  a reçu  réprimande , s’il  a été  forcé 
» de  rougir.  » II  connoifloit  bien  les 
hommes , qui  font  communément  très- 
peu  délicats  fur  les  louanges  qu’on  leur 
prodigue.  Mais  c’eft  aflitrément  avoir 
perdu  toute  pudeur , que  de  faire  de 

(a)  Plancus  aiebiit  non  qtium  deprchenfus  eft  , 
efTc  occulté , ncc  ex  diifi  proficit  ; plus  etiam  (i 
mularo  bUndicndum:  Pc-  objurgatus  eft  , (1  cru  huit, 
ïir  , itjquic  , procari  , fi  Strt.  Nat.  IV,  jl. 

hrcc.  Plurimàm  aduUtot , 
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ce  principe  une  réglé  de  conduite  pour  a J-  **£ 
foi  & pour  les  autres. 

Les  Cenfeurs  dont  je  viens  de 
mention  furent  les  deux  derniers  parti-  re  &^e  pat 
culiers  qui  aient  exercé  enfemblc  cette  «Jeux  patûcu- 
Magiftrature.  Depuis  eux  , ou  elle  ne 
reparut  plus  dans  la  République , ou  elle 
demeura  (a)  affeéfcee  aux  Empereurs  , 
qui  pourtant  en  certaines  occafions  fort 
rares  voulurent  bien  fe  donner  pour  cob 


légué  un  particulier.  Mais  fans  en  pren- 
dre le  titre , ils  en  avoient  tout  le  pou- 
voir , comme  Surintendans  & Réfor- 
mateurs des  mœurs  & des  Loix. 

Augufte  dans  le  tenu  donc  je  parle 
fit  ufage  de  ce  pouvoir  pour  luppleer  pacjt£  de* 
à l’incapacité  des  Cenfeurs  qu’il  avoitcenftursPw- 

- pkee.  n iKîsdKSt-dwKfe»  ré- ** Pta" 

Formes , tendantes  au  bon  ordre  8c  à 
la  tranquillité  publique.  Il  aftreignit^a 
des  ré^emens  plus  féveres  , ou  me- 
me caira  entièrement  les  afTociations 
d’Arts  & Métiers,  qui  avoient  fervi 
tant  de  fois  d’occafion  aux  feditieux 
pour  cabaler  plus  aifément  & pour  for- 
mer des  faélions  dangereufes.  11  modéra 
la  dépenfe  des  jeux  , fixant  les  fournies 

(a)  La  feule  exception  I incertain  , fi  l’exercice  de 
deette  proposition  générale,  1 la  charge  fuivit  l cl e thon* 
tft  file (1  ion  de  galérien  à 1 Voye^  le  fan  au  T.  X.  de 
la  Çenfure . Encore  efi-il  1 cette  Hifioixe. 


lu  Çenfure.  Encore  efi-i 


IM  «■  ' J — — 

Voyci  le  fuit  au  Te  X»  dê 
cette  Hifloirc*. 
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a»  K.  7)o.qu'il  feroit  permis  aux  Préteurs  d’j 
"c‘ “'employer  , & leur  alignant  fur  les 
fonds  publics  des  fecours  qui  les  aidaf- 
fent  à fupporter  les  frais  excédens.  Il 
défendit  , même  aux  Magiftracs  , de 
donner  des  combats  de  gladiateurs  fans 
une  permiflion  exprelfe  du  Sénat , ni 
plus  de  deux  fois  en  un  an  , ni  au  delà 
du  nombre  de  foixante  couples  pour 
chaque  fois  : réforme  qui  fait  voir  ju£ 
qu’où  alloit  l’abus  en  ce  genre.  11  inter- 
dit aux  fils  & petits  fils  de  Sénateurs  , 
aux  Chevaliers  Romains  , aux  femmes 
de  condition , la  licence  indécente  de 
fe  donner  en  fpeétacle  fur  la  fcene  , 
quoiqu’il  l’eût  jufques  - là  tolérée  Sc 
même  autorifée  en  certaines  circonf- 
tancvS.  Er.fia  comme  Egnatius  Rufus 
dans  fon  Edilité  s’étoit  beaucoup  fait 
valoir  fur  ce  qu’avec  fes  efclaves  il 
avoit  arrêté  plufieurs  incendies,  Au- 
gufte  pour  ôter  tout  prétexte  à ceux 
qui  voudroient  imiter  ce  jeune  auda- 
cieux, attribua  aux  Ediles  Curules  fix 
cens  efclaves  publics  , qui  feroient  à 
leurs  ordres  , lorfqu’il  s’agiroit  d’étein- 
dre le  feu  en  quelqu’endroit  de  la  ville, 
sa  modéra-  C’eft  ainfi  ^ foutenoit  le  carac- 
tîou  ri  ans  fatere  de  chef  de  l’Empire  & de  réforma- 
tonduue  pri-teiir  public,  en  même-rems  que  dans  fa 
conduite  privée  il  gardoit  une  modc- 
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tâtion  qui  le  confondoit  prefque  avec*"- 
les  particuliers.  Av.i-C.xw 

Dans  les  aftemblées  pour  réleftionfIf“"‘^“^ 
des  Magiftrats,  il  follicitoit  en  perfon- 
ne  en  faveur  de  ceux  auxquels  il  pre- 
noie  intérêt , & il  donnoit  lui- même 
fon  fuftrage  dans  fa  Tribu  comme  un 
fïmple  citoyen. 

11  paroilfoit  fouvent  comme  témoin 
devant  les  Tribunaux  , répondoit  aux 
interrogations  des  Magiftrats,  & fouf- 
froit  qu’on  le  réfutât  , quelquefois 
même  avec  aigreur.  Dion  raconte  à ce 
fujet  un  lait,  qui  eft  de  l’année  même 
où  nous  en  femmes  aduellement. 

Un  certain  M.  Primus , accufé  pour 
avoir  fait  la  guerre  de  fon  autorité 
privée  aux  Odrifes  , peuples  de  la 
Thrace,  alléguoit  des  ordres  de  l’Em- 
pereur. Augufte  fe  tranfporta  de  fon 
propre  mouvement  au  jugement  de 
l’affaire , & interrogé  par  le  Préteur  , 
il  répondit  qu’il  n’avoit  donné  aucun 
ordre  femblable  à Primus.  L’Avacat  de 
l’accufé , Licinius  Muréna  , entreprit 
fur  ce  point  Augufte  avec  toute  la  hau- 
teur imaginable  , & entre  autres  dis- 
cours défobligeans.  Que  faites-vous  ici? 
lui  dit-il,  & qui  vous  amene  à ce  juge-, 
ment  ? C’ejl , répondic  Augufte  avec 
douceur , ï interet  public  9 quil  ne  m’efè 
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An.  r.  pas  permis  de  négliger.  On  voyoit  bien 
' 11  ce  qu’il  penfoir  de  Primus  : & néan- 
moins plufieurs  des  juges  opinèrent  à le 
renvoyer  abfous. 

Suet.  11  rempliffoit  pon&uellement  les  de- 
voirs de  l’amitié  particulière.  11  alloic 
voir  fes  amis  dans  leurs  maladies , & 
à l’occafion  des  événemens  qui  arri- 
voient  dans  leurs  familles  , mariage  , 
prife  de  la  robe  virile  par  leurs  en  fans,' 
& autres  pareils.  Et  il  ne  céda,  que  lorf- 
qu’il  fut  déjà  vieux , ayant  été  prefie 
dans  la  foule  en  un  jour  de  fiançailles. 

Macrob.  Sat.  Il  ne  fe  refufoit  prefque  à aucun  de 
1 4‘  ceux  qui  l’invitoient  à manger  : & un 
jour  ayant  écé  traité  fort  mefquine- 
ment  & fans  nul  apprêt , il  fe  contenta 
de  dire  en  s’en  allant  à celui  qui  lui 
avoir  donné  ce  chétif  repas  : « Je  ne 
»*  croyois  pas  être  fi  fort  de  vos  amis.  >» 
Si  ceux  avec  qui  il  étoit  en  relation 
d’amitié  avoient  quelque  affaire,  il  fol- 
licitoit  pour  eux , & afliftoit  au  juge- 
ment. Il  fe  donna  même  cette  peine 
pour  un  vieux  foldat , qui  lui  avoir 
parlé  avec  une  liberté , dont  tout  autre 

Macrob. ibid. fe  feroit  tenu  offenfé.  Ce  foldat  ayant 
un  procès , vint  prier  l’Empereur  de  fe 
trouver  au  jugement  de  Ton  affaire.  Au- 
gufte  lui  répondit  qu’il  étoit  trop  oc- 
cupé, & il  nomma  un  de  fes  amis  pour 
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y aflîfter  en  fon  nom.  Céfar  j repric  le£*-  R. 
foldat  , lorf quil  s'efi  agi  de  combattre 
pour  vous  j je  a ai  point  envoyé  de  fup- 
pléant  en  ma  place  , & j'ai  payé  de  ma 
perfonne.  Augufte  au  lieu  d’entrer  en 
colere , acquiefça  à une  Ci  vive  repré- 
fencaiion  , & vint  lui-  même  témoigner 
par  fa  préfence  qu’il  s’intéreftoit  à la 
caufe  du  foldat. 

S'il  accordoit  beaucoup  à fes  amis , 
il  ne  prétendoit  pourtant  pas  les  élever 
au  deftus  des  Loix , ni  faire  pour  eux 
violence  à la  juftice.  Nonius  Afprenas, 
qui  lui  étoit  fort  attaché  , fe  trouvant 
accufé  de  poifon  par  Caflius  Sévérus  , 
Augufte  confulta  le  Sénat  fur  ce  qu’il 
devoir  faire , craignant , difoit-il , s’il 
appuyoit  Nonius  de  fa  recommanda- 
tion , de  paroître  fouftraire  un  accufé 
à la  févérité  des  Loix  j & s’il  ne  le  fai— 
foit  pas,  de  donner  lieu  de  penfer  qu’il 
abandonnoit  un  ami , & le  condamnoit 
d’avance  par  fon  propre  fuffrage.  De 
l’avis  des  Sénateurs  , il  prit  un  parti 
mitoyen.  11  vint  au  jugement , mais  il 
garda  le  filence , & ne  follicita  que  par 
fa  préfence  feule  en  faveur  de  Nonius. 
Encore  ne  put-il  éviter  par  ces  mena-' 
gemens  les  reproches  de  l’accufateur , 
homme  d’une  langue  immodérée  & 
fans  frein , qui  fe  plaignoit  amèrement 


75»- 
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av’ j"c75°’^ue  Pr^ence  de  l’Empereur  fauvoiC- 
piin  un  criminel  digne  des  plus  grands  fup- 
xxx y,  ulplices. 

Les  traits  de  fa  modération  envers 
ceux  qui  lui  manquoieut  de  refpeét , & 
Macrob.  Sac.  qui  latcaquoient  par  des  difcours  , ou 
u'  4-  par  des  libelles  , iont  infinis.  Etant  in- 
commodé , dans  une  maifon  de  cam» 
pagne  où  il  fe  trouvoit , par  un  hibou 
qui  faifoit  entendre  toutes  les  nuits  fes 
cris  lugubres  , il  témoigna  fouhairer 
d’en  être  délivré.  Un  foldat  vint  à bouc 
de  prendre  cet  animal  vivant,  & il  le 
lui  apporta  dans  l’efpoir  d'une  grande 
récompenfe.  Augufte  commanda  qu’on 
lui  donnât  mille  feflerces  ( cent  vingt* 
cinq  livres  ).  Le  foldat , qui  s’étoit  at- 
tendu à être  beaucoup  mieux  payé  , 
lâcha  l’oifeau  , en  difant  : >»  J’aime 
« mieux  qu’il  vive  » : & une  telle 
infolence  demeura  impunie. 

La  douceur  d’Augufte  fe  foutenoit 
Je}"///  f^'mème  en  matière  plus  férieufe.  A l’oc- 
cafion  d’un  voyage  qu’il  fe  préparoit  à 
faire  , un  Sénateur  nommé  Rufus  , dit 
dans  un  repas  qu’il  fouhaitoit  que  l’Em- 
pereur n’en  revînt  jamais  $ & plaifan- 
tant  fqr  la  multitude  des  viéiimes  que 
l’on  avoit  coutume  d’immoler  en  ac- 
tion de  grâces  de  fon  retour . après  une 

longue 


Digitized  by  Google 


* 


Auguste,  Liv.  I.  m 
longue  abfence  , il  ajouta  que  tous  les^- 
taureaux  &c  tous  les  veaux  faifoient  le 
_ même  vœu  que  lui.  Ce  mot  ne  tomba 
. pas  à terre  , & fut  recueilli  foigçeufe- 
ïnent  par  quelques-uns  des  convives. 
Un  efclave  de  Rufus  fit  le  lendemain 
reffouvenir  fon  maître  de  ce  qui  lui 
écoit  échappé  la  veille  pendant  qu’il 
•voit  la  tête  échauffée  par  le  vin,  & il 
lui  confeilla  de  prévenir  l’Empereur  , 
d’aller  fe  dénoncer  lui-même.  Rufus 
fiiivit  ce  confeil.  11  courut  au  palais , 
fe  préfenta  devant  Augufte  , & lui  die 
qu’il  falloit  qu’un  efprit  de  vertige  lui 
eût  entièrement  troublé  la  raifon.  11  jura 
qu’il  prioit  les  Dieux  de  faire  retom- 
ber fon  vœu  téméraire  fur  fa  tête  & fur 
celle  de  fes  enfans  ; & il  finit  , en 
priant  l’Empereur  de  lui  pardonner. 
Augufte  y confentit.  « Céfar  , reprit 
j>  Rufus  , perfonne  ne  croira  que  vous 
»>  m’ayez  rendu  votre  amitié  , fi  vous 
»>  ne  me  faites  une  gratification.  » Et  il 
lui  demanda  une  fomme  , qui  n’eût 
pas  été  un  don  médiocre  , fi  Augufte 
eût  eu  à le  récompenfer.  Le  Prince  la  lui 
accorda  : feulement  il  ajouta  en  riant  * 

»>  Pour  mon  propre  intérêt , je  me  don- 
»>  nerai  de  garde  une  autrefois  de  m© 
n mettre  en  colere  contre  vous  ». 

Tome  /»  £ 


Digitizetfby  Google 


# 

izi  Histoire  des  Empereurs. 

An.  r.  7 ; o.  Aagulte  11e  négligeait  pointabfolu- 
' ment  les  imputations  odieufes  par  les- 
quelles on  entreprenoit  de  le  décrier. 
Soigrtteux  de  fa  réputation  , il  les  réfu- 
toit  ou  par  des  difcours  prononcés  dans 
le  Sénat , ou  par  des  Déclarations  affi- 
chées en  Son  nom.  Niais  il  ne  favoit  ce 
que  c’étoit  que  de  s’en  venger , & il 
avoir  fur  ce  point  une  maxime  , que  je 
rapporterai  en  fes  propres  termes.  Ti-  * 
bére,  qui  étoit  d’un  caraâere  bien  dif- 
• férent , l’avoit  exhorté  par  lettres  à tirer 

vengeance  d’une  infulte  de  cette  efpe- 
« ce.  Augufte  lui  répondit  : » Mon  ( a ) 

« cher  Tibère  , ne  vous  livrez  poinc 
» trop  à la  vivacité  de  votre  âge , & ne 
« Soyez  pas  fi  fâché  contre  ceux  qui  di- 
» fenc  .du  mal  de  moi.  Il  Suffit  d’em- 
jj  pêcher  qu’on  ne  nous  en  faffe  »j. 

On  a déjà  vu  une  preuve  de  fa  clé- 
mence Si  de  fa  générofiré  à l’égard  de 
la  mémoire  de  Brutus  , le  plus  grand 
ennemi  qu’il  ait  jamais  eu.  L’Hiftoire 
. en  fournit  encore  une  fécondé. 

Plat.  Brut.  Etant  à Milan  , il  remarqua  une  fta- 
tue  de  Brutus , monument  de  la  recon- 
noillance  des  peuples  de  latoaule  Ci- 

( a ) Ætati  tu*  , mi  Ti-  ma!è  foquatur.  Satis  eft 
beri.noli  in  bac  rc  indul-  cnim  fi  boc  habemus  , ne 
gère , & niiuiùm  indignât»  quis  nobis  malè  iacere 
gÿcmqium  clic  qui  4c  me  poific.  Suet.  Aug.  c. . 51.. 
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falpine  envers  le  plus  doux  & le  plus  **•'*■■  7i«- 
équitable  des  Gouverneurs.  Il  paffaou-Av'  * ’11’ 
tre  : puis  s’arrêtant , & prenant  un  air 
& un  ton  féveres,  il  reprocha  aux  prin- 
cipaux de  la  ville  qui  l’environnoient  , 
qu’ils  avoient  au  milieu  d’eux  un  de  fes 
ennemis.  Les  Gaulois  effrayés  veulent 
fe  juftifier , & nient  le  fait.  Et  quoi  ? 
leur  dit-il , en  fe  retournant  , & leur 
montrant  de  la  main  la  ftatue  de  Bru- 
tus  i riejl-ce  pas  là  l’ennemi  de  ma  fa- 
mille & de  mon  nom  ? Alors  les  voyant 
confternés  & réduits  à garder  le  filen- 
ce,  il  fourit,  & d’un  vilage  gracieux  il 
loua  leur  attachement  fidele  à leurs 
amis , même  malheureux  , & il  laifta 
fubfîfter  la  ftatue. 

Les  noms  de  tous  les  anciens  défen- 
Leurs  de  la  liberté  Romaine  , éprouvè- 
rent de  fa  part  une  pareille  équité. 
Quelqu’un  penfant  le  flatter  agréable- 
ment , biâmoit  un  jour  devant  lui  Ca-//.  4. 
ton  , & taxoît  ce  Républicain  rigide 
d’une  opiniâtreté  intraitable.  « Sachez 
»>  (a)  , dit  Augufte  , que  quiconque 
•j»  s’oppofe  au  changement  du  Gouver- 
»>  cernent  aétuel  de  l’Etat  , eft  un  bon 
citoyen  & un  honnête  homme  ».  Pa- 

* (a)  Quifquîs  ptæfen-  ItnuMrî  non  volet , & ci- 
ftatum  civitatw  un-  J vis  U vir  bonus  clf. 

f ij  ' 
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rôle  pleine  également  de  noblefle  & dtf 
fens  , par  laquelle  il  rendoit  juftice  à 
Caton  8c  prevenoit  les  mauvaifes 
conféquences  qu’on  autoit  pu  tirer  de 
fon  exemple. 

Virgile  & Horace  favoient  donc  qu’ils 
ne  s’expofoient  point  à perdre  Tes  bon- 
nes grâces  , en  (a)  louant  , comine  ils 
ont  fait , Caton  dans  leurs  ouvrages. 
Pompée  étoit  combléd’éloge  dans  l’Hi£ 
toire  de  Tite-Live  , & Augutle  fe  con- 
tenta d’en  plaifantlr  , & de  traiter  cet 
illuftre  Ecrivain  de  partifan  de  Pompée  j 
mais  il  ne  diminua  rien  de  l’amitié  qu’il 
lui  portoit. 

Affable  & populaire  , on  ne  s’éton- 
nera pas  qu’il  eut  de  grands  égards 
pour  les  Sénateurs.  Il  les  difpenfoit  de 
tout  cérémonial  gênant  : il  ne  vouloir 
point  qu’ils  vinflent  le  prendre  à fon 
Palais , pour  lui  faire  cortege  , & l’ac- 
compagner aux  alfemblées  du  Sénat  : 
il  recevoir  leurs  politelfes  dans  le  Sénat 
tnême,,  & réciproquement  il  les  faluoit 
en  entrant  8c  en  fortant , les  appellanc 
par  leur  nom.  Mais  ce  n’étoit  pas  feule- 

(a)  Secretofque  pios,  his  danrem  jura  Catouem» 
Æn.  y III.  6 jo. 

Ec  cuntta  tetrarum  fubaâa 

i'rjtct  attQcem  aiiimum  Catonis.  . 

. üar.  Qd.  U.  h 
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mental  egard  des  Sénateurs  & des  per-*"’ 
fonnes  diftinguées  que  fes  procédés 
refpiroient  la  facilité  & la  douceur.  11 
admetroit  la  multitude  à lui  faire  fa 
cour  , il  fe  laifToit  aborder  par  les  der- 
niers citoyens  d’entre  le  peuple  , & il 
recevoir  lêurs  requêtes  avec  une  bonté 
qui  alloit  jufqu’à  encourager  ceux  que 
le  refpeét  rendoit  troptinvides. 

11  vouloit  que  chacun  jouît  de  fes 
droits  , & il  aima  mieux  laiffer  plus 
étroite  la  place  qu’il  bâtit  dans  Rome  , 
que  de  forcer  les  propriétaires  des  mai- 
fons  dont  il  avoit  befoin  pour  l’élargir, 
à les  lui  céder. 

Le  nom  de  S eigryzur  & Maître  lui  fut 
fut  toujours  un  objet  d’horreur  , parce 
qu’il  étoit  relatif  à celui  d 'Efclaye.  Un 
jour  qu’il  aflïftoit  à la  Comédie,  com- 
me il  fe  trouva  dans  la  piece  un  demi- 
vers  qui  figwifioit , O le  bon  maître  l 6 
le  maître  plein  d’équité  ! tout  le  peuple 
lui  fit  l’application  de  ces  paroles  , & 
fe  tourna  vers  lui  avec  applaudifle- 
ment.  Augufte  , d’un ‘air  & d’ungefte 
pleins  d’indignation  , rejetta  fur  le 
champ  cette  fiafie  flatterie  , & le  len- 
demain il  fit  une  réprimande  févere  au 
peuple  par  une  Ordonnance  , qui  fuç 
affichée  dans  la  place.  Depuis  ce  tems 

F iij 
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a»,  r.  7jo  il  ne  permit  pas  même  à fes  enfans  & 
Av.  j.  c. pgtjts- enfans  de  lui  donner  jamais  ce  * 
titre  , foit  férieufemenc  , fuit  par  un 
badinage  de  careflej  & il  leur  interdit 
l’ufage  entr’eux  de  ces  douceurs  fades  > 
qu’une  politefle  fervile  commençoit  à 
introduire. 

Ses  fuccefleurs  ne  furent  pas  fi  diffi- 
ciles. Les  mauvais  , fi  l’on  en  excepte 
Tibère , peu  contens  du  nom  de  maître  9 
affrétèrent  même  celui  de  Dieu  ; & les 
bons  fe  hilïerent  attribuer  enfin  un  ti- 
tre , que  l’ufage  avoir  fait  prévaloir. 
Pline  dans  toutes  les  lettres  qu’il  écrit 
à T rajan  , ne  l’apoftrophe  jamais  que  du 
nom  de  Seigneur  y ou  Maître  y Domine. 

Si  Auguile  fouffroit  par  des  raifons 
de  politique  , qui  ont  été  expliquées 
ailleurs  , qu’on  lui  rendit  les  honneurs 
divins  dans  les  Provinces,  il  y avoit  peu 
Quintil.  i.  d’attache  , & fi  en  fit  même  qiielque- 
vtc.y  f0js  matiere  plaifiinterie.  Les  Tarra- 
gonnois  étant  venus  lui  annoncer , com- 
me un  préfage  heureux  & flatteur  , la 
naifTance  d’un  palmier  fur  l’autel  qu’ils 
lui  avoient  confacré  dans  leur  ville. 

» Je  conçois , leur  répondit-il  en  riant , 

» quelle  eft  votre  afiiduité  à brûler  de 
li  l’encens  fur  mon  autel  ». 

. On  voit  par  les  traits  qui  viennent 
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d’être  rapportés , & dont  quelques-uns  An-  r-  7>°- 

» |i  • • • 1 Av»  Ji  üi 

ne  s allieroient  pas  aileinenc  avec  la 
majefté  fouveraine1  r'  combien  eft  Vrai 
ce  que  nous  avons  établi  touchant  la 
nature  du  pouvoir  dont  Augufte  croit 
revêtu.  Il  eft  clair  qu’il  ne  fe  donnoit 
pas  lui-même  pour  Souverain  , & qu’il 
ne  fut  jarnais  que  le  chef&  le  premier 
Magiftrat  de  la  République. 

Un  Gouvernement  fi  modéré  & fi  Confpira- 

/••11  a . liou  o.e  Fan- 

cquitable , ne  put  pourtant  pas  etre  a niu,  CcPiou 
l’abri  des  confpirations  : tant  la  nou- & 
veauté  en  une  matrere  fi  importante  eft‘l‘!n’c‘c^u. 
par  elle-même  odieufe , & ne  manque  nie. 
jamais  d’attirer  au  moins  des  périls  à Dm> 
fes  auteurs.  11  fe  forma  plufieurs  conf- 
pirations contre  Augulle  durant  le  cours 
ae  fon  Empire.  Celle  dont  j’ai  à par- 
ler , parce  qu’elle  tombe  fous  le  Confu- 
lat  de  Marcellus  & d’Arruntiâs  , eut 
pour  chef  Fannius  Cépion  , qui  ne  • 
nous  eft  point  connu  d’ailleurs  , fi  ce 
n’eft  que  Velleius  le  peint  en  un  mo tvdl.u.9i^ 
comme  un  méchant  homme  y & très- 
digne  de  tramer  un  pareil  complot. 

Parmi  fes  complices , l’Hiftoire  ne  nom- 
me que  ce  Licinius  Muréna  , dont  il  a 
été  fait  mention  à l’occafion  du  juge- 
ment de  M.  Primus  , & qui  ayant  du 
(pfte  dallez  bonnes  qualités , fe  perdit 

F iy 
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at.  jRc71i"  Par  1 inrernpérance  de  fa  langue  & de 
’fon  caractère. 

Leurs  mauvais  devins  furent  décou- 
verts par  un  certain  Caftricius.  Mais 
. Mécéne  , qui  avoit  un  grand  foible 

pour  fa  femme  Térentia , fœur  de  Mu- 
réna  , ne  put  garder  le  fecret  avec  elle  , 
& fur  l’avis  quelle  en  fit  palter  à fon 
frere  , les  coupables  prirent  la  fuite.  - 
On  leur  fit  le  procès  par  contumace  : 
*.9““  & Tibère  s’étant  déclaré  leur  accufa- 

reur  , & les  ayant  pourfuivis  comme 
criminels  de  lefe  - iViajefté  , ils  furent 
condamnés  quoiqu’abfens.  Le  crédit  de 
Proculéius  , fort  confidéré  d’Augufte  , 
frere  de  Muréna  , &c  (a)  renommé  pour 
fon  amour  paternel  envers  fes  freres  , 
ne  put  obtenir  grâce  dans  une  matière 
où  il  s’a^iiïoit  de  la  fureté  de  la  perfonne 
du  Prince. 

Les  loix.  Romaines  ne  prononçoient 
que  la  peine  d’exil  contre  les  plus 
'grands  crimes.  La  puillance  militaire 
de  l’Empereur  empêcha  les  condamnés 
de  profiter  de  l’indulgence  .exceflive 
des  Loix.  Ils  furent  découverts  dans 
leurs  retraites  , & punis  de  mort. 

* Au  refte , leur  crime  ne  devint  funefte 
jfcrafo,  *-qu  a eux-mêmes.  Il  n’en  coûta  au  Phi-. 

- (a)  Nvuu  ia  fiwtçs  attirai  jpacç/ui.  tfor.  Qd.  fl.  « 
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lofophe  Arhénee  , ami  de  Muréna  , A?*  R-  75»* 

r • • r i • • 1 • i>  Ay«  J*  C*  il» 

rugitiravec  lui  , pris  avec  lui*  que  Lo- 
bligatioa  de  fe  juftifierj&  ayant  prouvé 
fon  innocence,  il  fut  laide  tranquille 
êc  à l’abri  de  toute  pour  fuite. 

Le  pere  de  Cépion  tit  à l’occafiôn  de\  Trait  cîc  n- 
la  mort  de  fon  fils  un  acte  éclatant  de  b?rtc^n,tf'T 

piüii  le  pcxe» 

juftice  , qui  donna  lieu  à Augulte  de 
montrer  toute  fa  modération.  De  deux 
efclaves  du  criminel, l’un  avoit  défen- 
du fon  maître  contre  les  foldats  qui  le 
faififToient, l’autre  l’avoit  trahi.  Le  père 
récompenfa  par  le  don  de  la  liberté  l’ef- 
ciave  hdele  , & il  fit  mettre  en  croix 
le  traître  , & voulut  qu’il  fût  mené  au 
fupplice  à travers  la  place  publique  , 
avec  un  écriteau  qui  exprimoit  fon  cri- 
me. Augufte  ne  témoigna  aucun  mécon- 
tentement de  cette  conduite  : il  exeufa 
l’amour  paternel  , & il  ne  crut  point 
que  le  crime  du  fils  dût  interdire  au 
pere  les  fentiftrens  de  la  nature  , ni 
la  liberté  de  les  faire  puroître. 

Quelques-uns  des  juges  avoient  opi-  . l0"]t,ref' 

/ ?■  L r 1 • X ° r>  i!  f «donne  de  cor*- 

nc  pour  i ablolution  des  accules.  U n elt  damner  les 
point  dit.qu’Augufte  leur  en  ait  fu  mati-acc,,1“  no" 
vais  gre- j mais  ce  lui  rut  une  occalioa  1 
de  faire  un  réglement  utile  Sc  judi- 
cieux. Il  paroît  que  les  Tribunaux  Ro- 
jnains  n’avoient  point,  une  forme  do. 

ï v 
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an.  r 750.  procéder  bien  fixe  contre  ceux  qui  pré- 
venus  de  crime , s ablentoient  pour  évi- 
ter le  Jugement  }.ôc  que  même  l’abfen- 
ce  ( a ) de  Taccufé  palToit  quelquefois 
pour  une  circonftance  favorable.  G’étoit 
un  abus  , qui  tendoit  à dérober  les  cri- 
minels à la  févérité  de  la  juftice.  Augufte 
y rémédia  par  une  Loi , qui  ordonnoic 
qu’en  femblables  cas  les  Juges  feroienc 
obligés  d’opiner  de  vive  voix  , & noix, 
par  bulletin  j & qu’ils  prononceroient 
tous  un  jugement  de  condamnation  con* 
tre  l’accufé  non  comparant. 

Celui  qui  On  fent  bien  que  dans  cette  Loi  Au* 
avoir  décou- gUfte  fe  regardoit  un  peu  lui -même  r 

vert  la  conl-0  . , « 0 r . . , r „ 

piratîon  eft  mais  la  choie  etoir  bonne  & utile  en 
accufé.  An- foi.  On  ne  peut  pas  le  juftifier  égale- 
&USuet.Aug.rnem  > P‘ir  rapport  à la  démarche  qu’il 
je-  fit  en  faveur  de  Caftricius  , par  qui  il 
avoir  été  informé  de  la  conjuration  de 
Cépion  & de  Muréna.  Cet  homme  dans 
la  fuite  ayant  été  accufé  , Augufte  fe 
tranfporta  fur  la  place  , & en  préfence 
des  juges  il  agit  fi  vivement  auprès  de 
l’accufateur  , qu’il  lui  perfuada  de  fe 
défifter.  Caftricius  n’ayant  plus  de  par- 
tie , fe  trouva  ainfi  délivré  de  péril. 


(c)  Le  fait  de  l'accufa- 
tion  de  Sthénius  , rap- 
porte au  T.  XJ.  de  L'Htf- 


toire  Romaine , l.  XXX  P*. 
§.  } . paraît  autorifer  cette, 
idée. 
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Tout  étant  pacifié  dans  Rome,  Au-  Am.  R.  730. 
gufte  entreprit  un  grand  voyage  , & „ entrcprend 
voulut  vifiter  toute  la  partie  Orientale  un  voyage  en. 
de  l’Empire.  Il  étoitbienaife  fans  doute 
d’y  exercer  en  perfonne  l’autorité  fu- 
prême , qui  lui  avoit  été  déférée  , & il 
penfoit  avec  raifon  que  la  préfence  du 
Prince  contribueroit  à y établir  folide-  ' 
ment  l’ordre  & la  tranquillité.  ‘ 

Mais  a peine  etoit-il  en  Sicile , qu  ildansRomca* 
fe  vit  obligé  de  reporter  fon  attention  fujec  de  re- 
vers Rome , où  s’élevèrent  des  troubles  ^ 
au  fujet  de.  leleétion  des  Magirtrats. 

C etoit  prefque  la  feule  portion  de  la 
puiflance  publique  qui  eût  été  laifiee 
au  Peuple } & il  ne  pouvoit  en  ufer  fa- 
gement,  preuve  évidente  de  la  néceflité 
du  gouvernement  d’un  feul.  La  mul- 
titude s’étoit  entêtée  de  réferver  une 
place  deConful  pour  Augufte,  & don- 
nant l’autre  à Lollius  , elle  prétendoir 
avoir  confommé  fon  éleétion.  Lorf- 
qu’Augufte  eut  fait  favoir  que  fon  in- 
tention n’étoit  pas  d’acceprer  leConfu- 
lat , nouveaux  troubles  excités  par  deux 
concurrens  qui  fe  préfentoient  pour  la. 
place  qu’il  laifloit  vacante  , Q.  Lépi- 
dus  & L.  Silanus.  La  fédition  alla  (l 
loin  , que  plufieurs  penfoient  qu’Au- 
gufte  devoir  revenir  à Rome  pour  l’aç— 
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Il  aima  mieux  mander  les  deux 
y & aptes  nue  forte  réprimande  , 
il  les  renvoya  , en  leur  faifant  défenfe 
•de  fe  trouver  au  champ  de  Mars , lors- 
que le  Peuple  feroit  aflemblé  pour  l’élec- 
tion. Us  cabaierent  par  leursamis , & ce 
ne  fut  qu’après  bien  des  mouvemens 
' tumultueux , qu’enfin  Q.  Lépidus  fut 
noinmé  Confuî. 


As.  R 750 
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Àif.  r.  751.  M.  Loluus. 

Av.  h C.  n.  q.  Æmuius  Lepîdu-s. 

Augufte  r»p*  Cet  événement  Et  fentir  à Augufte- 
beE>in  qu’il  avoit  d’un  homme  de 
fo»  gpndie.  tete  & d autorité,  pour  tenir  Rome  dans 
le  devoir  en  fon  abfence  y & il  en  fai?* 

> Et  l’occafion  pour  rappeller  Agrippa.  U 
voulut  même  lui  donner  un  nouveau 
relief  , & l’unir  étroitement  à fa  per- 
fonne  , en-  lui  faifant  époufer  fà  fille, 
veuve  de  Marcellus.  Il  fut  porté  à prens- 
dre  ce  parti  par  Mécéne  qui  eonfulté 
à ce  fujet  lui  avoit  répondu  en  ces  pro- 
_ . près  termes:  « Vous,  avez  fait  Agrippa 

Plut  Anton.  * r , , „ , 9 rr 

jj  li  grand  , que  c elt  une  necettite  pour 
» vous , ou  de  le  tuer  , ou  de  le  faire 
j>  votre  gendre  ».  Selon  le  témoignage 
de  Plutarque,  Oébavie  elle  même  influa 
dans  la  détermination  d’Augufte,  quoi- 
que fa  fille  Marcello.  fut  actuellement 
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mariée  à Agrippa  ;&  elle  facrifia  unin-Aw-  R-  7?T* 
térêc  lî  cher  au  bien  de  l’Empire.  Agrip-Av' J' c'  ir‘ 
pa  fut  donc  mandé  , & s'éranc  rendu 
auprès  de  l’Empereur  pour  prendre  fes 
ordres , il  le  tranfporta  en  diligence  d 
Rome  , où , après  s’être  féparé  de  Mar- 
cella,  qui  époufa  Jules  Antoine,  il  con- 
tracta (a)  avec.Julie  un  mariage  aulfi 
peu  honorable  , qu’il  étoit  brillant  \ 
aulfi  peu  heureux  , qu’il  fut  fécond. 

Pour  ce  qui  regarde  la  tranquillité 
de  Rome  , Agrippa  répondit  parfaite- 
ment aux  intentions  8c  aux  efpérances 
de  l’Empereur.  Son  rang  8c  fes  dignités 
le  rendoienc  refpeétable  \ & les  talens 
rehaufioient  encore  en  lui  l’éclat  des  di- 
gnités. Tout  fut  paifible  fous  fon  admi- 
nillration  , également  ferme  8c  modé- 
rée : & Rome  s’appérçut  p^u  de  l’ab- 
fence  d’ Au  gu  fie.' 

- Ce  Prince  , pour  me  fervir  de  l’ex-  Apres  avoh: 
prelfion  de  V'elleius  , portoit  ( b ) par-yillté 

1 J.  O 1 * ' 7 f * le  & la  Grc- 

tout  les  douceurs  8c  les  avantages  de  lace , ;i  vient 
paix  dont  il  étoit  l’auteur , fans  ometrrePart«  1,hivea 
pourtant  la  Té  vérité  , lorfqu’il  la  jugea*  Samos* 
n.écelfaire.  Mais  la  licence  réprimée  & 
les  crimes  punis  font  une  grande  partie 

(a)  JuRam  diixic  uxo-  I ^4)  Circumferens  ter- 
tem,  feminam  neque  (îbi,  I rarum  Orbi  puefemiâ  fut. 
neque  Rcipubiicae  felicis  I pacis  fuæ  bona.  VtlU  U*. 

«ta»,  ydl.  II.  y y I 
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An.  r.  75* -de  l’ordre  , qui  eft  le  fruit  de  la  pair. 

En  Sicile  il  accorda  à Syracufe.&  à. 
quelques  autres  villes  , les  droits  de 
colonies  Romaines.  En  Grece  il  ajoura 
au  domaine  des  Lacédémoniens- l’ifle 
dé  Cythére  , pour  les  récompenfer  de 
l’hofpitalité  qu’ils  avoient  autrefois 
exercée  envers  Livie  fugitive  au  tems 
de  la  guerre  de  Péroufe.  Les  Athéniens 
au  contraire  , qui  avoient  flatté  bafle- 
ment  Antoine  & Cléopâtre  , portèrent 
alors  la  peine  de  leur  penchant  éternel 
à l’adulation.  Augufte  retrancha  de  leur 
petit  Etat  l’ifle  d’Egine , & la  ville  d’E- 
rétrie  , & il  leur  défendit  de  vendre  , 
comme  ils  faifoient , le  droit  de  bout- 
geoifie  dans  leur  ville. 

Il  vint  enfuite  pafler  l’hiver  à Sa- 
mos  : & c’eft  là  qu’il  reçut  les  Ambaf- 
fadeurs  de  la  Reine  d’Ethiopie , dont 
il  a été  parlé  plus  haut. 

A Rome  le  peuple  procéda  tranquil- 
lement à Icle&ion  des  Gonfuls  Apu* 
leius  & Silius. 

A*.  R.  75  z.  M.  ApüLIIÜS.' 

Av.  J.  C.  10.  P.  S I L I U S N E R V A. 

II  parcourt 

ks  Provin-  Dès  que  le  printems  fpt  venu  , Au- 

Mineurc  f rem'r  e n marche  , & parcourut 

l’Aüe  propre  & la  Rithynie.  Quoique 
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ces  Provinces  , aufli-bien  que  la  Grece , Aw-  R-  7?** 
fuirent  du  relfort  du  Peuple  , rEmpe-Av' 
reur  ne  laiflou  pas  d y exercer  Ion  au-tie.  ’ 
toricé.  Nous  avons  vu  qu’il  s’étoit  fait 
donner  par  le  Sénat , en  quelque  Pro- 
vince qu’il  portât  fes  pas  , la  fupé- 
rioricé  du  pouvoir  fur  tous  ceux  qui  en  • 
avoient  le  commandement  aétuel. 

11  agit  donc  par  - tout  en  arbitre  fou- 
verain.  H diftribua  les  peines  & les  ré- 
compenfes.  Il  fit  desdargelTes  aux  uns  » 
il  impofa  aux  autres  des  taxes.  Ceux  qui 
éprouvèrent  fes  libéralités  , furent  fpé- 
eialement  les  habitans  de  Tralles  , de 
Laodicée  en  Phrygie,  deThyatire  , 8c 
de  Chio,  qui  avoient  beaucoup  fouffert 
par  d’horribles  tremblemens  de  terre. 

Mais  il  priva  de  la  liberté  ceux  de  Cy- 
zique  , c’eft-à-dire  qu’il  leur  ôta  le 
droit  de  fe  gouverner  félon  leurs  Loir 
& par  leurs  Magiftrats , & les  aflujettit 
à un  Préfet  ou  Commandant  qu’il  leur 
nomma  , parce  que  dans  une  émeute 
populaire  ils  avoient  maltraité  outra- 
geufement  des  citoyens  Romains  , juf- 
qu’à  les  battre  de  verges , &.  les. mettre 
à mort.  Lorfqu’il  fut  en  Syrie',  il  ufa 
d’une  pareille  févérité  d l’cgard  des  Ty- 
riens  & des  Sidoniens , pour  qui  la  li- 
berté »,  dont  ils  jouifloient  , n’étoit 
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R'  75 1- qu’une  occafion  de  féditions  & de  trou- 

-J.C.  10.  | ■ 


blés. 


Drapeaux  & Le  voyage  d’Augulle  en  Syrie  donna 
Prifonnicrs  de  l'inquiétude  à Phraate  , qui  voyant 
pbra-^^ 'Empereur  Romain.  Il  voilin  de  fes  Etats, 
aie.  appréhenda  que  fon  delïein  ne  fût  d’y 

• porter  la  guerre.  H crut  qu’il  étoit  rems 
d’accompiir  les  conditions  du  traitéqu’il 
• avoir  conclu  en  dernier  lieu  avec  Au- 

gufte , & qu’il  paroilïoit  jufques-là avoir 
pleinement  oublié.  11  lui  renvoya  les 
drapeaux  & les  prifonniers  Romains  , 
relies  malheureux  du  défaille  de  Cral- 
Suet.  TO..fus  Si  de  la  fuite  d’Antoine.  Tibère  eut 
l’honorable  commiliïon  de  les  recevoir 
des  mains  des  Amballadeurs  du  Roi  des 
Part  h es. 

Ce  fut  donc  alors  qu’Augulle  rem- 
porta une  gloire  qu’il  préréroit  avec 
raifon  à tous  les  exploits  dûs  à la  force 
des  armes.  C’éroit  en  effet  quelque 
chofe  de  grand , d’avoir  réduit  unique- 
ment par  la  terreur  de  fon  nom  la  feule 
^uilfance  rivale  de  Rome  , à fe  mettre 
a la  raifon  , à lui  faire  hommage  , & à 
, fe  reconnoîrre , linon  fujetre  , au  moins 
inférieure.  Il  avoit  bien  lieu  de  fe  glo- 
rifier d’avoir  effacé  jufqu’aux  derniers 
vefliges  de  l’ignominie  qui  depuis  quar 
• * tance  ans  réduit  imprimée  fur  le  noua 
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Romain.  Cette  gloire  avoit  été  l’objet AN-  R 7»** 
des  délits  du  Didateur  Céfar  & d’An-Av' 3'  C‘ 
toine.  Ce  que  la  mort  avoix  empêché 
Céfar  d’exécuter  par  les  armes , ce  qui 
avoit  fi  mal  réuffi  à Antoine , qu’au  lieu 
de  lever  l’ancien  opprobre , il  l’avoic 
furchargé  d’un  nouveau  , Augufte  en 
venoit  à bout  fans  tirer  l’épée  , & feu- 
lement en  fe  montrant.  • • 

Aulli  cet  exploit  fut -tt  célébré  par  tou9 
les  témoignages  poflibles  de  la  joie  & 
de  l’admiration  publiques  , adions  de 
grâces  aux  Dieux  ,•  ovation  décernée  à 
Augufte  , arc  de  triomphe  drelTé  en 
fon  honneur  , médailles  gravées  pour 
perpétuer  le  fouvenir  d’un  fi  glorieux 
événement.  Augufte  voulut  que  les  dra- 
peaux retirés  des  mains  des  Parthes  fuf- 
fent  placés  dans  le  Temple  de  Mars 
vengeur  qu’il  avoit  bâti  comme  un 
monument  de  la  vidoire  de  Philippes  : 

& à l’occafion  de  cette  vengeance  pu- 
blique, qui  inréreffoit  toute  la  nation  , 
il  (a)  ratifia  & confirma  le  furnom  de 
Vengeur  qu’il  avoit  donné  à ce  Dieu  , 
en  mémoire  de  la  vengeance  domefti- 
que  qu’il  avoit  exercée  fur  ies  rçeur- 
triers  de  Céfar. 

* (a  } Rite  Dco  Tem-  que , bi»  ulto.  Ovid.  Fajf. 
ylumque  datuni  nonacn-  ; l,  V.  v.  5g  5. 
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Il  donne 
•omme  en  o- 
tage  les  qua- 
tre fils  avec 
leurs  femmes 
& leurs  cn- 
jans. 

Strabo , l. 
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>3 S Histoire  des  £mpereurs. 

On  ne  s’étonnera  pas  après  cela  que 
les  grands  Poètes  qui  ont  vécu  fous  Âu.- 
gulle  , fe  foient  efforcés  à l’envi  d’im- 
mortalifer  par  leurs  chants  ce  qui  étoit 
l’objet  d’une  gloire  fi  touchanfe  pour 
leur  Prince.  Horace  y a confacré  une 
Ode  magnifique  : & de  plus  en  divers 
endroits  de  les  ouvrages  , il  n’a  man- 
qué , non  plus  que  Virgile , Ovide , &C 
Properce , aucune  occafion  d’en  rappel- 
ler  le  fouvenir. 

Phraate  fit  encore  envers  Augufte  une 
démarche,  qui  fembleroir  plus  foumife 
que  la  reftitution  même  des  drapeaux 
& des  prilouniers  Romains.  H lui  don* 
02  comme  en  otage  fies  quatre  fils  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  Mais,  eu 
agi  (Tant  ainfi,  fon  point  de  vue  étoit  bien 
moins  de  marquer  fa  déférence  envers 
la  grandeur  Romaine  , que  de  pourvoir 
à fa  propre  fureté.  Haï  & dételle  de 
fes  fujets  , & facbant  qu’il  méritoit  de 
l’être  à caufe  de  fes  cruautés  , il  regar- 
doic  fes  enfans  comme  des  rivaux , & il 
craignoit  fans  celTe  que  les  Parthes  ne 
voululTenc  tranfporter  fa  couronne  fur 
la  tèœ  de  quelqu’un  d'eux  : au  lien  que 
s’il  les  éloignoit  une  fois , il  n’appréhen- 
doit  plus  aucune  révolution  , connoif- 
fant  l’attachement  de  fa  nation  pour  le 
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fang  des  Arfacides.  Ces  Princes  furent Av-  R-  7ï*» 
traités  & entretenus  royalement  dans  v‘  ,1,‘ 
Rome  , & fous  Tibère  nous  les  ver- 
rons, au  moins  quelques-uns  d’entre 
eux  # reparoître  fur  la  fcene  , & dis- 
puter le  trône  des  Parthes. 

Dans  letendùe  de  l’Empire  fe  trou-  conduite 
voient  plufieurs  Princes  & peuples , non  ^'g^e  * 
pas  fujets,  mais  alliés  des  Rdmains,  & l’égard  d« 
qui  jouifloient  de  leur  petit  domaine  Ro,s1  & dcî 
lous  la  protection  de  ces  maîtres  deétoient  fous 
l’Univers.  Augufte  conduit  par  un  ef-  *?  P”160?®? 
prit  d équité  & de  paix  , ne  chercha  m». 
point  à écrafer  ces  foibles  Etats  , qui 
ne  pouvoient  lui  faire  ombrage.  11  leur 
permit  de  fe  gouverner  félon  leurs  loi*. 

Dans  les  Royaumes , il  autorifa  commu- 
nément la  fucceflion  des  enfans  à leurs 
peres  ; mais  il  ne  fouffrit  pas  qu’ils  s’a- 
grandiflent,  fi  ce  n’étoit  de  fes- libérali- 
tés. Ainfi  Hérode  reçut  de  lui  en  don  le  An- 
petit  Etat  d’un  certain  Zénodore  , qui“?‘  f ' Ji* 
s’étoit  déclaré  l’implacable  ennemi  du 
Roi  de  Judée  : & ce  Prince  adulateur 
par  une  impiété  d’autant  plus  inexeufa- 
ble  en  lui , qu’il  connoifloit  le  vrai  Dieu, 
bâtit  un  temple  à fon  bienfaiteur  dans 
le  canton  qu’il  venoit  d’acquérir.  Quel-  Di<a 
ques  années  auparavant , Juba , mari  de 
Cléopâtre  , fille  d’Antoine  , avoit  étc 
gratifié  d’une  grande  partie  de  la  Mau- 
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Y!*  r’tan*e*  Au  contraire  Amyntas  Roi  cîès 
^v.j.  . 10  çapateSj  ^ranc  morr,  Augufte  par  quel- 
que raifon  que  ce  puifle  être,  (carl’Hif- 
roire  ne  l’exprime  pas)  ne  permit  point 
à fes  en  fans  de  lui  fuccéder , & il  rédui- 
sît la  Galatie  en  Provioce  Romaine, 
ranf  ruMe  D’Arménie , Royaume  tout  autrement 
ffônc  a’At-i^uftre  & puiftant , que  ceux  dont  je 
mtaic.  viens  de  parler  , mais  aufli  moins  dé- 
pendant des  Romains  , reçut  pourtant 
un  Roi  de  la  main  d’Augufte  , après  la 
paix  ratifiée  & cimentée  avec  Phraate. 

Artaxias  , fils  d’Artabaze  détrôné  & 
mis  à mort  par  Antoine  , régnoit  alors 
en  Arménie.  Ennemi  né  des  Romains, 
>1  s’étoit  fourenu  par  la  puiflancedu  Roi 
des  Parthes.  Lorfque  cet  appui  lui  man- 
qua , en  conféquence  de  la  réconcilia- 
tion de  Phraate  avec  Augufte  , il  s’éleva 
des  troubles  & des  fa&ions  contre  lui,  2c 
plufieurs  des  Grands  de  fon  Royaume 
demandèrent  pour  Roi  Tigrane  fon 
frere  , qui  étoit  actuellement  à Rome, 
2c  y ayant  été  amené  d’Alexandrie,  où  il 
• fe  trouvoit  captif  à la  mort  d’Antoine. 

<,  Il  eûr  été  aifé  à Augufte  de  profiter  de 
ces  diftenfions  pour  s’emparer  de  l’Ar- 
ménie. Mais  il  ne  connoifloit  point  la 
fureur  de  conquérir , & il  fe  propofa 
feulement  de  donner  aux  Arméniens, 
pu  Roi  ami  de  Rome.  Cependant  , 
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tomme  il  paroiftbit  que  pour  y réuilïr  a» 
il  feroit  befoin  d’employer  la  force  des  v’  ' ’1<ir 
armes  , Tibère  fut  chargé  de  cette  ex- 
pédition. Les  chofes  tournèrent  autre- 
ment , & la  guerre  ne  fut  point  nécef- 
faire.  Artaxias  ayant  été  tué  par  fes  pro- 
ches, Tibère  n’eut  qu’à  mettre  Tigrane 
en  polfellion  d’un  Trône  demeuré  va- 
cant. Le  Prince  Arménien  ne  jouit  pas 
long  tems  de  ce  bienfait  de  la  Fortune. 

Quoique  l’écablilTement  de  Tigrane  T»bérecom# 

a > • c « 1 • J mcn«  à sé» 

en  Armeme  ne  rut  pas  un  exploit  aetever. 
guerre  , on  ne  lailfa  pas  d’en  prendre 
occafion  de  décerner  au  nom  de  Ti- 
bère des  fupplications , ou  folemnelles 
actions  de  grâces  aux  Dieux.  Ce  premier 
honneur  militaire  éleva  le  courage  du 
jeune  beau-fils  d’Augufte, qui  avoit  déjà 
conçu  de  hautes  efpérances  en  vertu 
d’un  prétendu  prodige  , que  Suétone 
& Dion  ont  eu  grana  foin  de  rappor -Dio.i.Lir. 
ter.  Ils  difent  que,  lorfqu’il  pafloit  par14^“ff*  Tll> ' 
les  plaines  de  Philipjpes , le  feu  s’alluma 
de  lui  même  fur  un  autel  que  les  Lé- 
gions viétorieufes  y avoient  autrefois 
confacré.  Un  préfage  bien  plus  sûr  , 
c’étoit  l’ambition  de  fa  me,r e,  & le  crédit 
quelle  avoit  fur  l’efprit  d’Augufte. Elle 
obtint  alors  pour  fon  fils  le  commande- ....  Tr 
ment  dans  la  Syrie , & dans  routes  les 
provinces  d’Orienc , qu’Augufte  laifta 
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A*.  R.  751. fous  fes  ordres,  en  retournanc  àSamos. 
v,  ,r  ' *?'  Mais  il  furvintcetre  même  année  un 
caiu$  pcrit-grand  obltacle  aux  vues  de  Livie  & de 
ti:s  d'Auguf- libère,  par  la  naifTance  d’un  fils  d’A- 
Dio.  grippa  & de  Julie,  qui  fut  nommé  Cdius. 
Cette  naidance  fut  célébrée  par  des  ré- 
joui dances  publiques  , & par  une  fête 
établie  à perpétuité. 

Je^nd^"  s Augufte  Pa,^a  encore  un  fécond  hiver 
reçus  pàc  Au-a  Samos  ; 8c  afin  que  les  habitans  de 
guiie  i sa-cette  ifle  fe  relfentident  de  fon  féjour 
au  milieu  d’eux , il  leur  accorda  la  liberté 
& l’ufage  de  leurs  loix.  11  y reçue  une 
» fameufe  ambafTade  de  la  part  de  Pan- 
Strabo . /.dion  & de  Porus , Rois  des  Indes.  Tout 
l’univers  rendoit  hommage  à fa  gran- 
fior.iv  ü deur.  Les  peuples  les  plus  barbares , les 
Scythes  8c  les  Sarmates  recherchèrent 
fon  amitié.  Mais  rien  ne  fut  d’un  plus 
grand  éclat  en  ce  genre  , que  l’atn- 
badade  des  Indiens  dont  je  parle.  Elle 
Orof.  jvveno‘c  conclure  le  traité  d’alliance,  déjà 
xi.  ébauché  par  d’autres  Ambadadeurs  % 

qui  avoient  été  trouver  Augufte  quel- 
Strabo  & claes  années  auparavant  à Tarragone 
Di».  en  Efpagne.  Ceux  qui  vinrent  à Samos , 
étoient  réduits  au  nombre  de  trois  par 
la  mort  de  plufieurs  de  leurs  collè- 
gues , 'que  les  fatigues  d’une  marche 
de  près  de  quatre  ans , difoient-ils . 
avoient  emportés.  Ils  préfenrerent  / 
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Augufte  une  lettre  écrite  en  Grec  par  a» 
Porus  , qui  , fuivanr  le  ftyle  faftueuxAv 
des  Orientaux,  fe  vantoit  de  comman- 
der à fix  cens  Rois  ; & néanmoins  il 
témoignait  eftimer  infiniment  l’amitié 
d’Augufte  , & lui  promettoit  paflfage 
fur  fes  terres  , & fecours  en  toutes 
chofes  licites  & raifonnables. . 

Ils  étoient  chargés  de  préfens,  qu’ils 
firent  porter  ou  conduire  à l’audience 
de  l’Empereur  par  huit  efclaves  nus  de- 
puis la  ceinture  en  haut  , & parfumés  • 
d’aromates.  Ces  préfens  confilloient  en 
perlés,  pierreries,  éléphans,  & de  plus 
en  diverfes  fingularités  capables  d’atti- 
rer l’admiration.  C’étoit  un  homme 
fans  bras , qui , avec  fes  pieds  bandoic 
un  arc,  faifoit  partir  la  fléché  , portoic 
à fa  bouche  une  trompette  dont  il  fon- 
noit , & exécutoit  prefque  toutes  les 
chofes  que  nous  faifons  avec  nos  maihs  ; 
des  tigres  , animaux  qui  n’avoient  ja- 
mais été  vus  des  Romains  , ni , félon 
que  le  penfe  Dion  , des  Grecs  ; des 
viperes  d’une  grandeur  extraordinaire 5 
un  ferpent  de  la  longueur  de  dix  cou- 
dées ; une  tortue  de  riviere  , qui  avoir 
trois  coudées  de  long  , & une  perdrix 
plus  grolfe  qu’un  vautour. 

Avec  les  AmbalTadeurs  Indiens  étoit 
'Venu  un  Philofophe  de  la  même  nation  $ 
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Aw.  R 7}!. qui  renouvella  en prélence  d Augufte  le 
Av  J.c.io.m,me  fpe^acle  de  vanité  infeniée  Sc 
un  Philo  furieufe  } que  Calanus  avoit  autrefois 
Kûic  en  fà donné  à Alexandre.  11  fe  rendit  avec 
«tcicuce.  l’Empereur  à Athènes,  & la  , apres  avoir 
obtenu  d’être  initié  aux  myfteres  de  Cé- 
tès,  quoique  hors  du  tems  prefcrit  pour 
cette  cérémonie , il  déclara  qu  ayant  joui 
jufqu’à  ce  moment  d’une  profpérité 
confiante  , il  ne  vouloir  point  s’expo- 
fer  à l’inftabilité  des  chofes  humaines  , 
ni  aux  caprices  de  la  Fortune  , & qu’il 
prétendoit  les  prévenir  par  une  mort 
volontaire.  Il  fe  fit  donc  drefler  urt  bû- 
cher , fur  lequel , nu  & frotté  d’huile, 
il  fauta  en  riant , fans  doute  d un  rire 
forcé  , & fut  confumé  par  les  flam- 
mes , emportant  la  fatisfa&ion  d’avoir 
acheté  au  prix  de  fa  vie  l’admiration 
du  vulgaire  , & le  mépris  des  gens 
fenfés.  On  mit  fur  fon  tombeau  une 
épitaphe  conçue  en  ces  termes  : Cy 
gît  Zarmanochegas  Indien  de  Bar- 
GOSA,  (û)  QUI,  SELON  L USAGE  ANCIEN 
DE  SA  NATION  , s’eST  DONNE  LA  MOR* 
A LU1*MÊME. 

' * ' \ ' 

» v 

,\  (a)  Ce  lieu  n'eft  pas  cou- 
ru. S’il  eft  le  mime  que 
Barygaza  mentionné  par 

PcçUmée  . on  peut  en  rtp- 

t.  • f 

i * * •*  -* 


porter  la  pojttion  aux  en* 
virons  du  Golfe  de  Cam • 
baie • ’ 


ni* 


Digitized  by  GoogTe 


Sommaire.  14$ 

§•  1 1 1. 

dugufle  Grand  V oyer.  Militaire  d'or . ; 
Troubles  dans  Rome  au  fujet  de  V élec- 
tion. des  Confuls.  Fermeté  du  Conful 
Senti  us.  L'autorité  d'AugttJlc  appaije 
la  fédition.  Honneurs  décernés  à Au - 
gujh.  Sa  modejlie.  Honneurs  & privi- 
lèges accordés  à Tibère  & à DrufuS. 
•Augujle  fe  difpofe  à reprendre  l'ou- 
vrage de  la  réforme  qu'il  avoit  com- 
mencé. Agrippa  réduit  les  Cantabres . 
Agrippa  n accepte  point  le  Triomphe. 
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Virgile.  Agrippa  reçoit  la  puijfance 
Tribunitienne.  Nouvelle  revue  du  Sé- 
nat j qui  ejl  réduit  à fx  cens.  Traits 
de  liberté  & de  hardieffe  de  la  part  de 
Labéon.  Attention  d’ Augujle  à avilir 
Lépidus.  Confpiration  & mort  d'Egna- 
tius  Rufus.  Réglemens  fur  la  quantité 
de  bien  que  dévoient  pojféder  les  Sé- 
nateurs. Libéralité  d' Augujle  envers 
plufeurs  qui  ne  l' av oient  pas.  Loi  con- 
tre la  brigue.  Licence  déréglemens 
des  moeurs.  Augufteendonnoit  l'exem- 
ple. Loix  touchant  les  mariages . 
Plaintes  artificieufcs  de  plufeurs  du 
Sénat.  Loi  touchant  les  adultérés.  Loi 
fbmptuaire.  Diftributions  gratuites  do 
Tome  /.  G 
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bled.  y &fipeclacles,  Mot  de  Pylade  le 
Pantomime  à'  A ugufie.  Jeu  de  1 roïe. 
Fermeté  d’ A ugujle  4 l’egard,  du  Peu- 
ple. Divers  regiemens.  Naijjance  de 
Lucius  fils  d’ Agrippa.  A ugujle  adopte 
fies  petits  fils.  Attention  d 'A ugujle  à 
prévenir  les  déj'ordres  dans  l’ajjifiance 
aux  Jeux.  Mouvemens  des  Germains. 
Voyage  d’ A ugujle,  dans  les  Gaules. 
Mefijala  3 puis  StatiliUf  Taurus  3 pré- 
_ fiefs  de  Rome.  Vœux  pour  le  retour 
d’ Augufie.  Ode  d’ Horace  fiur  le  merne 
Jujet.  Vexations  criantes  exercées  par 
l’Intendant  Liçinius  Jur  les  Gaulois. 

. Il  fie  racheté  en  livrant  à Augufie  les 
sréfiors  qu’il avoit  amafifies.  Inhumanité 
monfirueufie  de  l’ affranchi  Vedius  Pol- 
lion.  En  mourant  il  infiitua  Augufie 
fion  héritier.  Expédition  de  Drufius 
contre  les  Rhétiens.  Tibère  joint  à 
Drufius  fiubjugue  les  Rhétiens  & les 
Vindéliciens.  Colonies  établies  par 
, Augufie  enr  Gaule  & en  Efipagne.  Fon- 
dation de  T Ecole  d’ Aucun.  Portrait  du 
Confiai  Lentulus.  Ediles  3 dont  la  no- 
mination étoityieieufie  3 remis  en  place. 
Portique  de  Bauluf  3 brûlé  & reconfi- 
triât.  Bonté  & équité  d’ Agrippa  en- 
vers les  Juifis..  Troubles  du  Bofiphpre 
L pppaifics  par  Agrippa.  IL  rcfiufie  le 
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Triomphe  > qui  depuis  ce  tems  demeu- 
ra réfervé  aux - Empereurs.  Augujle 
revient  à Rome.  Honneurs  qui  lui  Jonc 
décernés  3 & qu’il  refufe.  Il  fait  la  re- 
vue du  Sénat  3 & y retient  plujieurs 
fujets  qui  s’en  éloignoient.  Sa  confi-  ; 

deratioripour  la  NobleJJe  3 & fon  ref-  ■ ‘ , 
pecl  pour  la  mémoire  des  Grands  hom- 
mes de  l’ancienne  République.  Traits 
de  la  modération  d’Augufie.  Réflexion, 
fur  le  changement  arrivé  dans  la  con- 
duite d’ A ugujle.  Il  devient  Grand  Pon- 
tife. Recherche  des  livres  de  Divina- 
tion. Théâtre  de  Balbus.  Nouvelle 
ville  de  Cadix  bâtie  par  le  mémo. 

Mort  d’ Agrippa.  Son  éloge.  Sa  pofîé- 
rité.  Tibère  devient  gendre  d’ A ugujle • 

Il  réduit  les  Pannoniens. 

* 

PEndant  qu’Augufte  étoit  abfent  deAw.  r. 

Rome,  le  Sénat  l’avoit  nommé Av* * c*  10* 
Grand  Voyet  , ou  Surintendant  dtsG^dA$^* 
grands  chemins  de  l’Italie.  11  exerça  lcsMiiiiaiied'oi. 
fondrions  de  cette  charge  par  lé  minif-  Du>%  f 
tere  de  deux  anciens  Prêteurs , qu’il 
établit  fes  Lieutenans  en  cette  partie  , 

& qui  drelferent  fous  fon  autorité  le  *1'  * r 
célébré  Militaire  d’or , c’eft  à dire , une 
colonné  occupant  la  tète  ou  l’entrée  de 
la  place  publique  > & d’où  partoienc 
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As.  k.  7)  *•  tous  les  grands  chemins  de  l’Empire, 
av. j. c. *<»•  qUi  comme  l'on  fait,  fe  compcoienc 

par  milles. 

Troubles  Augufte  fe  rapprochoit  de  Rome,  & 
dans  Rome]|  étoit  tem$  qu’il  y revînt.  Agrippa  , 
Péieaï  drsauffi-tôt  qu’il  eut  mis  ordre  aux  affaires 
confuis.  ies  plus  preffantes  de  la  ville , avoit 
paffé  en  Gaule , où  il  s etoit  élevé  quel- 
ques mouvemens,  & delà  en  Efpagne  , 
pour' achever  de  dompter  lesCantabres 
révoltés  de  nouveau.  La  ville  de  Rome 
fe  trouvant  donc  fans  un  modérateur 
qui  la  tînt  en  refpeâ , les  troubles  y 
recommencèrent  d l occafion  de  1 élec- 
tion des  Confuis.  Le  peuple  perfiftoic 
dans  fa  fantailîe  de  vouloir  a toute  for» 
ce  voir  Augufte  Conful  , & il  n’en 
nomma  qu’un,  favoir  , Sentius  Satur- 
ninus.  Celui-ci  prit  donc  feul  poffelïlon 
- du  Confulat  au  premier  Janvier. 


Ah.  R-  731" 
Av.ï.C.ij- 


C.  Sentius  Saturninus. 


r ji  . 


Fermeté  du-  Sentius  avoit  du  courage  & de  la  fer- 
conful  Scn-ipeté,  & fe  trouvant  feul  revêtu  de  l’au- 
*yM.  n.  ^i.torité  du  Confulat , il  foutiut  ce  poids 
je  Dio>  d’une  maniéré  digne  des  anciens  tems 
de  la  République.  Il  découvrit  & punit 
les  fraudes  des  Financiers , & il  fit  ren- 
trer dans  le  Tréfor  public  des  fomme* 
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qui  en  avoient  été  détournées.  Mais  ce**- 
inc  fur-tout  dans  la  nomination  aux 
charges  qu'il  fe  moî>fra  gi^nd  Magif- 
trar.  Il  écarta  des  fujets  indignes  qui  fe 
préfentoient  pour  la  Queftute , en  leur 
défendant  de  fe  mettre  au  nombre  des 
afpirans  , avec  menaces , s’ils  ofoienc 

Îiaroître  dans  le  champ  de  Mars  , de 
eur  faire  fentir  ce  que  pouvoit  un 
Co'nful. 

Il  eut  befoin  de  toute  fa  fermeté, 
lorfqu’il  fallut  procéder  à lele&ion  de 
fon  collègue.  Car  Augufte  ayant  perfé- 
véré  dans  fon  refus,  Egnatius  Rufus , 
ce  jeune  téméraire,  de  l’infolence  du- 
quel il  a déjà  été  parlé  , fe  mic  fuqles 
rangs  ; & enflé  de  la  faveur  du  Peuple , 
qui  l’avoit  fait  pafler  fans  intervalle  de 
l’Edilité  à la  Préture  , il  prétendoic 
envahir  le  Confulat  contre  les  inten- 
tions connues  de  l'Empereur  , & s’en 
fervir,  lorfqu’il  y feroit  parvenu  , pour 
troubler  la  République.  Sentius  lui  in- 
tima un  ordre  de  fe  retirer  : & Egnatius 
ne  fe  rendant  point , la  chofe  en  vint  à 
une  fédition , où  il  y eut  du  fang  répan-r 
du  , & des  hommes  tués  Le  Sénat 
voulut  donner  une  garde  au  Conful  : 
mais  plein  de  courage  , Sentius  fe  crut 
alTez  armé  par  l’autorité  légitime,  qu’il 
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Am.  r.  7h-  avoit  en  main  , & il  détlara  que  quand 
Av’3, '“•J?* même  Egnatius  aüroic  la  pluralité  des  * 
fuffr  âges  , il  ne  le  'nommeroit  pas. 

L’autorité  L’orage  étoit  pourtant  trop  violent , 
paife^iaftdi- P®nr  pouvoir  être  entièrement  appaifé 
i*oa.  par  Sentius.  Ce  fut  une  néceflité  de 
recourir  à Augufte  , à qui  le  Sénat  en- 
voya deux  Députés  de  fon  corps.  L’Em- 
pereur n’obferva  pas  en  cette  occafion  • 
les  mêmes  ménagemens  auxquels  il  s’en 
étoit  tenu  deux  ans  auparavant.  11  priva 
le  Peuple  pour  cette  fois  de  la  nomi- 
nation du  Conful  , il  fe  l’attribua  à 
lui-même , & s’étant  déterminé  en  fa- 
veur de  l’un  des  deux  Députés  du  Sé- 
nat , Q.  Lucretius , qui  avoit  été  autre- 
• trefois  profcrit  , il  le  renvoya  défigné 

Conful  à Rome , & le  fuivit  de  près. 

C.  Sentius  Satürninds. 

Q.  Lucretius. 

Honneurs  dé-  A fon  approche , le  Sénat  s’emprelTa 
Sfi^de  lui  décerner  toutes  fortes  d’hon- 
deftie.  neurs  » en  reconnoiifance  des  fages  dif- 

f>ofitions  qu’il  avoit  faites  dans  toutes 
es  Provinces  où  il  avoit  paflfé.  De 
tous  ces  honneurs  il  ne  çeçut  qu’un  au- 
fortumæ  tel  confacré  à la  Fortune  de  retour , fie 
î.ïDuci.  une  p*  te  anni  ver  faire  au  jour  de  fon  arri- 

vée. On  vouloir  aller  au  devant  de  lui 
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hors  des  portes,  & déjà  rousTes Ordres^  f'c7)5' 
Te  mectoient  pour  cela  en  mouvement. 

Mais  peu  curieux  du  faite , & cherchant 
à épargner  aux  citoyens  de  l’embarras 
& de  la  fatigue,  il  entra  de  nuit  dans  Sutt.Aug. 
la  ville  , fuivant  la  pratique  qu’il  ob-* 5 
fervoit  volontiers  par- tout  où  l oti  pré- 
tendoit  lui  faire  des  entrées. 

Le  lendemain  étant  venu  au  Sénat , il  Honneurs 8c 
demanda  pour  Tibère,  qu’il  avoit  la  i lié  corjés^i -li- 
en Syrie  , les  ornemens  de  la  Préture  ^bureau  Dru- 
( car  on  s’accoutumoit  à diftinguet  leÿlus 
privilèges  & les  décorations.des  char- 
ges dravec  les  charges  mêmes  ) & pour 
Dru  fus-,  ftere  de  Tibère  , la  mêmedif* 
penfe  qui  avoit  été  accordée  à fon  aîné, 
t’eft  à- dire  la  facilité  de  parvenir  au* 
Magiftratures  cinc]  ans  avant  l’âge  porté 
par  les  Loix. 

Il  n’avoit  pu  jufques-là  que  tracer , Augufw  re- 
pourainlî  dire,  les  premiers  Iméamens pî2w'fe 
de  la  réforme  qu’il  fe  propofoit  d’in-v^ge  de  i* 
rroduire  dans  TErac.  Les  défordres^°[.me.  ^“’lL 
amenés  par  les  guerres  civiles  etoientmcucé. 
trop  anciens  & rrop  accrédités  pouf 
pouvoir  être  déracinés  fur  le  champ.  Il 
auroir  été  à craindre  d'aigrir  les  mautf  * 
par  des  remedes  brufqués.  11  réfoluf  de 
reprendre  dans  le  tems  dont  je  parle  ce 
grand  ouvrage  commencé,  &*dans  cetC6 
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a».  R. _7i)  vue  il  fe  fit  continuer  pour  cinq  ans  la 
^‘Préfe&ure  des  m(r^rs  & des  L0ix  # ^ 
il  reçut  la  puilTance  Confulaire  pour 
toute  fa  vie , avec  toutes  les  préroga- 
tives attachées  à cette  dignité  , ôc  la 
préféance  fur  les  Confuls  en  charge  ÿ de 
façon  que  fans  être  ni  Conful » ni  Cen- 
feur  , il  jouifloit  réellement  de  tous 
les  droits  qui  appartenoient  à ces  gran- 
des Magiftratures. 

Pour  lui  en  faciliter  l'exercice  , les 
Sénateurs  fe  montrèrent  difpofés  à ju- 
rer d’avance  l’obfervation  de  toutes  les 
Loix  qu’il  ctabliroit.  H les  difpenfa  de 
ce  ferment , jugeant  que  fi  fes  Loix  leur 
convenoient , ils  fe  porteroienr  d’eux- 
mêmes  à les  pratiquer  ; & que  fi  au  con- 
traire elles  étoient  dans  le  cas  de  leur 
déplaire » il  n’y  avoit  point  de  ferment 
qui  les  empêchât  d’en  fecouer  le  joug. 

Agrippa  té-  Agrippa  étoit  un  fécond  dont  il  ne 
sabre».  pouvott  le  palier  pour  1 importante 
.opération  qu’il  méditoit.  Mais  ce  grand 
homme»  également  propre  à la  guerre 
& à ja  paix , étoit  aétuellement  occupé 
à réduire  les  Cantabres,  qui  lui  dou- 
noient  bien  de  l’exercice.  11  en  vint 
pourtant  à bout,  autant  par  fa  fermeté 
à rfiaintenir  la  difcipline  parmi  fes 
iroupes,  que  par  fa  valeur  & fon  habi-. 


ri 


Auguste,  L iv.  I.  153 
leté  contre  les  ennemis.  Car  les  foldats  Av-  R-  73  s- 
Romains  découragés  & rebutés  , neAv’  - ’*** 
marchoient  pas  volontiers  contre  des 
Barbares  d’une  férocité  indomptable  r 
ils  combattoient  mollement  , Sc  ils 
fouffrirenr  quelques  échecs.  Agrippa, 
punit  les  coupables  par  l’ignominie  : il 
priva  du  nom  à'AuguJla  une  Légion  qui 
toute  éntiere  avoir  mal  fait  fou  devoir  t 
en  un  mor,  ayant  appris  à fes  troupes  à 
craindre  plus  leur  Général , que  l’enne- 
mi , il  acheva  enfin  de  fubjuguer  les 
Cantabres  j & les  ayant  forcés  de  def- 
cendre  de  leurs  montagnes  dans  la 
plaine  y il  les  fournit  fi  parfaitement  * 
que  depuis  ce  tems  ils  ceïïerent  de  fe 
révolter  , & fupporterent  tranquille- 
ment la  domination  Romaine. 

Cet  exploit  étoit  grand  » & méritoit  Agrîppaa^ 
les  -plus  brillantes  récompenfes.  Mais 
Agrippa,  aufli  bon  courtifan  que  grand 
Général  * & toujours  attentif  à fe  con- 
tenir dans  les  bornes  d’un  fimple  Lieu- 
tenant qui  doit  déférer  tout  à fon  Chef* 
écrivit  pour  rendre  compte  de  fes.  fuc- 
cès  non  pas  au  Sénac,  mais  à l’Empe- 
reur , & ne  voulut  point  accepter  le; 
Triomphe  , qui  lui  fut  décerné. 

. Tous  ceux  qui  commandoienr  les  ar- 
mées ne  fe  piquoient  pas  d’une  fembbr 
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Jv  jV*5  m°deftie  *►&  plufieurs  demandoient 
' 8c  obtenoient  le  triomphe  pour  des  bi- 
coques forcées , ou  pour  avoir  réprime 
les  couifes  de  quelques  malheureux 
brigands.  Car  Augufte  , comme  il  a été 
remarqué  ailleurs  , étoir  libéral  des 
honneurs  militaires}  & , félon  le  témoi* 
Sun.  Aug.  gnage  de  Suétone , il  accorda  le  Triom- 
phe  à plus  de  trente  Généraux.  11  eflr 
pourtant  certain  qu’ Agrippa , en  le  re- 
fufant , fe  conformoit  aux  intentions 
fecretes  du  Prince  , qu’il  connoifloic 
mieux  qu’un  autre  : & la  fuite  le  ferai 
voir. 

Triomphe  ' H ne  feroit  pas  jufte  de  confondre  L» 
jcunc.ïlbUS  lcBalbus  avec  ceux  qui  obtinrent  le 
F Un.  v.  p.  Triomphe  pour  de  minces  exploits.  Il 
étoit  vainqueur  des  Garamantes , na- 
tion d’Afrique  , qui  n’avoit  jamais 
éprouvé  les  a^mes  Romaines } & dans 
la  cérémonie  de  fon  Triomphe  parue 
une  longue  file  de  noms  Barbares  , de 
peuples  , de  villes , & de  montagnes 
jufques-là  inconnues , & par  lui  fübju- 
guées.  La  perfonne  du  Triomphateur 
étoit  elle- même  une  fingularité  remar- 
quable. Né  à Cadix , & n’ayant  obtenu 
le  droit  de  citoyen  Romain  que  par  le 
bienfait  de  Poippée , il  eft  le  leul  étran- 
ger de  naifiànce  qui  ait  triomphér  dans 
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Rome.Mais  fon  oncle,parvenu  avant  lui  Am-  R- 73f» 
au  Confulat , lui  avoir  frayé  le  chemin. A]  ' 3 ' c' 

Un  peut  regarder  l annee  donc  jegji*. 
finis  de  raconter  les  événemens  comme  . ■£»/«*• 

funefte  à la  Poéfie  & aux  Lettres , en  ce™™"' 
qu’elle  enleva  Virgile,  fans  lui  laifler  le 
tems  de  mettre  la  derniere  main  à fon 
Enéide.  Il  étoic  allé  en  Grèce  , afin  d’y 
jouir  de  la  tranquillité  nécefïaire  pour 
Emer  fon  Poème  , & pour  le  mettre 
dans  un  état  où  il  en  fût  pleinement 
content.  Augufte  étant  venu  à Athènes- 
dans  le  même  rems  , le  Pocte  alla  lui 
faire  fa  cour  , & fur  apparemment  dé- 
terminé par  l’Empereur  à revenir  avec 
lui  en  Italie.  Il  s’émbarqua  étant  dcj* 
malade , & fa  navigation  ayant  aug- 
menté fon  mal,  il  mourut  prefqde  en> 
arrivant  à Brindes  , âgé  d’un  peu  plu» 
de  cinquante  ans. 

Son  Epitaphe,  faire  par  lui-  même,  lî 
nous  en  croyons  l’Auteur  de  fa  vie , con- 
tient en  deux  vers  fa  nairfTance,  fa  mort* 
fa  fépulture,&  l’indicarionde  fes  ouvra- 
ges. « Mantoue  (a), m’a  vu  naître,  Brun- 
j»  dufe  a.  terminé  ma  carrière , mes  cem 
»»  dres  repofent  à Naples.  J’ai  chanté  le» 

» bergers , le» campagnes , les  héros  1 

(a)  Mantua  me  gemiic,  Calabri  rapuerc  , tenei  nuu i- 
Eaaflcnope.  Cecini  pafcua  , tura  ducei. 

G v| 
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ij 6 Histoire  dés  Empereurs, 
av  jV”  On  a^ure  9U  en  mourant  il  vouloir 
■ P lin.  vii.  brûler  fon  Enéide  , & qu’il  en  donna  * 
‘ l’ordre  par  fon  teftament.  Il  avoir  une 
ce  . vu, gran(£e  idée  de  la  perfection,  qu’un 
Macrob.  S«/.Poëtne  qui  a toujours  été  admiré  com- 
*4’  me  un  des  chef- d’œuvres  de  l’efprit  hu- 
main,ne  lui  fembïoit  pas  digne  de  paf- 
fer  à la  poftérité.  Augulte  (a),  malgré 
le  refpeCt  dû  aux  dernieres  volontés  du 
Testateur , empêcha  que  l’on  n’exécutâc 
une  difpofition  fi  rigoureufe  : & L’ou- 
vrage obtint  ainfi  une  approbation  plus 
honorable , que  11e  l’eût  été  celle  de  fon 
auteur.  Varius  & Tucca  > tous»  deux 
illuftres  par  le  talent  de  la  Poéfie  , Sc. 
amis  de  Virgile , furent  chargés  pac 
TEmpereur  de  la  révifion  de  l’Enéide  ; 

& il  leur  permit  de  retrancher  ce  qu’ils 
voudroient,  mais  non  pas  d’ajouter. 

Virgile  inftitua  fes  héritiers  Augufte 
ëc  Mécène , avec  un  frere  utériç  qu’il 
avoir.  C etoit  une  maniéré  de  faire  fa. 
cour  au  Prince  , que  de  le  mettre  fuc 
fon  teftamenr  : & il  y étoit  fenfible  de 
la  part  de  ceux  qu’il  avoir  traités  fuc 
le  pied  d’amis.  Cet  ufage  fe  perpétua 

( a ) Di  ru  s Àugtiftus  que  ita  va»  tefUmoniimt 
carmiua  Virgüii  crcmari  comigit , quâin  fi  ip fe  Cu* 
contra  teftamciui  ejns  vc-  probavilTa,  P Un* 
xççufttiiam  remit  : ir.ajuf-  ' , 

» » 
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fous  les  Empereurs  fuivans  , & devine 
partie  de  l’adulation  universelle. 

P.  Cornélius  Lentulus.  . ,« 

T Ail.  R.  734, 

^n.  Lornïliüs  Lentulus.  Av.j. c.  18. 

Agrippa  de  retour  à Rome  après  l’ex-  Agrippa  re. 
pedition  contre  les  Cantabres,  reçut  leçoir  ia  puir- 
prix  de  fa  modeftie.  Il  avoit  refufé  le  (“ce  Tribu" 
triomphe , & il  devint  le  collègue  d Au-'1^.* 
gufte  dans  la  puilïance  du  Tribunat,  qui 
lui  fut  conférée  pour  cinq  ans.  Ce  titre 
étoit  un  des  caraéteres  elTentiels  de  l’au- 
torité fuprême  : 8c  fi  Agrippa  ne  le  re- 
çut que  pour  cinq  ans,  Augufte  qui  s’é- 
toit  chargé  pour  dix  ans  , comme  nous 
l’avons  dit , du  commandement  des  ar- 
mées 8c  de  l’adminiftration  des  Pro- 
vinces , & qui  voyoit  ce  terme  prêt  à ex- 
pirer , ne  s’en  fit  accorder  auflî  la  con- 
tinuation que  pour  cinq  ans  : enforte 
qu’il  traitoit  Agrippa  à jpeu  près  com- 
me il  (è  traitoit  lui -meme,  voulant 
laiflfer  croire  qu’au  bout  de  cinq  ans  ils 
temertroient  l’un  & l’autre  à la  Répu- 
blique le  pouvoir  qu’ils  tenorenx  d’elle» 

Augufiie  après  avoir  pris  la  précau-  No‘pe1!*  »•** 
tion  de  s’aflTocier  Agrippa  dans  la  puif-  lui  eft  xïï* 
fance  Tribunitienne , & de  montrer  »fixce«s» 
ainfi  un  vengeur  tout  prêt  à quiconque 
*uroit  la  penfée  d'attenter  a fa  vie  x mît 
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Ar! h7\th  raa*n  a l’œuvre  de  la  réforme.  Si 
commença  par  le  Sénat,  qui, malgré 
les  recranchemens  déjà  foies  dans  une 
première  revue  , renfermoit  encore  un 
grand  nombre  de  fujets  peu  capables 
de  foire  honneur  à leur  corps.  Car  ce 
Prince  n’en  vouloir  pas  feulement  à 
ceux  dont  l’audace  lui  étoit  fufpeâe- 
La  (<z)  bafle  flatterie'  ne  lui  déplaifoit 
pas  moins  , fans  parler  des  mauvaifes 
mœurs  & de  l’indignité  de  la  naiflance- 
H trouvoit  même  cette  Compagnie  en 
général  trop  nombreufe  : 8c  fon  vœu 
auroit  été  de  la  réduire  à l’ancien  nom- 
bre  de  trois  cens.  11  s’eftimoir  heureux  r 
. difoit-il,  fi  Rome  & l’Italie  pouvoient 

lui  fournir  trois  cens  dignes  membres 
du  Confeil  public  de  l'Empire-  Mais 
voyant  que  le  projet  d’une  fi  notable- 
diminution  alarmoitr  étrangement  le* 
Sénateurs , il  crut  devoir  aller  jufqu’at» 
; nombre  de  fix  cens , qui  avoir  éré  celui 

; des  meilleurs  rems  de  la  République. 

Quand  fon  plan  fut  arrêté  , pouc 
procéder  à l’exécution  , il  tenta  une 
voie  qui  le  commettoit  peu  : & , à l'imi- 
tation <fe  ce  qui  fe  pratiquoit  quelque- 
fois. dans  la  milice , il  voulut  laifler  à 1* 

00  Cur  rrulè  fi  palpete  , tecalcirrat  undiqvie  tutui» 
fier.  Sot.  //•  »- 
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«lifpofition  des  Sénateurs  eux-mêmes  le 

î • j î c n Av.ï.C.  18* 

choix  de  leurs  confrères.  11  commença 

par  en  nommer  trente , triés  par  lui 
fous  la  loi  du  ferment  entre  les  plus  di- 
gnes. Ces  trente , après  s’être  liés  par 
un  fembiable  ferment , dévoient  en 
choifir  chacun  cinq,  dont  aucun  ne  fûc 
de  leurs  parens  : & entre  ces  cinq  , le 
fort  décidait  de  celui  qui  refteroit  Sé- 
nateur. Les  trente  nouvellement  élus 
dévoient  enfuite  recommencer  la  mê- 
me opération , jufqu’à  la  concurrence 
du  nombre  de  fix  cens.  Mais  il  fe  com- 
mit des  fraudes , il  furvint  des  difficul- 
tés qui  dégoûtèrent  A ugu fie  d’un  fyftê- 
me  u avantageux  en  apparence  , & qui 
l’empêcherent  de  le  iuivre  jufqu’au 
bout.  m 

Ainfi  , par  exemple,  il  reçut  une ...  Tr/aît* 
mortification  de  la  part  d’AntiftiuShJJ^f 
Labéon  , qui  mit  Lépidns  , l’ancien  la  part  de  La- 
Triumvir,  à la  tête  des  cinq  qu’il  choi-be<^<f  j 
fiflbit.  Augufte  s'emporta  à ce  fujet  ^ &.Di<£ 
îufqu’à  âceufer  Labéon  de  parjure , & il 
lui  demanda  avec  colere  , fi  conformé- 
ment au  ferment  qu’il  avoit  fait  i!  n’en 
connoiffiSir  pas  de  plus  digne*  Labéoœ 
lui  répondit  tranquillement  que  cha- 
. ehun  avoit  fa  façon  de  penfer  t«  & après 

n tout  , ajouta- 1- il  , quel  teprochq 
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Ak.  r.  7j4.„  p0uvez.  vous  me  faire  de  reeafcîer 

Av  • J*  C.  i&.  j*  ji  i Je' 

i>  comme  digne  de  la  place  de  Sena-, 
r>  teur , celui  que  vous  lailTez  jouir  du, 
» fouveraiu  Pontificat  > » Cette  ré- 
jxmfe  ferma  la  bouche  à Augufte  : mais 
il  eft  aifé  de  voir  qu’elle  ne  le  fatisfic 
pas. 

Labéon  avoit  Iefprit  Républicain  » 
héritier  des  fenrimens  de  fon  pere,  qui 
après  avoir  combattu  dans  les  plaines- 
de  Philippes  pour  la  défenfe  de  la  li- 
berté , lorl'qu’il  vit  la  bataille  perdue» 
fe  fit  tuer  par  un  de  fes  efclaves»  Le  fils 
nourri  dans  les  mêmes  principes,  con- 
ferva  touîpnrs  beaucoup  de  fierté.  Au- 
gufte ayant  témoigné  quelque  inquié- 
tude , à caufe  du  grand  nombre  de  mé- 
contens  que  faifoit  la  revjp  du  Sénat  » 
quelqu’un  propofa  que  les  Sénateurs 
fiflent  la  garde  autour  de  fa  perfonne* 
« Je  fuis  dormeur , reprit  brufquement 
» Labéon  ; je  ferois  mal  ma  charge 
Tac.  Ann.  On  conçoit  que  de  pareils  traits  » 
foutenus  dans  tout  le  refte  de  la  con- 
duite, n’étoient  pas  propres  à lui  atti- 
rer les  bonnes  grâces  du  Prince.  Aullî 
quoiqu’il  fur  homme  de  grand  mérite  , 
& qu’il  excellât  daps  la  jurifprudence  , 
il  ne  put  parvenir  an  Confulat.  Au- 
gufle  au.  contraire  prit  à tâche  de  com- 
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bler  d’honneurs  Ateius  Capito  , rival**  7î4« 
de  Labéon  dans  la  profeflion  de  jurif-  Av' J,C’  *** 
confulte  , mais  qui  favoit  mieux  s’ao 
commoder  aux  tems.  • 

L’expédient  de  remettre  à la  décilîon  P**- 
des  Sénateurs  le  choix  de  ceux  qui  com- 
poferoient  cette  illuftre  Compagnie  , 
n’ayant  pas  réufli  félon  les  efpérances 
d’Augufte,  il  prit  fur  lui-même  avec  le 
fecours  d’Agrippa  la  confommation 
de  l’ouvrage,  & il  nomma. aux  places 
qui  reftoient  à remplir.  Mais  quoiqu’il 
y apportât  toute  l’attention  polïîble  , 
il  ne  put  éviter  de  donner  de  juftes  fu- 
jets  de  mécontentement.  Livineius  Ré- 
gulus  fe  plaignit  en  plein  Sénat  d’avoir 
été  exclus  * pendant  que  fon  fils  , &C 
plnfieurs  autres , auxquels  il  ne  fe  re» 
connoiffoit  point  inférieur,  étoient  ad- 
mis. 11  fit  le  dénombrement  de  fes  cam- 
pagnes , & plein  d’indignation  , il  dé- 
chira fa  robe  pour  montrer  les  honora- 
bles cicatr^pes  des  blelTures  qu’il  avoir 
reçues  pardevânt.  Arunculeius  Prae- 
tus  demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  cé- 
der fa  place  à fou  pere  rayé  du  tableau*  * 

Sur  ces  repréfentations  , & autres  pa- 
reilles , Augufte  revit  fon  travail , & il 
y fit  quelques  changemens. 

Cette  condefcendance  en  encoura- 
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a*,  r.  734  gea  plufieurs  à faire  de  nouvelles  plaîrr» 
1 tes , fe  flattant  d’un  pareil  fuccès.  Mais 
il  faut  que  les  affaires  finifTent.  Augufte 
confervif  à ceux  dont  les  repréfentation» 
paroiiroient  avoir  quelque  fondement, 
les  privilèges  honorifiques  dé  la  placé 
de  Sénateur  , & il  leur  permit  de  de  - 
mander  les  charges  pour  rentrer  dan» 
le  Sénat.  Quelques  uns  profitèrent  de 
cette  ouverture,  dont  les  exemples  n’é- 
toient  pas  rares  fous  le  Gouvernement: 
Républicain.  Les  autres  pafTerent  leur 
vie  dans  un  état  qui  tenoit  le  milieil 
entre  le  rang  de  Sénateur  & celui  de 
fimple  citoyen. 

Attention  11  n’y  a rien  que  de  louable  dans  toute 
d’Augufte  à Cette  opération  d’Aueufte  par  rapport 
dm.  au  Sénat.  Un  ne  rera  pas  le  meme  juge* 
ment  de  fes  procédés  à l’égard  de  Lé* 
pidus.  Ce  Triumvir  dépofTédé  fe  tenoit 
volontiers  à la  campagne , cherchant  à 
cache^la  honte  de  fa  chute.  Augufte  , 
piqué  apparemment  de  ce  qq|on  l’avoir 
confervé  Sénateur  malgré  lui , le  forçat 
de  venir  à la  ville  > & d’aflifter  au  Sé- 
nat , pour  y efïuyer  mille  mépris  : & if 
affeéloit  de  ne  l’interroger  & de  ne  le 
faire  parler  que  le  dernier  entre  tous 
les  Confulaires.  Cette  vengeance  avoir 
quelque  chofe  de  petit.  11  eût  été  bien 
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plus  digne  du  Maître  du  monde  de  laïf  *u. 
fer  vieillir  dans  l’obfcarité  où  il  le  ren- 
fermoit  un  ennemi  de  qui  rien  n’étoit 
plus  à craindre.  * 

Plufieurs  des  mécontens  furent  foup-  Confpiratie» 
çonnés  d’avoir  formé  de  mauvais  def- 
feins  contre  Augufte  & contre  Agrip- 
•pa.  C’eft  probablement  à ce  tems  qu’il 
faut  rapporter  la  confpiration  d’Egna- 
tius  Rurus , digne  couronnement  de 
toutes  les  folles  entreprifes  par  lefquel-* 
les  il  avoit  fignalé  la  témérité.  11  fut  V IL  ji. 
découvert , & punit  de  mort  avec  fe$ 
complices.  Tel  eft  le  récit  de  Velleius. 

Dion,  qui  fans  nommer  Egnarius,  fem- 
ble  néanmoins  parler  du  même  évé- 
nement , ne  prononce  point  fur  la  réa- 
lité ou  la  fauffeté  du  crime.  Il  remarque 
qu’il  eft  difficile  à ces  particuliers  de 
pénétrer  dans  ces  tnyfteres  d’Etat , & il 
ne  répond  que  des  faits  qui  ont  éclaté 
à la  vue  du  public. 

Parmi  ceux  à qui  Augufte  conferva  Réglemen* 
ou  conféra  le  grade  de  Sénateur,  il  s’en 
trouvoit  beaucoup  qui  ne  pofledoient<iue  Hcvoient 
pas  la  quantité  dejûen  quexigeoitTetteP?^^1'* 
dignité  félon  les  anciennes  Loix.  Les 
guerres  civiles  avoient  ruiné  un  grand 
nombre  de  familles , & particuliérement 
les  plus  nobles  , qui  paroiflant  à la  tête 
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iv  f c7ltdQ5  ^a<^lons  » f°nt  toujours  plus  expo- 
' ' 1 fées  aux  défaftres  qui  en  font  les  fuites» 
Augufte  eut  égard  à cet  inconvénient  , 
qui  étoit  univerfel , Si  dans  les  com- 
mencemens  il  réduifitàlamoitiéjc’eft- 
MW«Tïïr*_dire,  à * quatre  cens  mille  fefterces  , 
la  fomme  fixée  anciennement  pour 
pouvoir  tenir  le  rang  de  Sénateur,. 
Dans  la  fuite , à mefure  que  la  tranquil- 
lité & la  paix  rérablilïoient  les  fortu- 
nes des  citoyens > il  fe  rapprocha  de  l’an- 
cienne taxation  , & même  la  paffa  , &c 
££*-*'•*  lieu  de  huit  j'  cens  mille  fefterces , il 
* Cent  vingt-  voulut  que  tout  Sénateur  en  pofTédâc 
emq  miiu  * million  , & enfin  iufqu’à  douze 

vres.  * -u  ' * 

5"  c««cû»-eens  Ç mille. 

puante  mille  Ces  réglemens  étoient  fages.  Il  con- 
W Libéralité v*ent  a faÇon  de  penfer  générale  des 
d’Auguiie  en  hommes , que  les  dignités  foient  fou- 
qui'  "J* tenues  par  les  richeftes.  Mais  de  peur 
voient  pas.  que  la  pauvreté  n’exclut  du  Sénat  des 
Sutt.Aug.fa jets  doués  d’ailleurs  de  toutes  les 
qualités  requifes  pour  faire  honneur  à 
la  Compagnie,  Si  pour  y bien  fervir  la 
République  , Augufte  dans  tous  les 
tems  aida  ceux  qui  f<j  trouvèrent  dans 
ce  cas , & il  fuppléa  par  fes  libéralités 
à ce  qui  manquoit  à leur  fortune. 

Après  l’imoortante  Si  délicate  opé- 
ration de  la  reforme  du  Sénat ,.1’Empe» 


4*» 
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reur  tourna  fes  vuesjrers  certains  abus  a»,  r.  7!4. 
généraux,  auquels  il  tâcha  de  mettre  Av,J  c-  >*• 
ordre  par  de  fages  Loix. 

La  brigue  avoir  régné  avec  fureur  t°ix  cont  * 
dans  les  derniers  tems  de  la  Républi-1*  br,£UC' 
que , & elle  eft  regardée  comme  une 
des  principales  caufes  des  fa&ions  qui 
prpduifirent  la  ruine  de  la  liberté.  Le 
changement  arrivé  dans  le  Gouverne- 
ment l’avoir  beaucoup  amortie  : & l’au- 
torité du  Prince,  qui  inftuoit  fi  puifiam- 
ment  dans  la  diftribution  des  charges» 
difpenfoit  d’acheter  les  fuffrages  des 
citoyens.  Cependant  par  un  refte  de 
vieille  habitude  , la  brigue  ne  laifioic 
pas  encore  de  fe  pratiquer  à petit  bruit. 

Comme  le  mal  n.’étoit  plus  n grand , il 
ne  fut  pas  befoin  que  le  remede  fût  fi 
vif.  Augufte  fit  fur  ce  fujet  une  loi  bien 
moins  fiévere  que  n’étoient  les  ancien- 
nes , il  fe  contenta  d’ordonner  que 
ceux  qui  fétoienc  convaincus  de  brigue 
dans  la  demande  des  charges  , en  fe- 
roient  exclus  pour  cinq  ans. 

Le  déréglement  des  mœurs , les  adul-  licence  ce 
teres  devenus  fréquens , un  célibat  fcan-^té8Ieme"* 
daleux  , fruit  du  luxe  , & occafion  de  M mœUt 
libertinage  , c’jétoient  là  des  défordres 
bien  plus  difficiles  à extirper.  Ils  s’é- 
toient  introduits  dans  Rome  à la  fuite 
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An.  R.  754  de  la  prolpérité#&  des  richeüTes  » 6c 
Av.  J.  c.  »#-tüU(e  ja  variété  des  événemens  publics 
leur  avoir  donné  lieu  de  s’accroître.  Ils 
, avoient  profité  de  la  licence  des  guer- 

res pour  fe  montrer  avec  plus  d’audace. 
Les  délices  ramenées  par  la  tranquillité 
de  l’Etat  leur  fournilToient  leur  plus 
naturel  aliment. 

- Tous  s’en  plaignoient,  & même  ceux 
dont  la  morale  n’étoit  rien  moins  que 
févere.  ««  Notre  fiecle  (a),  dit  Horace , 
« fiecle  fécond  en  crimes,  a commencé 
» par  fouiller  l’alliance  fainte  du  ma- 
v riage,  la naiflance  des  citoyens,  l’hon- 
» neur  des  familles.  De  cette  fource 
>>  empoifonnée  eft  forti  un  déluge  de 
>>  maux , qui  inonde  la  Nation.  Les  jeu- 
» nés  filles  aiment  à apprendre  des  dan- 
»»  fes  immodeftes  Sc  licencieufes  : elles 
• ' fe  forment  dans  le  dangereux  art  de 
»>  plaire , & dès  leurs  premières  années 
»>  elles  méditent  déjà  des  atnours  illé^ 

»>  gitimes.  » ! , f*. 

Augufte  en  Le  perfonnage  de  Réformateur  dç 

don  noie  l’c- 

KCmpIc,  ( a ) Fecunda  culpx  fecula  nuprias 

Priroùin  inquinavere , & genus,  6c  domos. 

Hoc  fonce  dériva  ta  cladcs  , 

In  pacriam.  populuniqpe  fluxic. 
r Motus  dôceri  gaudet  lonfcos 

0 * Mmura  viigo,  8t  fiiigitur  arcibus  : ’ ’ 

Jam  uuik;  Si  inceltos  amoccs  . * . 

De  teii eco  mcdicatur  ungui. 

Hor.  Od.  III. 
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ces  défordres  .convenoit  peu  à Augufte.,  Al»-  *•  75 4. 
qui  en  donnoit  publiquement  l’exem- 
pie.  On  favoit  qu’il  eurretenolt  un«j. 
çommerce  criminel  avec  plusieurs  fem- 
mes. Ses  amis  convenoienc  du  fait  : & 
iis  ne  l’excufoient  que  fur  le  frivole  pré- 
çexte  , qu  il  n etoit  pas  conduit  par  le 
goût  de  la  débauche  , mais  jftr  intérêt 
D’Etat , afin  de  pouvoir  connoître  & dé- 
cider, les  complots  qui  fe  trameroient 
lourdement  contre  fon  fervice.  Aufli 
Tentant  toute  l’indécence  qu’on  pour- 
voit lui  reprocher  x s’il  attaquoit  par  des 
Loix  féveres  la  corruption  des  mœurs, 
quil  autorifoit  par  fa  conduite,  il  fe 
renferma  dans  le  point  de  vue  du  céli- 
bat , nuifible  à la  République , puif- 
qu  il  metioit  obftade  à la  multiplica- 
tion des  citoyens  dans  un  tems  où  l’Etat 
avoir  un  fi  grand  befoin  de  réparer  la 
perte  de  ceux  que  les  guerres  civils  lui 
avoient  enlevés. 

; Le  célibat  avoir, toujours  été  fournis  loir  sa- 
chez les  Romains  à une  certaine  igno- chant  les  ma" 
punie , oc  a des  peines  pécuniaires.  Au-  sua.  Aug. 
gufte  augmenta  ces  peines  ou  amendes , h-  & Dit‘ 
§c  de  plus  il  attribua , comme-  avoir  fait 
£éfar  après  la; guerre  d’Afrique,  dés  ’ 
*éconipe,nfes  Sc  des  privilèges  à cerne 
qui  fe  matioient,  & qui  avoient  plué  . 
fîeurs  eufans.  Pour  faciliter  les  maria-  •* 
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An.  R.  7M-ges , il  permit  à tous  ceux  qui  n’étoient 
Av.  j.c. lS-p0int  Sén'ateurs,  ou  fils  de  Sénateurs, 
de  prendre  des  affranchies  pour  fem- 
mes , fans  que  ces  alliances  inégales 
purtent  nuire  ni  à ceux  qui  les  conrrac- 
teroient , ni  à leurs  enfans.  Comme  plu- 
fieurs,  dans  la  vue  de  fe  fouftraire  aux 
peines  de‘tout  teins  impofées  au  céli- 
bat , fe  fervoient  d’une  fraude  groffiere, 
, en  époufant  des  enfans  au  detfbus  de 

l’âge  nubile,  il  défendit  que  l’on  fiançât 
aucune  fille  qui  n’eût  au  moins  dix  ans, 
afin  que  le  mariage,  pût  être  célébré 
deux  ans  après  les  fiançailles.  11  voulue 
auffi  mettre  des  bornes  à la  trop  gran- 
de liberté  des  divorces , qui  jettoit  le 
trouble  & la  divifion  dans  les  familles, 
& il  prononça  des  peines  contre  les 
divorces  faits  fans  caufe  légitime, 
plaintes  «-  [[  éprouva  bien  des  difficultés  pour 

piufi'em^du 'l'crafelifTetnent  de  ces  Loix,  contre  lef- 
ôénat-  quelles  s’élevoit  la  licence  publique  & 
la  commodité  d’un  célibat , qui  n’étoit 
rien  moins  que  charte , & qui  affran- 
chifToit  des  foins  attachés  au  mariage 
& à l’éducation  des  enfans.  En  vaut 
Augufte  s’appuya-t-il  des  maximes  de 
f v oyef l’antiquité  : en  vain , pour  prouver  éju’il 
^ix T en  ^u*vo*c  les  traces,  fit-il  lire  dans  le 
xxnn.  j.  Sénat  une  * harangue  du  Cenfeur  Mé- 
1 * cellus 
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Æellus  Macédonicus  , donc  le  but  étoitAM-  R-  734« 
d’exhorter  tous  les  citoyens  au  mariage.  Av*J>  c‘,g' 
Il  ne  put  fatisfaire  des  efprits  que  les 
attraits  du  libertinage  fermoient  à la 
raifon.  Il  fe  trouva  des  Sénateurs  , qui 
pour  embarrafler  le  Légiflateur  trop 
rigide , par  la  contradi&ion  entre  fes 
mœurs  8c  fes  ordonnances  , représentè- 
rent que  ce  qui  rendoit  fur -tout  les  • 
mariages  difficiles  , c’étoit  le  dérange- 
ment de  conduite  dans  les  femmes  & 
dans  la  jeunefle  j & que  fi  l’on  vouloir 
aller  jufqa’â la fource  du  mal,  cet  objet 
étoit  le  premier  par  lequel  il  falloir 
commencer. 

Augufte  comprit  parfaitement  l’in- 
tention fecrete  de  ceux  qui  lui  faifoient 
ces  malignes  repréfentations  , & il  tâ- 
cha de  les  éluder  , en  difant  qu’il  avoir 
réglé  les  articles  les  plus  néceflaires  ; 
mais  que  l’on  ne  pouvoit  pas  remédier 
également  à tout.  Oninfifta;  & il  fe  dé- 
fendit par  cette  excufe  : « C’eft  à vous- 
»j  mêmes , Meilleurs , à régler  l’intérieur 
» de  vos  maifons , & à donner  à vos 
». femmes,  les  avis  qui  conviennent , 

» comme  je  fais  moi-même.  » Il  fera- 
ble  que  les  mutins  eulTent  réfolu  de  1© 
poufTer  à bout.  Ils  lui  demandèrent 
quels  étoient  les  avis  par  lefquels  il  inf- 
Tome  I.  H 
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*■  R-  734  truifoic  fi  bien  Livie  : ce  qui  l’obligea 
j.  c.  l8*.fj,enlrer  jans  quelque  détail  fur  la  pa- 
rure des  femmes , fur  les  bienféances 
qu’elles  devoienc  obferver , lorfqu’elles 
'paroi  iToient  en  public,  fur  les  compa- 
'gnies  qu’il  leur  étoit  permis  & conve- 
nable de  voir.  Dion  n’ajoute  rien  da- 
lcs°  îJdultc^cs* v a n t a g e . Mais  il  eft  certain  par  Sué- 
tone , & par  le  Droit  Romain,  qu’Au- 
gulle  porta  une  toi  touchant  les  adulté- 
rés ; & l’on  peut  penfer  que  ce  furent 
les  importunités  dont  je  viensde  rendre 
compte  qui  l’y  contraignirent  en  quel- 
que façon. 

Nous  ne  connoifions  pas  avec  certitude 
les  difpofitions  précifes  de  cette  L®i.  Sé- 
vères ou  non  , il  ne  paroît  pas  qu’Au-  - 
gufte  ait  tenu  fort  diligemment  la  main 
à les  faire  obferver.  Un  jeune  homme 
tétant  accufé  devant  lui  , pour  avoir 
époufé  une  femme  avec  laquelle  il  étoit 
'auparavant  en  un  commerce  adultéré  , 
'Augufte  fe  trouva  dans  l’embarras , n‘o- 
fant , ni  abfoudre  le  coupable , ni  le  pu- 
nir. Il  fe  tita  en  difant:  » La  licence 
des  tems  précédens  a donné  lieu  à de 
» fembfables  défordres.  Etouffons  la  mé- 
'»  moire  du  pairé  , & prenons  des  pré- 
«*  cautions  pour  l’avenir.  »> 

Mais  il  ne  perdit  jamais  de  vue  l’o|j- 
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‘Jet  du  célibat , & n’ayant  pu  , à caufe 
des  obftacles  qui  fe  rencontrèrent  dans 
le  tems  dont  je  parle  , exécuter  tout  ce 
qu’il  méditoit  fur  cet  article , il  y revint 
à différentes  fois  , & enfin  il  acheva 
l’ouvrage  par  la  fameufe  Loi  PapiaPop- 
péa  , dont  il  fera  parlé  en  fon  lieu. 

Le  luxe  des  tables , qui  marche  de 
Compagnie  avec  la  licence  des  mœurs  , 
avoit  autrefois  occafionné  plufieurs  Loix 
fomptuaires  j & plus  fort  que  toutes  les 
Loix , il  reprenoit  toujours  vigueur , & 
fe  portoit  à un  excès  intolérable.  Au- 
gufte  tâcha  d’y  mettre  ordre  par  une 
nouvelle  Loi , qui  fixa  la  dépenfe  des 
repas  pour  les  jours  ordinaires  à deux 
cens  fefterces,  { vingt-cinq  francs)  pour 
les  jours  de  fêtes , à trois  cens , ( trente- 
fept  livres  dix-fols  ) pour  un  jour  de 
noces,  à mille  (cent  vingt-cinq  livres  ). 
Cette  Loi  accordoit  quelque  chofe  au 
tems , 8c  croit  moins  févere  que  les 
anciennes.  Encore  ne  put-elle  pas  fub- 
fifter.  Aulugelle  cite  une  ordonnance 
d’Augufte  , ou  de  Tibère  , qui  éten- 
doit  jufqu’à  deux  mille  fefterces  la  de* 
penfe  qu’il  ferait  permis  dé  faire  dans 
les  repas. 

Tous  ces  réglemens  indifpofoient  juf- 
q'u  a un  certain  point  les  efprits  con- 

Hij 


Am.  R.  714. 
Av.  J C.iS. 
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an.  r.  7H- tre  le  Prince,  &:  il  fe  crut  obligé  de  ra- 
Av.  j.  c.  i8.cjieter  parqUelqUes  traits  d'indulgence 

populaire  ce  que  la  févéritc  de  Tes  Loix 
fembloit  avoir  d’odieux.  Les  diftribu- 
tions  gratuites  de  bled  & les  fpeétacles 
intérelîoient  pardeflus  toutes  chofei  la 
multitude.  Augufte  établit  un  ordre  cer- 
Dm‘  tain  , & prépofa  d’anciens  Préteurs, 
pour  ce  qui  regarde  le  premier  article  : 
& quant  au  fécond  , il  permit  aux  Pré- 
teurs en  charge  d’augmenter  la  magni- 
ficence des  jeux  , en  dépenfant  pour 
leur  exécution  le  triple  de  ce  qu’ils 
recevoient  du  Tréfor  public. 

Sun.  Aug,  Son  attention  à amufer  le  peuple 
4}'4*'  par  des  fpe&acles  de  toute  efpece  , fut 
extrême  , & dura  autant  que  fa  vie.  11 
eft  vrai  qu’il  s’y  plaifoit  lui-même.  11  y 
pafioit  fouvent  plufieurs  heures  de  fui- 
te , & quelquefois  les  jours  entiers  : & 
cela,  uniquement  occupé  du  fpeétacle , 
comme  les  perfonnes  du  plus  grand  loi- 
fir.  11  étoit  bien  aife  de  ne  point  fe  dif- 
tinguer  , & d’éviter  le  blâme  qu’avoit 
encouru  , difoit-il , le  Dictateur  Céfar 
fon  pere  , qui  pendant  les  jeux , dont 
la  futilité  ne  pouvoir  fervir  de  pâture 
fuffifanre  à un  efprit  tel  que  le  fien  , li- 
foit  & apoftilloit  fes  lettres  , & répon- 
dait les  placets  qui  lui  avoient  été  pr'é* 
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fentes.  Àugufte  (a)  trouvoit  plus  popu- 
laire  dé  fe  conformer  au  commun  des 
fpeétateurs , mais  de  plus  il  ne  diflîmu- 
loit  pas  que  le  fpeétacle  i’attachoit  par 
lui-même. 

Un  intérêt  plus  férieux  fans  doute  le 
porta  à multiplier  ces  fortes  d’amufe- 
mens.  11  vouloir  repaître  la  curiofité 
d’un  peuple  inquiet , & en  détourner 
la  vivacité  vers  des  objets  de  nulle  con- 
féquence , qui  l’attiraflent , qui  le  rem- 
pliflent , qui  lui  filfent  oublier  les  affai- 
res de  l’Etat , auxquelles  il  avoir  pris 
autrefois  tant  de  part. 

C’eft  le  fens  d’un  mot  très- judicieux  , MotdeFy- 
qui  lui  fut  dit  par  un  homme  d’une  pro-  ^'1tee  ^ Tù- 
reflion  frivole  , Pylade  le  Pantomime,  gufte* 
Pylade  & Bathylle  ctoient  rivaux  , 8c 
partageoient  les  applaudiffemens  8c  la 
faveur  de  la  multitude  , qui  s'échauf- 
fait , 8c  prenoit  parti  entr’eux  , com- 
me du  tems  de  la  République  , entre 
Céfar  & Pompée.  Ces  farceurs  en 
avoient  le  cœur  enflé , 8c  Pylade  fe 
voyant  un  jour  fiflé  par  un  des  fpetta- 
teurs  , le  montra  au  doigt  pour  l’expo- 
fer  à l’indignation  de  fes  partifans. 
L’Empereur  châtia  l’infolence  du  Pan- 

r 

* 

(<2)  Civile  rebatur  milieu  roluputibus  vulgt.  Ttufr 

iéi  TT... 

fiu* 
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an.  r.  754  tomime , en  le  chaffant  de  la  ville  & d# 
at.  j.  c. ,8* l’Italie  ^ mais  bientôt  il  fe  laifla  fléchir, 
& il  accorda  Ton  rappel  aux  deflrs  du 
peuple.  Pylade  donc  ayant  paru  devant 
Augufte  , comme  ce  Prince  lui  recom- 
mandoit  d’ètre  fage  à l’avenir , te  de 
**  ne  plus  exciter  de  factions  : « Céfar  , 
» lui  dit  le  Comédien , il  vous  efl  utile 
» que  le  peuple  s’occupe  de  Bathyllè 
» & de  moi  ». 

Augufte  le  fa  voie  bien  j & c’eft  pat 
ce  motif  que  pendant  toute  la  durée  de 
fon  Empire , il  prodigua  tous  les  genres 
de  fpeiftacles,  pièces  de  théâtre  en  Grec 
& en  Latin  , courfes  du  Cirque , com- 
bats de  Gladiateurs  & d’ Athlètes,  nou- 
veautés venues  des  pays  étrangers.  Il 
y entretenoit  même  l'émulation  par  le* 
récompenfes  qu’il  donnoit  aux  Comé- 
diens , ou  aux  combattans  qui  sétoienc 
fignalés. 

jade  Troie.  ]j  a rapporté  dans  l’Hiftoire  de 
la  République , qu’Augufte  aimoic  par- 
ticuliérement le  jeu  de  Troie  » où  la 
jeune  Noblefle  s’exerçoit  par  des  cour- 
fes à cheval  & des  caracolles  exécutées 
Avec  beaucoup  d’adrefle  & d’agilité.  Ce 
jeu  ctoit  fujet  à des  accidens  : & le  fils 
de  Nonius  Afprénas  s’y  étant  blefle  , 
^Vugufte  le  confola , en  lui  faifant  prç-^ 


Digitized  by  Gôogle 


Auguste,  Liv.  L 175 

fenr  d’un  hauiïecol  d’or;  8c  il  ne  trouva  a*.  R.  734- 
...  . „ Av.J.C.  1*. 

pas  mauvais  que  le  jeune  nomme  en 

prît  occafion  de  porter  le  furnom  de 
Torquatus  3 qu’une  aventure  plus  bril- 
lante & plus  glorieufe  avoir  introduit’ 
plusieurs  fiecles  auparavant  dans  la  mai- 
ion  des  * Manlius.  Mais  un  pareil  ac- 
cidenr  s’étant  re  nouvel  lé  en  la  perfonne^  ym.s-  f. 
d’Eferainus  petit- tils  de  Pollion  , celui- 
ci  s’en  plaignit  dans  le  Sénat  avec^amer- 
tume  , 8c  félon  toute  la  hauteur  de 
ion  caraétere  : enforte  qu’Augufte  fe 
crut  obligé  de  renoncer  à un  jeu  trop 
dangereux  , 8c  qui  lui  attiroit  de  fem» 
blables  fce^ies. 

Si  ce  Prince  étoic  charme  de  fe  gagner  Fermeté 
la  bienveillance  dn  Peuple  , c’eroit,.^^  e du 
pourtant  fans  préjudice  de  la  dignité  &teupie. 
de  la  fermeté  qui  convenoient  à for*,,5"'*’  “** 
rang.  Aïnfi  quoiqu’il  fut  conjbien  la 
multitude  étoit  attachée  aux  diftribu- 
tions  de  bled  , dont  l’ûfage s’etoit  établi 
fous  le  Gouvernement  Républicain  , 8c 
qu’il  continuoit  lui-même  , il  eut  la 
penféé  de  les  abolir,  parce  qu’il  fentoic 
qu’elles  nourrilfoienr  la  fainéancife  , & 
que  par  l’appas  d’une  fubliftance  trop 
aifée  , elles  détonrnoient  bien  des  ci- 
toyens de  la  culture  des  terres.  Et  il . 

^uroit  exécuté  cette  réfolution  , s’il 

H iv 
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*"•  n’eût  appréhendé  que  quelqu’un  après 
lui  ne  renouvellat  1 ulage  de  ces  lar- 
geffes  par  le  même  principe  qui  leur 
avoit-donné  naiffance,  c’eff-à-dire , par 
le  motif  d’une  baffe  flatterie  envers  le 
j Peuple. 

• Une  année  (a)  que  le  vin  étoit  chef 
& rare , la  multitude  en  fit  des  plaintes  , 
& excita  des  clameurs.  « Que  craignez- 
» vou^?  leur  dit  l’Empereur.  Agrippa 
» mon  gendre  vous  a mis  à portée  de 
v ne  point  fouffrir  de  la  foif.  « Il  en- 
rendoit  parler  de  l’eau  qu’Agrippa  avoir 
amenée  dans  Rome  par  plusieurs  aque- 
ducs , & récemment  par  celui  de  Y Eau 
Vierge  j qui  fubfifte  encore  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  Trivia. 

Je  reviens  à l’ordre  des  tems , qui  me 
ramene  au  Confulat  de  Furnius  & de 
Siîanus.. 

a*,  r.  7}y.  C.  Furnius. 

Av. j.c. i7.  C.  Julius  Silanü s. 

lWn$*.  té'  • Sous  ces  Confuls  Augufte  pouffa  fou 
Di».  plan  de  réforme , & fit  ou  renouvella 

(a)  Qiiærcntem  de  ino-  1 gentro  fuo  Agrippa  , per- 
pia  Sc  caritate  vini  popu- 1 duüis  pluribus  aquis  , ne. 
•Jura  feveriffimâ  coetcui:  I homines  fini  cru.  Suqb 
-fffe  i Sotts  provifum  <1  Aug.  c.  41,  . 
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des  réglemens  utiles  pour  différens  ob-  Ah*  7 3 fl 

jets  de  bien  public.  ay.j.c.** 

Il  étoit  défendu  aux  Avocats  pat 
une  Loi  qu’avoit  portée  autrefois  Cin- 
cius  Tribun  du  Peuple  , de  recevoir  ni 
argent  \ ni  préfens  de  leurs  parties. 

Augufte  remit  cette  Loi  en  vigueur , 

Sc  y ajouta  une  claufe  qui  foumettoic 
les  contrevenans  à la  reftitution  au  qua- 
druple de  ce  qu’ils  auroient  reçu. 

11  défendit  aux  Juges  de  faire  aucune 
vifite  pendant  l’année  qu’ils  feroienc 
en  place. 

Comme  il  voyoit  que  le*  Sénateurs 
fe  relâehoient  beaucoup  fur  l’exaélitude 
à fe  rendre  aux  aftemblées  de  la  Com- 
pagnie , il  augmenta  les  amendes , qui 
de  tout  tems  étoient  en  ufage  contre 
les  abfens. 

Pendant  qu’il  s’occupoit  ainfi  de  tout  Naîtrai** 
ce  qui  pouvoit  etre  avantageux  a 1 fcrat , j'Ai,lipp3. 
fa  famille  s’accrut , & acquit  un  nouvel  Auguile 
appui , par  la  naiflance  d'un  fécond  fils  ^°ph-,Ves^ 
d Agrippa  &c  de  Julie  , qui  rut  nomme 
Lucius.  Augufte  , à qui  il  importoit  de 
montrer  au  public  des  fuccefteurs  défi- 
gnés  de  fa  puiftance , fe  hâta  d’adopter 
fes  petits-fils  , quoique  l’aîné  ne  pût 
avoir  que  trois  ans , & que  l’autre  vînt  ^ ^ 
4e  naître.  11  fuivit  dans  cette  adoption 

Hv 


Digitized  by  Google 


Ak.  R-  7jf 
Av.  J.  C.  17, 


Jeux  Sécu- 

feit  «s. 


Z.  XII.  i. 
7.  à la  fin. 

Attention 
d'Auguile  à 
prévenir  les 
«téfordres 
dans  l’aflif- 
tance  aux 
jeux. 

Suet  Atie. 
}«  6-44. 


1.78  Histoire  des  Empereurs 
les  formalités  les  plus  folemnelles  dtf 
Droit  Romain;  8c  il  voulut  qu’ Agrippa 
pere  de  ces  jeunes  enfans  lui  tranfmîc 
fon  droit  fur  eux  par  une  efpece  de 
vente.  Il  leur  donna  fon  nom  , enforte 
qu’ils  furent  appelles  Caius  Céfar  ôc 
Lucius  Céfar. 

Il  célébra  cette  même  année  les  Jeux 
Séculaires , qui  ne  peuvent  guere  nous 
intérefler  aujourd’hui  , qu’à  raifon  du 
beau  Poëme  qui  fut  compofé  par  Ho- 
race pour  cette  fête  , & chanté  à deux 
chœurs , l’un  de  jeunes  garçons,  & l’au- 
tre de  jeunes  filles.  On  trouvera  ce 
qu’il  y a de  plus  curieux  à favoir  fur 
ces  Jeux  dans  une  courte  Dilfertation 
de  M.  Rollin  au  quatrième  Tome  de 
fon  Hiftoire  Romaine. 

Je  me  contenrerai  d’obferver  ici  l’ar- 
tention  tout-à-fait  louable  d’Augufte 
à prévenir  les  occafions  dedéfordres, 
en  défendant  aux  jeunes  gens  de  l’un  Sc 
de  l’autre  fexe  de  venir  feuls  à aucun  fpe- 
étacle  pendant  les  trois  nuits  que  duroit 
la  fête  , 8c  les  afiujettifTant  à s’y  faire 
accompagner  de  quelque  parent  ou  pa- 
rente d’un  âge  mûr.  il  ufoit  de  fem- 
blables  précautions  dans  tous  les  fpec- 
tacles  en  général , dont  il  connoifloit 
le  danger  pour  les  mœurs  ; & s’il  11e 
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portoit  pas  l’exa&itude  jufqu’à  Us  in- 
terdire aux  jeunes  gens  , au  moins  il 
leur  affeétoic  un  quartier  de  l'Amphi- 
théâtre , où  ils  fuüent  placés  à part,  & 
fous  les  yeux  de  leurs  Gouverneurs.  Par 
une  fuite  du  même  efprit , il  fépara  les 
femmes  d’avec  les  hommes  dans  l’aftif- 
tance  aux  jeux  8c  aux  combats  des  Gla- 
diateurs , & il  les  exclut  abfolument  des 
combats  d’Athletes.  11  eût  çiïcore  mieux 
fait  d’obliger  les  combattans  à refpec- 
ter , fuivant  l’ancien  ufage , les  loix  de 
la  pudeur  naturelle  , 8c  à ne  pas  paroî- 
tre  nus  devant  les  fpeétareurs. 

L’année  fuivante  eut  pour  Confuls 
deux  hommes  qui  portoient  des  noms 
bien  illuftres,  Domitius  8c  Scipiori.  Le 
premier  étoit  gendre  d’Oélavie,  8c  fût 
grand-pere  de  l'Empereur  Néron  : l'au- 
tre tenoit  aufli  de  très- près  à Augufte  , 
étant  fils  de  Scribonia , & par  confé- 
quenr  frere  utérin  de  Julie. 


An.  R,  75| 
Av.  J.  C.  17 


L.  Domitius  Ahénobarbus. 
P.  Cornélius  Scipio. 


An.  R. 

1 Av.  I.  C.  is. 


Les  mouvemens  des  Germains  déter-  Mouvemens 
minèrent  Augufte  à faire  cette  année  ^c,Gctm*îns* 
un  voyage  en  Gaule.  Ces  rfiouvemens , gufte  dan»i«* 
fur  lefqueîs  je  donnerai  dans  un  autre  Ca^es- 
lieu  lè  peu  de  détail  que  nous  en  ont  ** 

Hvj 
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An.  r.  75<f  confervé  les  anciens  Auteurs,  furent  le 
' - commencement  dune  guerre  qui  de- 
vint  très-im-portante , & la  feyle  ( a ) con- 
fidérable  , à proptement  parler  , qui  fe 
foit  faite  fous  l’Empire  d’Augufte.  Car 
ce  Prince  amateur  de  la  paix , en  main- 
tenant les  Romains  tranquilles  , fit  jouit 
tout  l'univers  d’une  heureufe  tranquil- 
lité : preuve  évidente  que  c’eft  à Rome 
qu’il  faut  s’en  prendre  de  ces  guerres 

ferpétuelles*,  qui  depuis  fa  naiflance , 
avoient  fucceflivement  mife  aux  mains 
avec  toutes  les  nations  connues.  L’am- 
bition du  Peuple  Romain  & defes  Gé- 
néraux , avides  de  fe  fignaler  par  de 
glorieux  exploits  , & de  mériter  l’hon- 
neur du  Triomphe  , cherchoit  fouvent 
la  guerre  , où  fans  eux  elle  n’auroit 
point  été.  Cette  obfervation  fe  véri- 
fiera de  plus  en  plus  par  la  continua- 
tion du  calme  fous  les  Empereurs  fui- 
vans , qui  bien  differens  d’Augufte  en 
tout  le  refte , lui  reflemblerent  par  l’in— 
, différence  pour  les  conquêtes  : & le 
repos  dans  lequel  ils  fe  plurent  , fut 
le  repos  du  monde  entier. 

Ce  n’eft  pas  que  du  tems  même  d’Âu- 

(a)  En  m’exprimant  ain-  couru  pour  le  tems  ; & 
fi  , je  mets  enfemble  les  l‘une  a fervi  d’occafion  S* 
guerres  de  Germanie  & de  d'appui  à l'autre* 
faantnic.  Elles  ont  con-  . 
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♦ufte  des  peuples  barbares  , par  le  pur  *•  ■ 7î*? 
effet  de  leur  Férocité  naturelle , n’aient  Vl  * ’ ,r‘ 
* quelquefois  pris  les  armes.  Mais  com- 
munément ces  troubles  furent  aufïi-tôc 
réprimés  qu’excités  : & le  Le&eur  me 
permettra  de  ne  faire  aucune  mentiorç 
de  ces  petites  guerres  où  il  ne  s’eft  palje 
rien  de  mémorable  , ni  qu’il  foit  fore 
mile  de  favoir.  En  cela 'je  me  conforme 
à la  maxifcne  du  Prince  même  dont  je  ' 
fais  l’hiftoire.  Augufte , dans  (a)  la  lec- 
ture des  Auteurs  Grecs  & Latins  , ne 
s’appliquoit  à rien  tant , qu'à  ce  qui 
pouvoir  fervir  d’exemple  ou  de  leçon  , 
foit  par  rapport  à l’adminiftration  de 
l’Etat  , foit  pour  la  conduite  privée.  ' 

Le  refte  lui  paroi  (Toit  peu  digne  ae  con- 
fidération. 

Son  voyage  en  Gaule  , outre  le  mo- 
tif de  la  guerre  des  Germains  , fut  en- 
core attribué  par  les  Politiques  à d’au- 
tres vues  particulières.  Quelques-uns 
crurent , qu’après  les  Loix  qu’il  venoit 
d’établir,  ht  difficulté  de  les  faire  ob- 
ferver  , les  murmures  qu’il  excitoit  en 
y tenant  févérement  la  main  , la  honte 
qu’il  encouroit  en  fe  relâchant  dans 
certaines  occafïons,par  la  confîdération 

1 (a)  In  evolvcndis  utriuf-  I prsccepta  & exempta  pa- 
que  lingu*  auftoribus,  ni-  | blicè  vel  privatim  falu- 
• fajl  aeque  icttabatur,  quàia  1 bi*a.  Suer.  Aug ■ &$. 
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a».  R.'7)«-des  perfonnes,tout  cela  lui  caufoit  des 
’IÛ'embarras  , auxquels  un  peu  d’abfence 
lui  parut  un  boa  reraede  : enforte  qu’il  • 
voulut  imiter  Solon , qui , lorfqu’il  eut 
donné  des  loix  à Athènes  , s’éloigna  Sc 
voyagea  pendant  dix  ans.  On  lui  prêta 
de  plus , félon  le  rapport  de  Dion  , un 
troifieme  motif  bien  peu  honorable  : 
je  veux  dire  fes  amours  avecTéfenria 
femme  de  Mécéne , qui  faifo^nt  beau- 
coup parler  dans  Rome.  Mais  étoit  - ce 
un  moyen  d’impofer  filence  à ces  bruits, 
que  d’emmener  avec  lui  cette  Dame  , 
comme  le  même  Dion  dit  qu’il  le  fit  ? 
Méfiai»  , Quoi  qu’il  en  foit  , Méccne  fut  du 

Taurusr?,pré-V°yage  » ,Agr5PP  eu,c  Vrdre  d’aller  en 
fcudcRome.  Syrie  , d’où  Tibère  étoit  revenu.  Ainfi 
il  falloir  qu’Augufte  choisît  un  homme 
de  confimce  , fur  qui  il  pût  fe  repofer 
du  Gouvernement  ae  la  ville,  pendant 
qu’il  feroit  abfent.  11  jetta  d’abord  les 
Tac.  Ànn. yeux  fur  Mefiala  , que  fa  naifiance,  fa 
Eufcb.  'chron. verm  > fon  efprit  , & un  attachement 
fidele  pour  l’Empereur  depuis  qu’il  s’é- 
toit  donné  à lui  , rendoient  tout-à-fait 
recommandable.  Mais  doux  par  carac- 
tère , élevé  dans  les  maximes  Républi- 
caines, & plein  de  refpeét  pour  les  Loix, 
il  ne  fe  trouva  pas  propre  à exercer  une 
° charge  defpotique  , & qui  dans  le  civil 
fe  gouvernoit  prefque  militaiçement. 


( 
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An  bouc  de  peu  de  jours  il  s’en  démit,  Ak-  73** 
£c  Augufte  lui  fubftitua  Statilius  Tau- Av‘ 
rus  , qu’il  avoir  déjà  décoré  du  Confu- 
• lat  & du  triomphe  , homme  nourri 
dans  les  armes  * & qui  devant  toute  fa 
fortune  au  nouveau  Gouvernement  , 
avoit  appris  à ne  connoître  guere  d’au- 
1 très  Loix  que  la  volonté  du  Prince.  Tau- 

rus  pofTéda  cette  importante  charge  juf- 

Î[u’à  fa  mort , & il  s’en  acquitta  à la  fatis- 
aétion  de  celui  qui  la  lui  avoic'confiée. 

Dès  qu’Augufte  fut  parti , il  arriva  vœux  pont 
i dans  Rome  quelques  prétendus  prodi-  k,A*et°“* 

ges  , à l’occafion  defquels  le  Sénat  or-  ode  d’Hora- 
donna  que  l’on  fît  des  vœux  publics  cefur.,c  mê- 
pour  fon  heureux  retour  : comme  fi  fa  mL 
i préfence  eûc  dû  être  une  fauve- garde 

i contre  tous  les  maux  dont  le  Ciel  me- 

naçoit  la  Nation.  Cependant  les  affai- 
res de  la  Gaule,  &ies  troubles  que  l’on 
y appréhendoic  de  la  part  des  Germains  * 
i l’y  retinrent  toute  cette  année  & les 

\ deux  fui  vanresr&c’eft  peut-être  à ce  re- 

tardement , plus  long  qu’on  ne  lavoir 
cru,  qu’il  faut  rapporter  une  Ode  tour- 
: à- fait  tendre  & gracieufe  , qu’Horace 

• lui  a adrefiee  : « Augufte  (a  ) fang  des 

- » Dieux  protedteurs  de  cet  Empire,  lui 

t 

l"  («)  Divis  orte  boni»  , oprime  Romulz 

> Cultes  gcntis  , abcs  jam  nimium  diu  s 

! Macuruin  reditum  poilicitus  Partum  ' 

Sjnàto  concilie  , ledi. 
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Ak.r.  7j<-„  dit  le  Poète  , ô vous  le  gardien  & le 
v 16  »»  défenfenr  de  la  Nation  Romaine  , 
« votre  abfence  devient  trop  longue. 
n Vous  aviez  promis  au  Sénat  un  prompt 
n retour  : dégagez  votre,  parole.  Prince 
» plein  de  bonté  »•  rendez  à votre  pa- 
>»  trie  la  jouiftance  de  la  lumière.  Car 
n votre  vifage  eft  pour  elle  ce  qu’elt 
» le  Printems  pour  la  Nature.  Dès  que 
»>  les  rayons  s’en  font  fentir , les  jours 
n coulent  plus  agréables  , & le  foleil 
n prend  un  nouvel  éclat.  Une  tendre 
v mere  , dont  le  fils  eft  retenu  par 
» le  fouffle  envieux  des  vents  contrai- 
» res  dans  une  plage  lointaine , appelle 
»>  ce  cher  fils  par  fes  vœux  , par  tou- 
»>  tes  fortes  de  préfages  , par  les  prie- 
» res  qu’elle  adrefte  aux  Dieux  , & elle 
»»  tient  toujours  fes  regards  attachés 
» fur  le  rivage  où  elle  efpere  le  voir 
ji  aborder.  C’eft  ainfi  que  la  Patrie 

Lucem  redde  tuae  , dux  bone  , patriar. 

Inftar  veris  enim  vultus  ubi  tuus 
Affulfîr  populo,  gratior  it  dics. 

Et  foies  meliùs  nitent. 

Ut  mater  juvenem  , quem  Notus  invid*  — 
Flatu  Carpathii  trans  maris  æquora 
■ • > Cunftanccm  fpatio  longiiis  annuo 

Dulci  diftinet  à domo  , 

Voris  , ominibufque  & precibus  vocat  , 

Curvo  nec  faciem  littore  dimovet  ; 

Sic  defidetiis  idta  fidclibus 
Quastit  Pattia  Cæl'arem. 

Nui.  Od.  IV. 
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**  pénétrée  de  l’inquiétude  que  lui  caufe 
»s  votre  éloignement  & fa  tendrefle , re- 
a demande  Céfar  à tout  ce  qui  l’envi- 
»>  ronne  ». 

s 

M.  Liv  ius  Dru  s us  Libo.  • a».  R.  75?. 

L.  C A LP  U R N I U S P I S O.  . Av.  J.  C.  i y. 

Augufte  reçut  dans  les  Gaules  de  v£xaiio** 
grandes  plaintes  contre  l’Intendant  qu’il  criante»  e«t- 
y avoir  établi  pour  la  levée  des  tributs lîc!- 
3c  des  impôts.  C’étoit  un  Licinius,  Gau-  niu»  fur  M 
lois  de  naiffance  , autrefois  efclave  deGa^s* 
Céfar , 3c  qui  ayant  été  affranchi , s ’é- 
toit  acquis  la  confiance  d’ Augufte  fon 
patron  , jufqu’à  en  obtenir  un  emploi 
qui  mettoit  toute  la  Gaule  en  quelque 
façon  dans  fa  dépendance.  JL©  crédit 
des  affranchis  , & leur  puifTance  dans 
l’Empire  , font  une  des  fuites  du  chah- 
gement  de  Gouvernement. 

Cet  homme  confervant  dans  fon 
nouvel  état  toute  la  baflefTe  de  femi- 
mens  de  fa  première  condition , 3c 
enivré  d’une  fortune  pour  laquelle  il 
n’étoit  pas  né  , abufa  mfolemment  de 
fon  pouvoir.  Il  fe  fit  un  plaifir  malin 
, d’abaiffer  & d’écrafer  ceux  devant  lef-  9 
quels  il  eût  tremblé  dans  les  tems  pré- 
cédons , & il  fatigua  les  Gaulois  en 
général  par  les  vexations  les  plus 
* . • 
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Av.  R • 757* criantes.  Dion  en  cite  un  trait.  Co m- 
Av.  j c.  i y.  jne  jej  jjjjjujj  fe  levoient  & fe  payoienc 
par  mois  , ce  tniférable  profitant  des 
nouveaux  noms  donnés  à deux  des  mois 
de  l’année,  Juillet  & Août  , fit  une 
année  dé  quatorze  mois , afin  de  tirer 

Suatorze  contributions  , au  lieu  de 
onze. 

il  racheté  Auffufte  fut  touché  des  plaintes  qui 

m livrant  a.,,.  ° / 

Auguile  îcssdeverent  de  coures  parts  contre  ton 

trciors  qif «1  Intendant,  & il  eut  honte  de  s’èrre  fer- 
avoicam  ^.y-  C£[  Déjà  tout  annon- 

çoit  à Licinius  une  chute  prochaine  , Sc 
l’on  croyait  qu’il  ne  pouvait  éviter  le 
fupplice.  Mais  ce  tyrannique  financier 
recourut  à un  moyen  qui  a etc  lOuV  eut 
& utilement  employé  par  fes  fuccef- 
■iêurs.  11  introduit  le  Prince  dans  un 
T réfor  , où  il  lui  montra  des  amas  im- 
menfes  d'or  & d’argent.  « Voilà  , lui 
» dit-il,  ce  que  j’ai  recueilli  pour  vous , 
» en  m’cxpofant  à devenir  moi  - meme 
» la  viéfcime  de  la  haine  publique.  J’ai 
#»  cru  qu’il  étoit  du  bien  de  votre  fer- 
» vice  de  dépouiller  les  Gaulois  de  leurs 
» richeflTes  , de  peur  qu’ils  ne  s’en  ai- 
« daflent  pour  fe  révolter  contre  vous. 
« Prenez  cet  or  & cet  argent.  Je  ne  l’ai 
» point  deiliné  à d’autre  ufage  qu’à  paf- 
. » fer  entre  vos  mains  ».  Augufte  eut 
la/oiblelfe  de  fe  laifier  éblouir  pi» 
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l’avantage  qui  lui  revenoit  d’nne  fi  ri- 
che  proie.  L’intérêt  prévalut  dans  fon 
cfprit  fur  la  juftice  : & le  fruit  des  cri- 
mes de  Licinius  lui  en  procura  l’abfo- 
lution. 

Licinius  mérite  d’avoir  ici  pour  com-  inhumanité 
pagnon  un  homme  qui  lui  relfembloit^0^^®. 
pour  la  fortune  , pour  les  richelTes  , & védius  Po^. 
qui  le  furpaftoit  encore  en  inhumanité. “ÜU- 
V édius  Pollion , affranchi  de  condition. 
Chevalier  Romain  par  le  mérite  de  fon 
argent , portoit  le  luxe  jufqu  a la  fureur.  f ^ 
JMais  ce  qui  doit  fur -tout  le  rendre 
odieux  , c’eft  la  cruauté  monftrueufe  , ^ 
avec  laquelle  il  traitoit  fes  efclaves.  Il 
avoit  dans  un  vivier  des  murenes  qu’il 
nourrifToit  de  chair  humaine  : & la 
peine  ordinaire  de  fes  efclaves  , pour  ^ 

des  fautes  fouvent  légères  , c’étoit  d’ê- 
tre jettés  pieds  & points  liés  dans  le 
vivier , pour  fervir  de  pacure  a ces  ani- 


maux voraces. 

Ce  barbare  affranchi  étoit  pourtant  a* 

au  nombre  des  amis  d’Augufte  , a qui  ^ mde  f 
une  telle  liaifonfait  peu  d’honneur.  Un  ni.  +o. 
jour  que  l’Empereur  mangeoit  chez  lui  , Dt0' 
un  efclave  ayant  cafte  un  vafe  de  cryf- 
tal , fut  condamné  fur  le  champ  à être 
livré  aux  murenes.  Ce  malheureux  vint 
fe  jétrer  aux  pieds  d’Augufte  , deman- 
dant non  pas  la  vie  » mais  un  fupplic^ 
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**• R-  7î7- moins  horrible.  Augufte  fe  rendit  fon 
Av.  j.c. 1 t-  incercelleur  j & l’infolence  de  Védius 
fut  telle  j qu’il  refufa  d'écouter  des  priè- 
res fi  refpeétables.  Alors  l’Empereur  fe 
fit  apporter  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
vafes  de  cryftal  d’étalés  fur  le  buffet , & 
les  brifa  lui-même  fur  le  champ.  Cette 
leçon , fi  bien  placée,  mortifia  Védius  , 
& fauva  l’efclave. 

Védius  mourut  pendant  le  Confulat 
deLibon  & de  Pilon , & en  mourant 
En  mourant  il  inftitua  Augufte  fon  héritier.  Parmi 
^ufte  fon  hé-  ^es  biens  ^e  fucceffion  étoit  la  fameufe 
Wcier. 01  L maifon  de  campagne  de  ( a ) Paufilype 
près  de  Naples.  Il  avoit  chargé  l’Empe- 
reur par  fon  Teftament  d’ériger  quel- 
que monument  public.  Augufte  ayant 
f fait  abattre  la  maifon  de  Rome  de  cet 
affranchi,  conftruifit  en  la  place  un  por- 
tique, à qui  il  donna  non  pas  le  nom 
de  Védius , mais  celui  de  Livie.  Seyoit- 
ii  bien  à Augufte  d’être  l’héritier  d’un 
homme  dont  il  cherchoit  à enfevelis 
le  nom  dans  l’oubli  ? 

luikT*  ^es  Aériens  » peuple  Tofcan  d’ori- 
«ontre  le*  gine  , mais  établi  depuis  plufieurs  fie- 
Rhéciens.  cjes  ftans  jes  montagnes  des  Alpes  , Sc 

(a)  Mot  Grec , qui  figni-  1 ira.vt  finio  , & iccTt'i 
fie  délajpcment  , rcmilfio  J doloi  ou  (U», 
turacum.  Les  racines  font  1 
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occupant  à peu  près  le  pays  où  font  au-A«-  R-  737* 
jourd’hui  les  Grifons  , faifoient  desAr’,’C’,y* 
Cçmrfes  tantôt  en  Gaule , tantôt  en  Ita- 
lie. Leur  férocité  étoit  extrême  : au 
lieu  des  mœurs  douces  de  la  nation  fa- 
<.  vante  dont  ils  étoient  une  colonie  , ils 
avoient  pris  celles  qu’infpire  naturelle- 
ment un  climat  fauvage  , tel  que  celui 
où  ils  étoient  tranfplantés  : & par  leur 
commerce  avec  les  Barbares,  ils  étoient 
devenus  Barbares  eux -mêmes.  Dans 
leurs  courfes  ils  exterminoient  tous  les 
mâles  , & ils  alleient  les  chercher  juf- 
ques  dans  le  ventre  de  leurs  meres , où 
les  Prêtres  de  la  Nation , fur  des  indi-7^’ 
cations  auffi  cruelles  qu’incertaines  , 
prétendoient  les  deviner. 

Drufus  le  plus  jeune  des  beaux-fils  Di *■ 
d’Augufte  , fut  envoyé  pour  réduire  ces 
Barbares , & il  fignala  contre  eux  les 
premiers  eiïais  de  fon  talent  pour  la 
guerre  & pour  le  commandement  des 
armées.  Les  avantages  qu’il  remporta  , 
lui  méritèrent  les  ornemens  de  la  Pré- 
ture  , & de  plus  un  monument  d’une 
autre  efpece  , non  moins  glorieux , ôc 
* plus  durable  , je  veux  dire  une  très- 
telle  Ode  d’Horace , dans  laquelle  le 
îocte  chante  fur  le  ton  le  plus  fublime 
les  exploits  du  jeune  guerrier.  Il  a foi* 
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a»,  r.  737. néanmoins  d’en  rapporter. (a)  le  prîn* 
Av.  j.  c»«f-cjpaj'  donneur  à Augufte,  par  les  leçons 
& les  exemples  duquel  Drufus  a éfe 
formé , &c  s’eft  rendu  digne  {b)  de  por- 
ter le  foudre  du  Roi  des  Dieux. 

Tibère  joint  Les  Rhétiens  repouffés  & battus-  , 
füJÏÏEwtmais  non  fubjugués,  appelleront  à leur 
tiens  & ksfecours  les  Vindélicicns  leurs  voilins, 
VimJclicien».  guerre  devenant  ainlî  plus  confîde- 
rable  , & le  péril  plus  grand  , Augufte 
crut  devoir  donner  un  appui  6c  un  col- 
lègue à Drufus,  & il  lui  envoya  Tibère 
fou  frere  aîné  , qu’il  avoit  retenu  juf- 
.ques-là  auprès  de  lui  dans  la  Gaule. 
Les  deux  freres  fe  partagèrent,  & étant 
entrés  fur  les  terres  des  Barbares  pat 
différens  endroits  , ils  forcèrent  des 
châteaux  (c)  guindés  au  haut  de  rochers 
inacceftibles , ils  livrèrent  des  combats. 
Tibère  gagna  meme  une  grande  ba- 
taille , qui  contraignit  ces  (5)  courages 
fiers , 6>c  plus  amateurs  de  la  liberté  que 
• de  la  vie  , à fubir  enfin  le  joug.  Pour 

(a)  Senfcre  tpiid  mon  rite  , quid  «idole* 

Nutrita  fauftis  fub  penctrahbus 

' Poflet . qüid  Augufti  patermu 
la  pueros  auimus  Neroues. 

Hor  Od.  IV.  ^ 

(b)  Qualem  niinifttum  fulmiais  alicem.  Hor. 

( c ).....  ■ arc  es 
Alpibus  impoficas  ttemendis.  Hor.  Od . IH,  14. 

(d)  Bevou  îuorti  peétora  liber*.  Hor.  ibid. 
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les  accoutumer  à le  porter  en  les  huma-ÀN-  m* 
nifant , on  les  tira  de  leurs  montagnes, Av'  3’C‘  ‘F* 
fuivant  la  pratique  dont  nous  avons 
déjà  vu  quelques  exemples; on  les  éta- 
blit dans  la  plaine  ; & le  pays  fut  paci- 
fié. Deux  colonies  que  l’on  y fonda  en 
affinèrent  pour  jamais  la  tranquillité  , _ » 

Drulomagus  dans  le  territoire  des^„  dans  la 
Rhétiens  , & Augufta  , aujourd’hui  Souabt.ftio* 
Aujbourg  , dans  celui  des  Vindéüciens.3* 

Cette  fécondé  expédition  a été  encore 
célébrée  par  Horace , toujours  avec  la 
même  attention  de  faire  dominer  les 
-louanges  d’Augsfte  fur  celle  des  Géné- 
raux vainqueurs. 

On  s’apperçoic  affez,  & je  crains  de  colonies 
le  faire  trop  fentir  à mes  Leébeurs,  que^se ^Gau- 
l’Hiftoire  devient  feche , & excite  peuic  & euEfp*- 
• d’intérêt,  faute  de  mémoires  rédigés6*16* 
par  d’habiles  mains.  Ainfi  de  tout  ce 
que  fit  Augufte  pendant  fon  féjour  dans 
les  Gaules  , fi  l’on  excepte  quelques 
ordres  donnés  par  rapport  à la  guerre 
contre  les  Germains  , félon  que  nous 
le  rapporterons  dans  la  fuite  , tout  ce 
que  nous  avons  à en  dire,  fe  réduit  à 
TérablifTement  de  plufieurs  colonies  , 
qui  pour  la  plupart  prirent  fon  nom  , . 
qu’elles  mêlèrent  en.  différentes  ma-, 

- «ieres  avec  leurs  noms  anciens.  11  en 
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Ah.  r.  7i7.  fon(la  dans  l’Efpagne , il  en  fonda  daft$ 
v'  ' ’IÎ' les  Gaules.  Il  y éut  aufli  des  villes  an- 
ciennes qui , pour  lui  témoigner  leur 
affeétion  & leur  refpeét  , voulurent 
porter  fon  nom.  BibraSte  j Capitale 
des  Eduens , en  eft  un  exemple.  Elle 
changea  fon  ancien  nom  en  celui 
d’ Augujlodunum  9 dont  nous  avons  fait 
Autun. 


Fondation  de  Les  Eduens  étoient  les  plus  an- 
^Ecoie  d’Au-cjens  aiii^s  qu’eufTent  les  Romains 
parmi  les  Gaulois.  Ce  fut  apparem- 
ment ce  motif  qui  détermina  Au- 
gufte  à faire  de  leur  capitale  le  cen- 
royc^  r.tre  des  Etudes  , & comme  l’Athenes 
as-  des  Gaules.  Il  y établit  une  Ecole 
& des  Profefleurs  d’éloquence  & de 
littérature  , afin  de  procurer  aux  ef- 
prits  des  Gaulois  le  feul  avantage 
qui  leur  manquât  , la  culture  des 
Lettres  & les  belles  connoiflfances.  Ce 
Prince  les  aimoit , & y étoic  lui-même 
fort  verfé.  Mais  on  peut  croire  que  la 
politique  avoir  ici  (on  objet.  Il  favoic 

2ue  le  principal  fruit  des  Lettres  éft 
adoucir  les  mœurs  , & de  rendre 
.les  hommes  moins  indociles,  plus  trai- 
. tables , plus  fufceptibles  des  imprefiions 
de  foumiilîon  & d’obéilfance.  Ses  vues 

14 
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réulîïrenr.  Les  Gaulois  prirent  les  An.  R.  75^ 
* „ 1 r • r AV.  J.  c.  I 

eurs  en  meme-tems  que  les  connoil- 

ices  des  Romains.  Non-feulement  ils 

meurerent  tranquilles,  mais  ils  s’af-. 

rtionnerent  à l’Empire  : & c’eft  à quoi 

ntribua  beaucoup  l’Ecoled’Autun, qui 

:>it  encore  flori  (Tante  près  de  trois  lie— 

;s  après  fous  Conftantin  & fes  enfans. 

Augulte  rendit  cette  année  aux  fyabi- 

ns  de  Cyzique  la  liberté , dont  il  les 

roit  privés  Ex  ans  auparavant. 


M.  Lictnius  Crassus.  An.  r.  75 n 

n.  Cornélius  Lentulus  Augur.  v,j,c,I4‘ 

: ■ 1 * \ / ; 

Des  deux  Confuls  de  l’an  de  Rome  PortraIt 
58.  Craflus  & Lentulus  ,f  le  premier  Le*’ 
toit  petit-fils  du  fameux  Crafius  ; Tau- 
re , héritier  d’un  nom  pareillement 
rès-illuftre  , ne  nous  eft  guere  connu 
erfonnellement,  que  par  un  morceau 
ie  Sénéque  , qui  n’en  donne  pas  une  s en  de  8* 
dée  fort  avantageufe.  11  avoir  été  dans"*/- il* 
e cas  de  bien  d’autres  Nobles,appauvris 
)ar  les  guerres  civiles  \ &c  fans  efprit , 
ans  talens  »•  il  (a)  ne  .s’étoit  préfenté  j 
i Augufte  avec  aucune  autre  recom- 
mandation , que  celle  d’une  ançienne 
lobleCTe  qui  gémifloit  fous  le  /aix  de 

( a)  A4  Auguftum  acculerai  aobllharem  fub  ouetÇf 
paupetcaiis  labocancciu.  i - ■ ■ ‘ - V . -• 

Tome  /,  J 


1 
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An.  r;  TjM’indigence.  Augufte  le  combla  de  biens: 
Av.  j.c.  14-  ^ comme  Lentulus  étoit  avare , il  fie  fi 
bien  proficer  les  largeftes  de  l Empe- 
reur , qu’il  (a)  fe  vit  poflefieur  ,ou,  pour 
* Cinquante  parler  plus  jufte,  le  gardien  * de  quatre 
livres" S tour-  cens  millions  de  fefterces.  Ce  qu'il  y a. 
lVre~  ’ de  finguliec , c’eft  qu’il  ne  fe  regardoit 
pas  comme  fort  obligé  envers  Augufte  9 
& qu’ayant  une  haute  opinion  de  Ton 
génie  pour  l’éloquence  , il  fe  plaignoit 
que  ce  Prince  lui  avoic  fait  plus  de  tort 
en  l’éloignant  de  l’étude , que  de  bien 
par  les  libéralités.  Cependant  fon  efpric 
étoit  fi  étroit  & fi  ftérile , que  ( b ) tout 
evdre  qu’il  fût , on  auroit  encore  plutôt 
tiré  de  lui , dit  Sénéque  , de  l’argent 
.que  des  paroles  : de  foçon  (c)  que , s il  fe 
tût  rendu  juftice , il  auroit  compté  avoir 
<ceçu  d’ Augufte  un  fécond  bienfait,  pour 
■avoir  été  engagé  par  lui  à renoncer  a un 
travail , fur  lequel  il  fe  feroic  confumé 
fatis  aucun  fruit  que  là  rifée  publique. 
Ses  richefles  , qu’il  avoir  accumulées 
maveefrant  dé  foin  , lui  coûtèrent  la  vie 
fous  Tibère.  * 


Suet 
«•  4 f* 


y 


f«t)  Hio-  qu*t*r  mijlirt 
fuuin  vkjit.  Propriè  dixi  : 
îlihilentin.  aniplnh  qilàm 

(b)  Quutn  effet  avarilfi- 
^jius,  nuinmos  ciiiùs  etnic- 


tcbat  » qndm  Terhi. 

( c ) At  illi  inter  ali* 
hoc  quocjüc  difus  Au- 
guftus  praeftiteTac  , quôd 
ilium  de  rifu  te  [aboie  if* 
rito  libeiaverac.  ■ -1 
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Pendant  l’année  défignée  par  les  Ak-  r-  7î*- 
noms  de  ces  deux  Confuls  , Rome  ne  v ‘4< 
nous  offre  que  deux  événemens  d’une 
alfez  médiocre  importance. 

Dans  la  nomination  des  Ediles  curules , E<ineVIont: 
on  crut  quil  etott  intervenu  quelque  ti0n  croit  vi- 
vice  du  côté  des  aufpices.  On  recom-  cicu^e  • remis 
Inença  l’éleétion  fuivant  l’ufage  : mais'11  p 
oe  qui  n’étoit  jamais  arrivé , les  mêmes 
fujets  dont  la  nomination  avoit  été  ju- 
gée vicieufe , furent  élus  de  nouveau  & 
mis  en  place.  Je  ne  remarque  ce  fait 
que  pour  fervir  de  preuve  qu’on  s’éloi- 
'gnoit  afTez  aifément  des  anciennes  pra- 
tiques , en  mème-tems  qu’on  paroiüott 
les  refpe&er  jufqu’à  un  certain  point. 

Le  portique  de  Paulus,  ouvrage  ma-  Pottiqne<fe 
gnifique , dont  il  a été  parlé  dans  l’Hif: 
toire  de  la  République , fut  brûlé  cette 
même  année.  La  fortune  des  defcen- 
dans  du  fondateur  ayant  beaucoup  fouf- 
Cert  par  les  révolutions  de  l’Etat , ils  ne 
fe  trouvèrent  pas  afTez  riches  pour  faire 
les  frais  de  la  reconftru&icm.  Augufte 
à la  tête  de  leurs  amis  s’en  chargea  : & 
par  une  modération  tout-â-fait  loua- 
ble , il  voulut  que  l’on  confervât  au 
portique  reconftruit  fon  ancien  nom* 
lans  aucune  mention  de  ceux  qui  l’a- 
■voieat  relevé. 


Histoire  des  Empereurs. 

An.  R.  738.  En  Orient  Agrippa  foutenoit  la 

itontêkéqut  Sloire  de  fa  fageffe  & de  fa  valeur.  Nous 
té  d’AgrippaConnoiffons  par  Jofephe  lequité  & la 
envetsicsjuifs bonté  de  fes  procédés  envers  les  Juifs , 
&c  c’eil  un  exemple  par  lequel  nous 
pouvons  juger  de  la  conduice  qu’il  tint 
à l’égard  des  autres  peuples  fujets  des 
Romains , ou  protégés  par  eux.  • 

jofeph.  Ant.  Hérode,  qui  avec  de  grands  vices 
jrr/.  1.3.4.  • , * , 1 i • 

4.  jo.  avoir  neanmoins  des  ralens  lupérieurs  , 

acquit  auprès  d’Agrippa  beaucoup  de 
.crédit  & de  confidération.  Sur  la  re- 
commandation de  ce  Prince  > le  Ro- 
main accorda  fa  protection  aux  Juifs 
.répandus  dans  l’Alie  Mineure,  à qui  les 
Grecs , par  haine  pour  une  Nation  donc 
Je  culte  fingulier  condamnoit  le  leur  , 
Jiifcicoient  mille  chicanes  & mille  ava- 
nies. Agrippa  maintint  les  Juifs  dans  la 
polTeflion  des  droits  de  citoyens  des 
villes  où  ils  étoienr  établis  : il.  défendit 
qu’on  les  troublât  dans  l’exercice  de 
leur  Religion  , ou  même  qu’on  les  for- 
çât à comparoître  devant  les  Tribunaux 
en  leurs  jours  de  fêtes.  Il  leur  affura  la 
liberté  de  .tranfmettre  à Jérufalem  les 
fournies-  que  la  piété  les  engageoit  d’en- 
voyer à la  ville  Sainte.  Il  vint  lui-même 
à Jérufalem , où  il  fut  reçu  magnifique- 
ment par  Hérode  » & il  y offrit  à E>iey 


« 
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nnfacrifice  folçmnel  : politique  louable  ^ *^75*' 
devant  les  hommes  , mais  déteftée  du 
. Dieu  jaloux , qui  n’admet  point  l’en- 
cens impur  d’un  idolâtre  , partagé  en- 
tre lai  & les  Démons  (a). 

La  valeur  guerriere  d’Agrippa  trou- b^0^1'3^11 
va'quelque  léger  exercic#  dans  les  trou-  pailcs  par  A* 
blés  du  Bofphore  Cimmérien.  Un  cer-  B^rV3-^ 
tain  Scribonius  fe  difoit  petit-fils  deCia„.âfacroi. 
Mithridate , je  ne  fais  à quel  titre’,  car 
l’alliance  d’un  nom  Romain  avec  une 
telle  defcendance  ne  fe  comprend  pas 
aifément.  Qaoi  qu’il  en  foit , il  reven- 
diqua le  Royaume  du  Bofphore  conrre 
Afandre  , qui  l’a  voit  ufurpé  fur  Phar- 
nace , comme  il  a été  dit  dans  l’Hiftoire 
de  la  République.  Afandre,  pour  colo- 
rer fon  ufurpation  , s’étoit  uni  par  le 
m'ariage  avec  une  fille  de  celui  qu’il 
avoit  détrôné;  & âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans , il  jouilfoit  tranquille- 
ment de  fon  petit  Etat  , lorfque  leâ 
alarmes  que  lui  caufa  l’entreprife  de 
Scribonius  le  forcèrent  de  fe  donner  la 
. mort.  Poiémon  roi  de  Pon^fe  difpofa , 

A . : • O - • . * . 

( a ) Je  confidcre  ici  la  hommages  qui  lui  font  dit 
ehofe  du  côté  de  celui  qui  par  tous  les  mortels  : & 
ofroitlefacrifi.ee.  Car  du  c’ètoit  leur  pratique,  conf. 
cité  des  Juifs  il  n’y  avait  tante  , comme  il  paroîtra 
rien  de  blâmable  à rece-  dans  la  fuite  de  cette  Uif- 
ffçir  pour  leur  Dieu  les  toire.  ■/ 
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At.  i*.Par  pr£lre  d Agrippa  , à attaquer  Scsi* 
bonhis;  mais  il'n’eut  pas  befoin  de 
faire  la  guerre  contre  lui , parce  que  les 
peuples  du  Bofphore  s’en  croient  dé- 
faits eux- mêmes.  Ils  demeurèrent  pour- 
tant en  armes , dans  la  crainte  de  deve- 
nir les  fujets  de  Polémon.  Agrippa  vint 
à Sinope  , d’où  la  terreur  de  fon  nom 
ii  de  la  puiflance  Romaine  agit  fi  effi- 
cacement fur  les  Bofphorans  , qu’il» 
n’oferenr  plus  tenter  aucune  réfiftanee* 
Ils  fe  fournirent , & Agrippa  ayant  fait 
époufer  à Polémon  la  veuve  d’Afandre» 
donna  le  Bofphore  à ce  Prince,  en  con- 
fédération de  fon  mariage  avec  l’héri- 
tiere  de  Mirhridate  & de  Pharnace. 
ir refufc  le  H fuivit  fa  pratique  modefte  de  ne 
*riompht,Stii  point  écrire  aù  Sénat  pour  lui  rendre 
denieure ' compte  de  cetexploic,  maisàAugufte, 
fervé  aux  Em-  qui  lui  fit  décerner  le  T riomphe.  Agrip- 
Jerclp‘ltf  Pa>  confiant  dans  fes  principes , refufa 
cet  honneur  : & fon  exemple  pafla  en 
Loi.  Depuis  cette  époque  les  Généraux» 
Romains  ne  reçurent  plus  que  les  orner 
mens  de  T r i^mphateurs , c’eft  à-  dire , la 
tunique  ornée  de  palmes  en  broderie  , 
la  robe  de  pourpre  auflî  brodée,  la  cou- 
ronne d’or  , le  fceptre  : pour  ce  qui  eft; 
de  la  pompe  même  du  Triomphe  , elle 
fut  réfervée  aux  Empereurs  & à leur» 
.cnfans. 
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Tibère , que  fa  nai (Tance  & la  qualité  **  ^7**' 
de  beau-fils  d’Augufte  appelloient  de 
plein  droit  au  Confulat  , l'avoir  même 
mérité  par  Tes  fer  vices.  11  y fut  nommé 
pour  l’année  fuivanre , & il  le  géra  avec 
Varus  , que  fon  défallce  en  Germanie 
a rendu  dans  la  fuite  trop  célébré. 


Ti.  ClaudiusNero. 
P.  Quintxlius  Varus. 


Ah.  R.  7) j. 
Av.  X.  C.  1 ). 


Ce  fut  fous  ces  Confuls  qu’Augufte  Augitftc  re- 
revint à Rome,  (aillant  Drufus  dans'’1011'  à Ro‘ 
ks  Gaules  pour  y achever  le  ccosouC)llj  ront 
dénombrement,  (k  réprimer  les  cour-  3éc«i»cs , u 

r s • *•  ou  il  ulule. 

les  des  Germains.  v 

On  fe  fouvient  comment  Horace 
exprimoit  les  regrets  publics  fur  l’ab-  , 
fence  d’Aùgufte.  A fon  retour  tour  fe 
pafla  fur  le  modèle  de  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  arriver  en  pareil  cas  : 
effufion  de  joie  de  la  part  du  Sénar  5c 
du  Peuple  ; réferve  & modeftie  de  U 
parc  de  l’Empereur.  Le  Sénat  avoir  or- 
donné que  , pour  remercier  les  Dieux 
du  retour  du  Prince  , on  dreflat  un  au- 
tel dans  le  lieu  deftiné  aux  aflemblées 
de  la  Compagnie  ; & que  le  jour  de 
fon  entrée  fût  un  jour  de  grâce  pour 

1 iv 
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Av  f c\9  ’^es  cr‘m*ne^s  (lu*  s’adrefTeroient  à lui. 
‘Ij'Augufte  refufa  ces  honneurs  immodé- 
Suet.  Aus  r^s  > & il  voulut  même , fuivanc  fa  eou- 

5 .i  • i i • K 


«•  JJ 


Dio. 


tume , entrer  de  nuit  dans  la  ville  pour 
éviter  le  concours  de  tous  les  Ordres 
qui  fe  préparoient  à fortir  au  devant  de 
lui.  Le  lendemain  il  .reçut  dans  fonPa- 
lais  les  refpedts  de  la  multitude  : après 
quoi  il  monta  au  Capitole , & fit  hom- 
mage à Jupiter  des  lauriers  dont  fes 
faifeeaux  étoient  couronnés.  Delà  il 
• fe  tranfporta  au  Sénat  ,,  pour  y rendre 
compte,  ainfi  que  l’avoient  pratiqué  les 
anciens  Généraux  Romains , de  la  ma- 
*niere  dont  il  avoit  adminiftré  les  affai- 
res publiques  dans  la  Province.  Seule- 
ment , comme  il  étoit.  enrhumé  , au 
lieu  de  parler  lui-même,  il  fit  lire  par 
fon  Quefteur  le  Mémoire  qui  avoit  été 
dreffé  par  fon  ordre. 

ri  fait  lare-  L’affoiblifTement  de  la  puiflance  du 
aTy  Vetîen^Sénat  refroidilîbit  beaucoup  l’ardeur 
jlufieuis  fu-que  l’on  avoit  eue  autrefois  pour  y en- 
jets  qui  s’™ tver<  £)es  fiis*&  pecirs-fils  de  Sénateurs, 

ftoignorent.  , . 

voyant  quils  ne  fuccedoient  qu  au  titre 
.Si  non  au  crédit  de  rieurs  peres  , fe 
dégoûtoient  d’un  honneur  auparavant 
fi  recherché.  Ou  ils  ne  fe  préfentoient 
point  pour  être  admis  dans  le  Sénat , ou 
- ; i 
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même  ils  s’en  retiroient , alléguant  les£*£‘(£{£ 
uns  le  défaut  de  facultés,  les  autres  des 
infirmités  prétendues.  ■■  * 

Augufte  qui  avoit  à cœur  de  confer- 
ver  un  extérieur  de  dignité  dans  cette 
première  Compgghie  de  la  Républi- 

Î[ue,  ne  crut  pas  devoir  fouffrir  qu’elle 
e dépeuplât  de  noms  anciens  pour  fe 
remplir  d’hommes  nouveaux , qui  en 
foutiendroienc  mal  la  fplendeuF.  Il  vou- 
lut connoître  par  lui- même  de  la  légi- 
timité des  caufes  qui  en  éloignoient 
plufieurs  : & pour  cela  il  palFa  en  re- 
vue tous  les  Sénateurs  , examinant  par 
fes  yeux  l’état  de  ceux  qui  s excufoienc 
' fur  leur  mauvaife  faute  ; .exigeant  de 
ceux  qui  prétendoient  n’être  pas  fuffi- 
famment  riches  , une  déclaration  de 
leurs  biens , affirmée  par  eux  véritable  , 

& certifiée  par  des  témoins  qui  prê- 
taient auffi  ferment  de  dire  la  vérité. 

11  retint  ainfi  un  grand  nombre  de  fu- 
jets  dans  le  Sénat  , fuppléant  par  fes 
libéralités  à l’indigence  , loriqu  elle 
étoit  féparée  du  vice  , 8c  n’admettant 
pour  valable  excufe , que  les  infirmités  , 
ou  les  défauts  corporels.  - 

Il  faifoit  profeffîon  d’honorer  la  N°"tf*ncot^ï 
bleffe,  & après  (a)  les  Dieux,  le  premier  Nobkifc . 

ta)  l’ioiinuim  à diis  inunortalibus  honorem  nac. 

IM  ' 
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Av! k!|. °bjec  de fa  vénération  étoient  ces  hom» 
pour  la  mé-  mes,  excellens  , qui.  par  leur  vertu 
moire  des  avoienc  élevé  Rome  de  fi  petirs  & fl 

m«  deh°au - COmmencemens  au  faîte  de  la 

tienne  Répu-  grandeur.  En  conféquence  il  rétablit  les 

l[lTuet.Au°.  mo”umens  deftlné^à^perpécuer  la  mé- 
t.  ji.  ° moire  de  chacun  d’eux,  en  y confer— 
vant  leurs  noms , comme  je  l’ai  déjà  re- 
marqué, & les  infcriptions  anciennes  j 
& il  confacra  tes  ûatues  de  tous  les 
grands  Capitaines  Romains  dans  les. 
deux  portiques  qui  accompagnoient  la. 
place  publique  qu’il  fit  conftruire.  Cette 
derniere  (a)  idée  étoit  belle,  & le  bue 
que  s’y  propofoit  le  Prince  avoit  encore 
quelque  chofe  de  plus  noble.  Il  publia 
une  Déclaration  , dans  laquelle  il  pro- 
telloit  qu’en  rafiemblant  en  un  même 
lieu  les  repréfentations  de  tous  les 
grands  hommes  que  Rome  avoit  por- 
tes > il  avoir  prétendu  offrir  aux  ci- 
toyens des  modèles  fur  lefquels  lui  de 
fes  fuccefleurs  fulFent  examinés  & ju- 
gés. Pompée  ne  fut  pas  excepté  de  cet 
hommage  rendu  par  Augufte  à la  ver- 


moriae  duaum  prafftîrir 
qui  Imperium  popuii  Ro- 
mani ex  minimo  maxi- 
mum reddidiffént.  Su*. 
Jug.  3 u 

(a)  PcofeHus  eilediûo, 


commentum  id  fe  , ut  illo- 
rum  velut  ad  cxemplar  8c 
ipfe  dum  viverer , & in- 
fequentium  stratum  Prin- 
cipes exigerentur  à civL- 
bus.  S uct.  ihid. 
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• tu.  Il  ne  trouva  pas  convenable  de  laif-  73**- 
fer  dans  la  falle  d’aflfemblée  du  Sénat  où  ** 

Céfar  avoir  été  tué  , la  ftatue  de  Ton  ri- 
val : mais  il  fe  crut  encore  moins  per-  • 
mis  de  la  détruire  , & il  la  plaça  fous 
une  arcade  de  marbre  vis  à-vis  du  Théâ- 
tre que  Pompée  lui-même  avoir  bâti. 

Ce  caraékere  de  modération  & de  Trait*  de  ik 

• r t . . . i /t/  modération 

railon  dommoit  dans  tous  les  procédés  d’Augufte. 
de  ce  Prince.  En  recommandant  fes  en-  Su£'qU& 
fans  au  peuple , il  ne  manqua  jamais  d’a-  î5‘ 
jouter  cette  condition  , fuppofé  qu  ils  le 
méritent.  Il  trouvoit  mauvais  que  par 
des  honneurs  précoces  on  enflât  le  cœur 
de  fon  fils  adoptif  Caius  Céfar , alors  en- 
fant , mais  qui  montroit  déjà  beaucoup 
de  hauteur.  Tibère  l’ayant  fait  afleoirà 
coté  de  lui  dans  les  jeux  qu’il  donna 
pour  célébrer  le  retour  d’Augufte  , en 
reçut  une  réprimande , auflî-b-ien  que- 
le  Peuple  entier  qui  s’écoit  levé  pour 
faluer  Caius  * & qui  l’avoit  flatté  par 
des  applaudilTemens^redoublcs. 

Dans  le  Sénat  il  fouftroit  non-feule-  Suer.  Jit& 
ment  que  l’on  ne  fuivît  pas  fon  avis,*4* 
mais  qu’on  le  combattît  avec  force  : & 
il  ne  s’offenfa  pas  de  s’entendre  dire 
en  certaines  occafions  qu’il  devoit 
■ eue  permis  à des  Sénateurs  d’opiner 

Ivj,  - 
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Av.  £c7}*;  Remette  fur  les  affaires  de  la  Répoï- 

Màcroh.  Sat.  ^*cîue*  • ■'  ' ‘ 

/A  4.  11  reçut  avec  une  douceur  infinie  la 

• repréfen  cation  hardie  que  lui  fit  un 
Chevalier  Romain  , contre  lequel  il 
avoit  avancé  des  reproches  mal  Fondés. 
11  laccufoit  d’avoir  diminué  fon  bien.: 
& le  Chevalier  lui  prouva  qu’il  l’avoic 
augmenté.  L’Empereur  fe  rejetta  fut 
un  autre  objet,  & allégua  au  Chevalier 
qu’il  concrevenoit  aux  Loix  en  vivant 
dans  le  célibat.  Celui-ci  répondit  qu’il 
étoit  marié  & avo-it  trois  enfans  ; & il 
ajouta  tout  de  Fuite,  « Une  (<j)  autre 
>»  Fois,  CéFar  , quand  vous  voudrez  Faire 
.»  des  inFormations  fur  ce  qui  regarde 
» d’honnêtes  gens,  chargez- en  d’hon- 
, >*nêtes  gens  ».  Augufte  fentit  foa 
tort , & garda  le  filenco. 

; Sifenna , à qui  l’on  reprochoic  en 
ZJ/V  plein  Sénat  la  mauvaife  conduite  de  fa 
femme,  ne  Feignit  point  d’adrefler  la 
parole  à Augufte f & de  lui  dire  que 

^ c’étoit  de  fon  confentement  & par  fon 

confeil  qu-  il-  l’avoir  épouféc.  L’Empe- 
reur fut  piqué  : & comme  il  étoit  fajet 
àlacolere,  il  Fentit  s’élever  en  lui.un 
mouvement  d’indignation,  dont  il  crai- 

(a-J  PofHiac  , Cariar , quttnv  de- honeftis  hqjuinifauj 
in<piiriï  ^ hoacftii  maudato. 
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gnic  de  nette  pas  le  maître.  11  fe  leva  A"*  R-7i? 
de  fa  place , forrit  de  l’alTemblée  » & y Av* 3' c’  ‘v 
rentra  quelques  momens  après , aimant 
mieux , comme  il  l’avoua  à fes  amis  , 
commettre  une  efpece  d’indécence , que 
oe  s expofer  à fe  lailfer  emporter  par  la 
colere  à quelque  excès. 

1 i^n  vo*c  av°it  profité  de 
la  leçon  que  lui  avoir  donnée  Arhéno- 
oore  de  T ar fe.  Ce  Philofophe  prenant 
congé  de  lui , l’Empereur  le  pria  de 
lui  laider  en  partant  quelque  avis  utile 
pour  fa  conduite.  « Céfar,  lui  dit  Athé-  piut.Ap *. 
inodore,  lorfque  vous  éprouverez 
” quelque  mouvement  de  colere , réci- 
» tez  les  vingt-quatre  lettres  de  l’Al- 
a>  phabet  , avant  que  de  parler  ou  d’a- 
»>  gir  ».  Augufte  reçut  très  - bien  ce 
confeil.  Il  prit  par  la  main  le  Philofo- 
phe  : « Ileftez  auprès  de  moi,  lui  die— 

» il , j ai  encore  befoin  de  vous  ». 

Perfonne  n ignore  le  trait  célébré  de  Z?/* 
Mecene , qui  le  voyant  prêt  à condam- 
ner plufieurs  perfonnes  à mort , & ne 
pouvant  penetrer  jufqu’à  lui , écrivit  fur 
fes  tablettes  cesdeux  mots , Surge  carni- 
fex  : « Leve-  toi , bourreau  , » & les  lui 
jetta.  Augulte  rappelle  à lui  même  par 
une  repréienratiorç,û  forte,  rompit  1’  au.- 
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a*,  r.  759-dience  , & quitta  tout  avec  une  docf- 
' M'lité  plus  admirable  encore  que  la  liberté 
de  ion  ami.  ' 

. Modéré  & patient  en  ce  qui  le  tou- 
choit  lui-même  , Augvrfte  fe  conduifit 
par  de  femblables  principes  en  ce  qui 
regardoit  les  personnes  qu'il  aimoir» 

Un  accufé  étoic  foutenu  par  le  crédit 
de  Mécéne  & d’Appuleius  , l’un  Mi- 
niftre  , l’autre  parent  de  l’Empereur^ 
L’accufateur  ayant  inveétivé  fans  aucun 
ménagement  contre  les  protecteurs  de 
celui  qu’il  pourfuivoic,  Augufte,  qui 
en  fut  informé  , vint  à l’audience.  H 
s’aflic , & dit  fimplement  , qu’il  n’ap- 
prouvoit  pas  que  l’on  maltraitât  fes. 
amis  & fes  parens  t après  quoi  il  fe 
retira. 

Réflexion  A ces  différens  traits  d'une  douceur 
fur  le  change- £ a|mable,  reconnoît-on  celui  qui  avoir 

ment  arrive  J i 

dans  la  cou-  dans  fa  jeunefle  verfé  les  flots  de  fa ng>  J 

dAl1 '&  qui  s’étoit  diftingué  par  fa  cruautç  j 
entre  les  plus  cruels  d^tous  les  hom- 
mes ? Le  changement  d’ Augufte  eftim 
fait  des  plus  fmguliers  que  nous  offre 
l'Hiftoire  de  cous  les  tems.  lln’eftpas 
difficile  d’y  trouver  des  exemples  d’heu- 
reux naturels  que  la  bonne  fortune  , & 
fur-tout  la  fouverain#  pui  fiance , aient 
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gâtés  : de  mauvais  qu’elle  ait  corrigés , 
c'eft  ce  qui  eft  infiniment  rare. 

Croirons-nous  même  que  le  change- 
ment qui  paroît  dans  Augufte  ait  été 
réel,  intime,  & foit  parti  d’un  amour 
fincere  pour  la  vertu  ? Son  caraétere  fin  , 
rufé,  foncièrement  hypocrite  , répand 
deç  foupçons  légitimes  fur  le»  apparen- 
ces de  vertu  qu'il  montra  dans  la  con- 
duite. Je  trouve  un  point  fixe , qui  réunit 
fes  vertus  & fes  vices  : c’eft  l’ambition 
de  dominer.  Pour  y parvenir , les  crimes 
tui  étoient  néceftaires  , & il  les  com- 
mit : pour  en  jouir  lorfqu’il  y fut  par- 
venu , la  vertu  lui  devint  utile  , & il 
la  pratiqua. 

Au  refte  s’il  n’eut  pas  une  bonté  qui 
le  perfectionnât  lui-même  , il  fut  bon 
pour  les  autres  : & fon  exemple , depuis 
qu’il  fut  maître  de  l’Empire  , peut  etre 
propofé  hardiment  à tous  les  Princes 
de  l’Univers. 

La  place  de  Grand  Pontife  étant  en-  il  devient 
fin  devenue  vacante  par  la  mort  de  Lé- 
pidus,fous  les  Confuls  Tibere  & Va- che de* livre» 
rus  , Augufte  joignit  ce  titre  à tous ^ ( D,vuu'  ' 
ceux  dont  il  étoit  déjà  revêtu,  & la  Suct.Au&. 
pui  (Tance  fa  crée  à la  puiflance  civile  J1; 
militaire.  11  fe  fervit  de  là  nouvelle  au- 
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Ah.  r.  719-torité  pour  fouftraire  au  Peuple  les  ali- 
Ar.s.c.'j^ens  ^es  fUperftitions  qui  pouvoienc 
remuer  les  efprits.  On  fie  par  Ton  ordre 
une  recherche  exaéte  dé  tous  les  livres 
de  divination  & des  prétendus  Oracles 
qui  couroienc  par  les  mains  des  ci- 
toyens , & on  en  ramafla  plus  de  deux 
Tac.  Ann.  mille , qui  furent  bridés.  Il  y eut  même 
rk- lu  défenfe  à tout  particulier  de  garder  au- 
cun livre  de  cette  efpece  au  delà  d’un 
certain  nombre  de  jours.  Ceux  qui  s’ei* 
trouvoient  poflefleurs  dévoient  les  por- 
ter au  Préteur  de  la  ville  , pour  être 
* fournis  à l’examen  & au  jugement  du 
College  des  Quinze.  Les  feuls  livres 
Sibyllins  furent  confervés  : encore  avec 
choix  & difeernement.  Et  comme  les 
exemplaires  en  étoient  gâtés  par  vé- 
Dio.  tufté,  Augufte  voulut  que  les  Prêtres 
qui  en  avoient  la  garde  , les  tranferi- 
vilTent  de  leur  propre  main  , pour  n’en 
point  communiquer  la  connoiflance  à 
des  profanes.  Ces  nouvelles  copies  fu- 
rent enfermées  par  fon  ordre  dans  de*s 
armoires  dorees  > quil  plaça  fous  la. 
ftatue  d’Apollon.  - 

thfatrcdc  Nous  avons  déjà  obfetvé  qu’Au- 
laibus.  Nou-gUft;e  étoit  bien  aife  que  les  premiers 
civilbâic citoyens  fe  fignalalfent  par  de  beLlss. 

•* 
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dépenfesqui  eulTent  pour  obier  l’utilité  A*-  R-  7în 
ou  la  décoration  publiques.  Balbus  cé.-par'le  m'me‘ 
lébra  cette  année  la  dédicace  d’un  Théa-  Dio. 
tr6  qu’il  avoit  conftruit  à fes  frais  , 

& qui  porta  Ion  nom.  Il  en  retira  non- 
feulement  des  applaudidemens  popu- 
laire*, mais  l’honneur  que  lui  déféra 
Tibère  alors  Conful , d’opiner  le  pre-  ^ 

mier  dans  le  Sénat.  Les  eftimateurs  ju- 
dicieux loueront  pourtant  davantage  • . 

un  antre  monument  de  la  magnificence 
de  Balbus.  Jl  étoit  de  Cadix , & il  bâtit  Strabo  , f 
à fes  compatriotes  une  nouvelle  ville777* 
près  de  l’ancienne  , qui  étoit  fort  pe- 
tite; de  un  arcenal  de  mer  en  terre  fer- 
me vis-à-vis  de  i’ifle  où  la  ville  efi:  fituée. 

11  ne  pouvoit  faire  un  plus  noble  ufage 
des.  richdfes  immenfes  que  lui  & fon 
oncle  avoient  acqui  fes  en  s’attachant  à 
la  maifon  des  Céfars. 

• . Agrippa  étant  revenu  des  Provinces  Mon  é*A- 
de  rÔrient  à Rome  , y reçut  une  nou-6r,p^<9 
velle  preuve  de  l’eftime  & de  la  bien- 
veillance d’Augufte,  qui  lui  prorogea 
la  puiflance  Tribunitienne  pour  cinq 
ans.  La  grandeur  & la  haute  fortune 
d’Agrippa  fembloient  ainfi  s’affermir 
de  plus  en  plus.  Mais  ce  fut  un  bien  de 
courte  durée.  11  touchoic  au  terme  de 
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/k.  r.  7i>  fes  profpérités  & de  fa  vie.  Car  ayant  ét£ 
y envoyé  fur  le  champ  contre  les  (a)  Paar- 
noniens , qui  faifoient  quelques  mouve- 
ment , & ayant  pacifié  le  pays  par  fa  feu- 
le prcfence,  à fon  retour  en  Italie  il  fut 
attaqué  en  Campanie  d’une  maladie  ai- 
gue , qui  l’emporta  en  très-  peu  de^ems- 
Il  mourut  fous  le  Confulat  de  Meflala 
Barbatus  > & de  Sulpicius  Quirinius» 

• * 
an.  r.  74». M.  Valerius  Messala  Barbatus* 

Av.  J.  C.  11.  r.  ,,  y-. 

P.  SuL'PICIUS  Quirihius. 

• , • I • * • • • , 

Augufte,  à la  première  nouvelle  qu’il 
reçut  de  la  maladie  d’Agrippa  , partit 
de  Rome  pour  fe  rendre  auprès  de  Itik- 
Mais  il  apprit  fa  mort  en  chemin.  Ainfi 
tout  ce  qu’il  put  faire  pour  un  ami  (i 
fidele,  & à qui  il  devoir  tant  > ce  fut 
d’honorer  fa  mémoire  par  de  maenifi»- 
ques  funérailles , dans  lefquelles  il  pro- 
nonça lui- même  fon  éloge  : & comme 
il  l’avoit  étroitement  uni  vivant , à fa 
perfonne  & à fa  famille,  il  voulut  aufli 
qu’après  fa  morr  Agrippa  n’eût  pas 
d’autre  tombeau  que  le  lien. 
soa  ^loge.  Agrippa  fut  inconteftablement  le  plu» 

(a)  La  Hongrie  aujourd'hui  répond  en  grande  parije 
ancienne  Pannonie. 
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grançï  homme  de  fon  fiecle , grand  a*. 
dans  la  guerre , grand  dans  la  paix.  llAv- 
s’eft  illuftré  égalemenr  dans  les  combats 
fur  mer  & fur  terre.  Ce  fut  lui  qui  vain- 
quit Sex.  Pompée  : il  eut  la  principale 
part  au  gain  de  la  bataille  d’Aétium.  La 
Gaule.,  l’Efpagne,  l’Orient,  les  pays 
voifîns  du  Rhin  & du  Danube  le  virent 
toujours  heureux  & triomphant.  11  ne 
lui  a manqué  que  les  hiftoriens  habiles, 
qui  expofaflent  avec  intelligence  tout 
le  détail  de  fes  exploits  & de  fa  con- 
duite militaire.  Dans  la  paix,  toujours 
tendant  au  bien  public  , plein  de  vues 
nobles  & élevées , il  s’eft  immortalifé 
par  des  ouvrages  qui  furpaftent  tout  ce 
qu’a  jamais  fait  aucun  particulier.  "Ca- 
pable de  tenir  le  premier  rang  dans  une 
République  , il  occupa  le  fécond  fous 
Augufte , dont  il  devint , par  la  feule 
recommandation  de  fon  mérite  , le 
gendre  , le  collègue , & le  fuccefleur 
défigné. 

Leur  amitié  confiante  fait  un  égal 
honneur  à l’un  & à l’autre.  Agrippa  cul- 
tiva la  faveur  du  Prince  fans  baflefle  , 

& Augufte  éleva  fon  ami  prefque  au 
niveau  de  lui-même  ; fans  aucune  dé- 
fiance. Un  feul  nuage  obfcurcic  pen- 


R.  74*. 
I.  G»  14* 
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excufables  tous  deux.  11  n’eft  pas  éton- 
nant qu’Augufte  préférât  fon  neveu  à V 
fon  ami  : & Agrippa  , dans  un  Gou- 
vernement naiïlant , & dont  la  fuccef- 
fion  n’étoit  pas  encore  établie  , n’avoic 
pas  tort  de  céder  avec  quelque  peine 
le  rang  dont  il'étoit  en  polTeftîon. 

Ami  du  Prince  , Agrippa  fe  fit  pa- 
reillement aimer  du  Peuple  , mais  par 
les  bonnes  voies  , fans  fafte,  fans  def- 
feins  ambitieux.  11  ne  chercha  à s’acqué- 
rir la  faveur  des  citoyens  , que  .pour 
établir  & afturer  l’autorité  du  Prince  "7 
& il  pe  fe  fervit  de  fon  crédit  auprès  du 
Prince , que  pour  procurer  le  bonheur 
des  citoyens.  En  mourant , pour  der- 
nier témoignage  de*fa  magnificence, 
il  légua  au  peuple  des  jardins , & des 
bains  qui  furent  appellés  de  fon  nom  , 

& dont  l’ufage  devoir  être  gratuit.  Du 
refte  il  paroît  qu’Augufte  fut  fon  prin- 
cipal heritier , 8c  qu’il  recueillit  de  fa 
fucceffion  en  particulier  la  Cherfonnéfe 
fur  l’Hellefponr  , qui  appartenoit  à 
Agrippa,  on  ne  fait  pas  à quel  titre. 

Quelque  regret  qu’eût  Augufte  dÊ  la 
perte  d’un  tel  ami  , il  foutint  ce  mal-. 


quelque  tems  cette  union  fi.par- 
Encore  peut-on  dire  qu’ils  étoient 
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heur  avec  courage.  La  douleur  étoit  a»,  r.  *#. 
univerfelle  ÿ & certaines  réjouilTances^-1'0-^ 
publiques , donc  le  tems  étoit  fixé , Ce 
trouvant  fuivre  de  près  les  funérailles 
d’ Agrippa-,  les  Sénateurs  ne  vouloienc 
point  célébrer  ces  fêtes  , ni  aflifter  aux 
jeux  & aux  fpedacles  qui  en  faifoienc  • 

. (parrie.  Augufte  alla  lui-même  préfider 
à des  combats  de  gladiateurs  , & fit 
ainfi  rentrer  toutes  chofes  dans  l’ordre 
accoutumé. 

Agrippa  eut  fix  eofans  de  deux  fem-  ja  pofUrii^ 
mes.  D’Attica  , fille  d’Atticus  , il  eut 
Vipfania , qui  fut  mariée  à Tibère,  & 

* devint  mere  de  Drufus , fils  unique  de 
cet  Empereur.  De  Julie  , fille  d’Au- 
gufte , Agrippa  eut  trois  fils , Caius  & 

Lucius  Céfars , & Agrippa  , qui  étant 
né  après  fa  mort  de  fon  pere  , fut  nom- 
mé par  cette  raifon  Agrippa  Pofthume  : 
deux  filles,  Julie,  qui  imita  les  déré- 
glemens  de  fa  mere  ; & Agrippine  * 
femme  de  Germanicus  , la  feule  des 
enfans  d’ Agrippa  , qui  ait  foutenu  la' 
gloire  de  Ion  pere. 

La  mort  d* Agrippa*  éleva  Tibère  Tibère  de- 
d’un  degré , & l’approcha  de  plus  près  vient  g“dta 
d’Augufte , dont  il  devint  le  gendre.  d’Au6ufl^  ! 
Çe  ne  fut  point  par  inclination  que  cô 
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a».  r.  740.  Prince  fe  réfoluc  à faire  entrer  Tibère 
Ay.  J.c.  lJ-^ans  fa  famille , en  lui  donnant  la  fille 
en  mariage.  Il  paroît  qu’il  ne  l’aimoic 
point,  & que  la  profonde  diflimulatioti 
de  fon  beau-fils  n’a  voit  pu  faire  illu- 
fion  à fes  yeux  pénétrans.  Il  délivra 
Suit.  Aug.  long-tems  : il  penfa  à d’autres  partis  # 
«i-  & même  à des  Chevaliers  Romains  , 

ry.Tt.tlo'.  particuliérement  à Procuieius , dont  il 

a été  parlé  ailleurs  plus  d une  fois.  Mai* 
Augufte  avoit  befoin  d un  fécond , qui 
le  fouiageât  d’une  partie  du  faix  du 
Gouvernement  , fpécialement  en  ce 
qui  regardoit  les  guerres  contre  les# 
Barbares.  Drufus  ésoit  chargé  de  celle 
contre  les  Germains , ou  il  acqueroit 
beaucoup  de  gloire , comme  nous  le 
dirons  bientôt.  En  même -^ceras  les 
Pannoniens  ayant  appris  la  mort  d’A- 
grippa  , commençoient  a remuer  de 
nouveau. 

Dans  de  telles  circonftances , & les 
* petits-fils  d’ Augufte  , devenus  fes  fils 

Sua.  TA.  c»par  adoption , étant  encore^n  bas  âge, 
14 Tac , Anll4  ce  fut  la  nccefl^é  , plutôt  qu  un  choix 
j-ro.  libre  , qui  détermina  Augufte  a faire 
‘ .sï‘%iug  i\<i  Tibère  fon  gendre  & fon  appui* 
M 1 7'  Tibère  de  fon  côté  aimoit  Vipfania  fa 
femme,  qui  meme  étoit  actuellement 
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grolTe  j & il  étoit  trop  bien  inftruir  de  An-  r-  7+1** 
la  mauvaife  conduite  de  Julie  , puif-  ' ' 
qu’elle  avoir  fait  des  avances  vers  lui. 
'L’ambition  néanmoins  l’emporta  fur 
tout  autre  fentiment.  Il  répudia  une 
femme  chérie  , pour  en  prendre  une  , 

3ui  neroit  digne  que  de  îon  mépris  & 
e fa  haine  , mais  qui  lui  frayoit  le 
chemin  à l’Empire. 

Aufii-tot  après  fon  mariage,  il  eut  n réduit 
ordre  de  partir  pour  la  Pannonie  , & 
il  la  reduiut  vilement  au  devoir  , avec  & Suet.  1%. 
le  fecours  des  Scordifques,  peuple  voi-»-^ 
fin  des  Pannoniens , & qui  leur  reflem- 
bloit  pour  l’armure  & là  façon  de  fe 
battre.  H ôta  les  armes  aux  vaincus , v 
& il  vendit  la  plus  grande  partie  de 
leur  jeundTe  pour  être  emmenée  dans 
des  pays  éloignés.  En  confidération  de 
ces  exploits  le  Sénat  vouloir  décerner 
le  triomphe  à Tibère.  Augufte  fut  plus 
réfervé,  & ne  lui  accorda  que  les  orne- 
mens  de  Triomphateur.  Tibère , félon 
le  témoignage  de  quelques  écrivains 
cités  par  Suétone , effc  le  premier  à qui 
ait  été  déférée  cette  nouvelle  efpece  de 
décoration , fubftituée  par  les  Empe- 
reurs au  Triomphe. 

L’honneur  «les  Lettres  m’engage  à 

• r ' * J 

% i i 
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a*, r.  7+o- obferÿer  ici,  que  C.  Valgius  , Poëce 
A » JiC^x'illuftre,  célébré  par  Horace  & par  Ti- 
‘s  ' nn'  balle  , fut  Conful  fubrogé  dans  l’an- 
1 née  qui  eut  pour  Confuls  ©rdinaire* 

Meffila  Barbacus  & Quirinius. 
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LIVRE  II. 


§.  i. 

Guerre  contre  les  Germains.  Defcription 
de  la  Germanie . Bornes  & étendue 
de  la  Germanie.  Origine  du  nom  de 
Germains.  Tous  les  peuples  qui  le* 
portoient  > avoient  une  origine  commu- 
ne. Leur  air  national  dans  toute  la 
forme  extérieure  du  corps.  Leur  paf- 
Jion  pour  ia  guerre.  Leur  goût  pour 
* T oijiv  été  j dès  qu  ’ils  ne  faijoient point 
la  guerre.  Cérémonie  d’armer  chaque 
jeune  homme  pour  la  première  fois. 
Cortege  nombreux  de  jeuneffe  autour 
de  chacun  des  Grands.  Nulle  difei- 
pline  dans  les  armées  des  Germains.  ' 
Nulle  fcience  militaire.  Leur  armure  j 
Jimple  & légère.  Leurs  chevaux  j & 
leur  cavalerie.  Ils  chantoient  en  allant 
au  combat.  Leur  façon  de  fe  battre. 
Leurs  Dieux . Lis  ne  batiffoient  point 
de  temples.  Leurs  différens  genres  de 
divination.  Aujpiçes  qu’ils  tiroient  dg 
Tome  I.  K 
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leurs  chevaux.  Prétendues  Prophète ’ff- 
fes.  Véléda.  Tradition  de  l’ immortalité 
de  l’ame.  Gouvernement  des  Germains. 
Rois  y Généraux.  Affemblées  y où  fe 
décidaient  les  grandes  affaires.  Juge - 
mens  y & peines  des  crimes.  Leur  genre 
de  vie  dans  le  particulier.  Leur  négli- 
gence à cultiver  la  terre.  Nul  champ 
poffédé  en  propriété.  Culture  annuelle. 

* Nulle  ejlime  de  Tor  ni  de  l’argent • 
Ambre.  Leur  nourriture  Jimple.  Leur 
faible  pour  le  vin.  Partage  de  leur 
journée.  Leurs  feftins.  Ils  y traitoient 
les  affaires  les  plus  féricufes.  Exercice 
de  Inofpitalité.  Point  de  villes.  Bour- 
gades. Maifons  ifolées.  Antres  fouter • 
reins.  Facilité  à fe  tranfplanter.  Ha- 
billemens.  Mariages.  Chafietc  des 
-femmes.  Punition  de  l’ adultère.  IJnite 
de  mariage  che\  certains  peuples.  Obli- 
gation d’élever  tous  leurs  enf ans , N ulle 
éducation.  Point  de  précipitation  pour 
les  mariages.  Point  de  tejlamens.  Ini- 
mitiés héréditaires  y mais  non  impla- 
cables. Spectacles.  Paffionpour  le  jeu 
des  dés.  Efclaves.  Affranchis.  Point 
d’ufures.  Funérailles.  Remarques  fur 
quelques  peuples  de  Germanie.  Sicam - 
bres.  UJipiens  & Tenctéres.Bructeres . 

„ Cottes . Cauquej.  Chérufques.  Frifons. 
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Suéves.  Nations  Germaniques  établies 
en  deçà  du  Rhin.  Guerres  continuelles 
des  Germains  contre  les  Romains  pen- 
dant cinq  cens  ans.  Suite  de  leurs  di- 
vers mouvemens  depuis  tinvqfion  des 
Cimbres.  Défaite  de  Loilius par  les  Si- 
cambres.  Augujle  fe  tranf porte  en 
Gaule  j & en  la  quittant  il  y laijfe 
Drufus.  Drufus  commence  par  établir 
la  paix  dans  les  Gaules.  Temple  & 

Autel  de  Lyon.  Drufus  marche  contre 
les  Germains.  Canal  creufé  par  lut 
pour  joindre  le  Rhin  à l’IJfel.  Rentre 
en  Germanie  par  mer  j & y remporte 
de  grands  avantages.  Seconde  campa- 
''  §ne  de  Drufus  cnGermanie.  Troijîeme . 
Quatrième.  Sa  mort  3fes  funérailles. 
Honneurs  rendus  à fa  mémoire.  Son 
. , éloge.  Son  mariage & fes  enfans.  Ova- 
tion de  Tibere.  Il  ejl  envoyé  en  Ger- 
manie. Il  y rétablit  la  paix.  Honneurs 
décernés  a Augujle  j à U occafioti  des 
conquêtes  en  Germanie.  Paix  généra- 
le. Temple  de  Janus  fermé. 

J Ai  déjà  plus  d’une  fois  fait  mention  a*,  r.  7A%. 

de  la  guerre  qu’Augufte  foutint  con-  Av- J- c-  « *• 
tre  les  Germains.  Mais  comme  jufqu’ici  Guerre  con- 
cile ne  nous  auroit  fourni  que  peu  detrc  les  Getr 
üuts , j ai  attendu  pour  la  traiter , qu’elle  Ua*‘ 
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devînc  plus  intéreflante.  L’année  74® 
de  Rome  eft  le  commencement  des  ex- 
ploits , par  lefquels  Drufus  y mérita  la 
gloire  & le  titre  d’un  des  plus  grands 
Capitaines  du  fiecle  d’Au^ufte.  La  ma- 
tière feroit  riche  , fi  elle  eut  trouvé  des 
Hiftoriens  capables  d’en  foutenir  le 
poids , ou  du  moins  fi  ceux  qui  l’avoienc 
traitée  dignement,  fufleut  venus  jufqu’à 
nous.  Avant  que  de  recueillir  & de  met- 
tre fous  les  yeux  du  Leéteur  le  peu  que 
nous  en  favons,  je  crois  qu’il  eft  à pro- 
Defcription  pos  de  placer  ici  une  courte  defeription 
la  Germa-  ja  Germanie y des  peuples  qui  l’nabi- 
toient,  & de  leurs  anciennes  mœurs. 
Tacit.  <7erm.  Tacite  , qui  en  a fait  un  traité  exprès  , 
c*f-  de  b.  fera  mon  principal  guide.  Céfar  ne  nous 
Pas  donné  de  fi  grands  détails  \ & il 
ne  le  pouvoir  pas.  Cette  vafte  région  , 
où  il  eft  entré.le  premier  des  Romains, 
& dans  laquelle  il  n’a  pas  pénétré  fort 
avant,  étoit  bien  moins  connue  de  fon 
tems  que  du  tems  de  Tacite. 

Bornes  & La  Germanie  n’a  voit  pas  chez  les  An- 
écendue  deUcjens  [es  mêmes  bornes  , qu’a  aujour- 
ermame.  p£mpjre  d’Allemagne.  Elle  étoit 

féparée  de  la  Gaule  par  le  Rhin  , de  la 
. . . Rhétie , & de  la  Pannonie  par  le  Danu- 
be, des  Sarmates  à l’Orient  par  la  Vif- 
t.ule.  Du  côté  du  Nord  Tacite  en  porte 
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l’étendue  aufli  loin  qu’alloient  alors  les 
connoi  fiances  Géographiques  des  Ro- 
mains vers  cette  extrémité  du  monde  j 
& il  y comprend  les  contrées  que  nos 
Géographes  défignent  par  le  nom  de 
Scandinavie.  Cette  immenfe  étendue 
de  pays  contenoit  un  grand  nombre  de 
peuples  , dont  quelques-uns  des  plus 
célébrés  feront  indiqués  dans  la  fuite  , 
avec  leurs  cara&eres  les  plus  remar- 
quables. Je  commence  par  préfenter  le 
tableau  de  toute  la  nation  en  général, 
j Le  nom  de  Germains  n’étoit  pas  le  0r,gm*<*u 
nom  ancien  oc  primordial  de  ces  peu-  mains, 
pies.  11  leur  fut  donné  par  les  Gaulois 
voifins  de  la  rive  gauche  du  Rhin  , qui 
ayant  éprouvé  leur  valeur , exprimèrent 
par  cette  dénomination  la  terreur  dont 
les  avoient  frappés  ces  hommes  de  guer- 
re. Car  telle  eft  la  lignification  du  mot 
Germains  (a).  Les  vainqueurs  adopte-  • 
rent  un  nom  qui  leur  étoir  glorieux } 8c 
les  Romains  l’ayant  appris  des  Gaulois, 
l’ont  rendu  célébré  8c  perpétué  pendant 
plufieurs  fiecles. 

Sur  leur  origine  les  Germains  débi*T°us  ,es.Pe“* 
toient  des  fables  confignées  dans  des  ploient , a- 

voient  une  o- 

. (a)  Gemun  ejl  compofi  l Celtique  , que  nous  avons  tiginc  conv 
de  Gerra  , & de  Man.  Get-  I canferve  : & Man  veut  mun?. 

«a  , eu  Gucira  e/l  un  mat  I dire  homme  en  Allemand^ 

Küj 
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chanfons  anciennes  , 'feuls  monuraens 
hiftoriques  qu’aient  connu  les  Barbares 
de  tous  les  pays  & de  tous  les  teins.  Je 
ne  m’y  arrêterai  point.  J’obferverai  feu- 
lement que  dans  une  f\  grande  variété 
de  peuples  l’unné  d’origine  étoit  mar- 
quée par  des  traits  communs  à toute  la 
Nation  , & qui  la  diftinguoient  des 
autres  : & cela  non  feulement  en  ce  qui 
regarde  les  inclinations  & la  maniéré 
de  vivre  , mais  dans  ce  qui  appartient 
à la  forme  extérieure  & aux  corps, 
leur  air  na-  Les  Germains  avoient  les  yeux  bleus 
li0üal u l'or* ^ le  regard  terrible;  les  cheveux  longs 
me  extérieure  & d’un  blond  ardent  ; de  grands  corps , 
4u  corps,  pleins  de  vigueur  pour  les  aétions  de 
peu  de  durée , mais  incapables  de  fou- 
tenir  la  fatigue  ; endurcis  contre  le  froid 
par  la  rigueur  de  leur  climat  , accoutu- 
més à fouffrir  la  faim  par  la  ftérilité  de 
. leur  terroir  , plutôt  néanmoins  inculte 
qu’ingrat , ailés  à abattre  par  la  foif  & 
par  les  chaleurs.  Et  cette  reffemblance 
fe  confervoit  en  tous , parce  que  leur 
fang  étoit  pur  & fans  mélange.  Redou- 
tables dans  la  guerre , habitant  une  terre 
pauvre  St  trifte , ils  n’a  voient  (a)  rien  qui 

(a)  Tout  ceci  doit  fe  pren-  I quelques  ejfains  de  Gau - 
dre  moralement , & fans  I lois  en  Germanie  , & 
préjudice  des  conquîtes  de  J courfes  des  Çimbres, 
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invitât  les  étrangers  à venir  commer- 
cer avec  eux  , & encore  moins  à vou- 
loir prendre  au  milieu  d’eux  des  éta- 
bliiïemens  ; & eux-mêmes  peu  curieux 
de  s’enrichir  ou  de  s’étendre , ils  de- 
meuraient communément  renfermés 
dans  l’enceinte  de  leur  patrie. 

Tous  ils  aimoient  la  guerre,  & ils  Leurp»(fion 
l’aimoient  pour  elle-même.  Ils  n’y  cher-£?ur  la  6Uct* 
choient  ni  les  richeflfes  , qu’ils  ne  con- 
noifloient  point  ? ni  l’étendue  d’une 
ample  domination,  puifqu’iîsmettoienc 
leur  gloire  à voir  autour  d’eux  de  vaftes 
folitudes  : témoignage  , félon  leur  fa- 
çon de  penfer  , de  leur  fupérioiité  fur 
les  peuples  qu’ils  en  avoient  chaflTésj  SC 
précaution  utile  pour  fe  mettre  à cou- 
vert des  incurfions  fubites  des  nations 
ennemies.  Le  mouvement  & l’aétion  , 
l’attrait  de  la  gloire  , c’étoit  par  ces  en- 
droits que  la  guerre  leur  plaifoit. 

11  y avoit  entre  les  Gaulois  & les  Ger- 
mains une  émulation  fur  cet  article  aulfi 
ancienne  que  les  deux  Nations  : & Cé- 
lar  obferve  que  dans  tems  les  plus 
reculés  les  Gaulois  avoient  eu  l’avan- 
tage , puifque  leurs  colonies  s’enfoncè- 
rent dans  laGermani^k  & s’y  empare- 
rent  à main  armée  de  plufieurs  contrées  , 
dont  elles  retinrent  la  polTeflion.  Dans 
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la  fuite  les  Gaulois  amollis  par  le  com- 
merce avec  les  Romains , par  les  riche£- 
fes  & par  les  délices , devinrent  infé- 
rieurs aux  Germains  , en  qui  une  vie 
dure , pauvre  , & laborieufe  , entrete- 
noir  la  force  des  corps  & la  fierté  des 
courages.  Delà  les  conquêtes  des  Ger- 
mains fur  la  rive  gauche  du  Rhin  : mais 
ils  ne  pénétrèrent  point  dans  le  cœur 
de  la  Gaule , arrêtés  & repoufles  par  les 
armes  Romaines.  Ils  fe  maintinrent  feu- 
lement furla  lifiere  , qu’ils  remplirent 
tellement  , que  tout  ce  pays  , depuis 
Bâle  jufqu’à  l’embouchure  du  Rhin , fut 
appellé  Germanie , & divifé  par  Au- 
gufte  en  deux  Provinces  de  ce  nom. 

Leur  pafiion  étoit  fi  vive  pour  la 
guerre  , que  s’il  arrivoit  qu’un  peuple 
demeurât  trop  long-tems  en  paix  , la 
jeune  fie  de  ce  canton  pleine  d’impatien- 
ce , incapable  de  fourenir  le  repos  Sc 
avide  de  fe  fignaler  dans  les  hafards, 
alloit  chercher  la  guerre  chez  l’étranger, 
ou  fe  tenoit  en  haleine  par  des  courfes 
fur  les  voifins.  Car  les  brigandages  exer- 
cés hors  des  confins  du  propre  territoi- 
re , n’avoient  chez  eux  rien  de  hon- 
teux , & pafloi^t  au  contraire  pour  un 
moyen  utile  ô^ionorable  d’occuper  la 

5'eunefie , & de  bannir  l’indolence  & 
’ina&ion. 
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Cette  fiere  narion  ne  connoilfoit  Leur 
point  d’autre  emploi  que  la  guerre  & 
les  armes.  La  chaile  (a)  même  ne  la  tou- n*  faifoient 
choit  que  médiocrement.  Pour  ce  qui  k gucl* 
eft  de  l’agriculture  , c’étoit  à leur  juge- 
ment , une  profeffion  ignoble  , & donc 
la  néceflité  feule  faifoit  tout  le  prix. 

Us  ( b ) regardoienc  comme  une  honte 
d acheter  par  leurs  fueurs  ce  qu’ils  pou- 
yoientacquérir  par  leur  fang.  Ainfi  lorf- 
qu’ils  n’avoienr  point  de  guerre  , ils 
tomboienc  dans  une  oihveré  totale. 

Boire  , manger  , dormir  , faifoit  toute 
leur  occupation.  Les  foins  nécelfaires 
du  ménage  étoient  abandonnés  aux 
femmes  , aux  vieillards , & à tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  foible  dans  la  mai- 
ion.  Les  plus  vaillans  hommes  & les 
plusrobuftes  ne  trouvoient  digne  d’eux 
que.de  n’avoir  rien  à faire,  (t)  Bizarre- 
rie fingulier'e , dit  Tacite , dans  le  carac- 
tère de  ces  peuples  , ennemis  du  re- 

(a)  Je  fuis  Tacite.  Cèfar  neffe  , & Tacite  dis  /iom*  , 

( de  B.  G.  VI.  ii.  ) fait  mes  faits. 
allei1  de  pair  le  goût  des  (b)  Pignnn  & iners  vii 
Germains  pour  la  guerre  detur  iiidere  acquirere  , 
if  pour  la  chajfe.  Vira  om-  quod  pofTis  (anguinc  pa- 
nis  in  venationibus  arque  raie.  Tac.  Germ.  14. 
in  ftudiis  rei  militaris  (c)  Mirâ  diverfitate  na-  * 
conlïftir.  On  peut  concilier  titræ  , quum  iidem  liomi- 
ces  diffère  ns  témoignages  , nés  ûc  amène  inertiam  . 
en  fuppofant  que  Cèfar  & oderiut  quiecem.  Tac , 
parle  fur-tout  de  la  jeu • Germ.  ij. 
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pos  , 8c  amateurs  de  la  fainéantife. 

Dans  la  paix  la  plus  profonde , ils  ne 
. quittoient  point  les  armes.  Affaires  pu- 
cftémonie Cliques , affaires  particulières,  ils  le# 
d’armer  cha- traitoienc  toujours  armés.  La  première 
homme  ^pour  q^  l on  armoir  un  jeune  homme  , 
la  première  c’étoit  en  cérémonie , & par  les  fuffirages 
{oiu  de  tout  le  canton.  Dans  une  afTemblée 
générale  , quelqu’un  des  chefs  , ou  le 
pere , ou  un  proche  parent  le  préfentoir* 
8c  du  confentement  de  l’affif^ance , il  lui 
donnait  le  bouclier  & la  lance.  Cette 
cérémonie  répondoit  chez  eux  à ce  que 
pratiquoient  les  Romains  pour  la  robe 
virile  : elle  étoit  le  premier  degré  par 
lequel  un  jeune  homme  entroit  dans  la 
carrière  de  l’honneur  : jufques-là  il  ap- 
partenoit  à fa  famille  j alors  il  devenoit 
membre  de  l’Etat. 

Corwgenem-  Ceux  qu’une  ancienne  NoblgfTe  , ou 
nctTe*  autour  Ie*  grands  fervices  de  leurs  peres  , ren- 
de chacmuics  doient  plus  recommandables  , tenoienr 
5rami,‘  tout-d’un-coup  dès  leurs  premières  an- 
nées le  rang  de  Chefs  & de  Princes  dans 
le  canton  où  ils  étoient  nés.  Les  autres 
jeunes  gens  s’attachoient  à quelque 
brave  8c  illuftre  Guerrier  , & lui  for- 
moient  un  cortege.  Il  .n’y  avoit  nul  dés- 
honneur à fe  mettre  ainfi  à la  fuite  d’u» 
Grand  > & à faire  en  quelque  façon 
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partie  de  fa  maifon.  Ce  cortege  étoit 
une  troupe  militaire  , où  Ion  diftin- 
guoit  les  grades  , qui  étoienr  alignés 
par  le  chef,  félon  l’eftime  qu’il  fai  foie 
de  chacun  : puilTant  motif  d’émulation 
pour  cette  jeunelfe  , de  même  que  les 
différens  chefs  de  bandes  fe  difputoienr 
entr’eux  à qui  auroit  le  cortege  le  plus 
leftoj^c  le  plus  nombreux.  C’étoit  là 
leur  gloire  , c’étoit  là  leur  force.  Rien 
de  plus  ambitionné  parmi  eux  que  de 
fe  voir  environnés  d’une  jeuneue  bril- 
lante, qui  leur  fervoit  d’illuftration  dans 
la  paix  & d’appui  dans  la  guerre.  L’é- 
clat qui  leur  en  revenoit , fe  répandoit 
jufques  chez  les  Nations  voilines  , de 
la  part  defquelles  il  leur  attiroit  des 
ambaflades  , des  préfens  , & fuffifoir 
quelquefois  , par  la  feule  terreur  dont 
il  frappoit  tous  les  environs  , à termi- 
ner des  guerres  à leur  avantage. 

Cette  brave  jeunelfe  avoir  réellement 
de  quoi  faire  redouter  celui  qui  la  corn* 
mandoit.  Car  dans  les  combats  , s’il 
étoit  honteux  au  chef  de  fe  lailfer  vain- 
cre en  valeur  par  fes  ennemis  , il  étoit 
pareillement  honteux  à ceux  qui  com- 
pofoient  fon  cortege  de  ne  pas  égaler 
fa  valeur.  Sur  tout  fe  retirer  vivans  d’une 
a&ion  où  le  chef  eût  lailTé  la  vie  , c’é* 
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toit  un  opprobre  érernel  pour  ceux  qui 
s’étoient  attachés  à lui.  Le  premier  8c 
le  principal  article  de  leur  engagement 
les  obligeoit  à le  défendre  , à le  fauver 
des  dangers  , à lui  faire  honneur  de 
leurs  belles  actions.  Les  chefs  combat- 
toient  pour  la  vi&oire , la  jeunefîe  com- 
batroit  pour  fon  (a)  chef. 

Tout  ce  cortege  vivoit  aux  ^pens 
de  celui  qu’il  fervoit , & trouvoitchez 
lui  une  table  fans  nulle  délicatefle , mais 
couverte  abondamment.  C’étoient  déjà 
des  frais  confîdérables.  Mais  il  falloir 
de  plus  qu’il  récompensât  la  bravoure 
des  liens  , qu’il  fignalât  fa  magnificence 
par  des  dons  extraordinaires.  Pour  cela 
la  guerre  étoit  fa  principale  relfource. 
11  avoit  befoin  de  trouver  dans  les  expé- 
ditions continuelles  , dans  les  courfes, 
dans  les  pillages  , de  quoi  fuffire  à une 
fi  grande  dépenfe.  Il  y étoit  encore  aidé 
par  les  contributions  volontaires  des 
peuples  de  fon  canton  , qui  lui  fai- 
foient  des  préfens  de  beftiaux  8c 
de  grains  : hommage  auffi  utile  qu’ho- 
norable pour  celui  qui  le  recevoir. 


{a)  Ce  genre  e^enrô  te- 
nte ne  & de  dévouement tto  'u 
ujité  chef  toutes  Us  nations 
Celtiques.  Les  EJpagnols 
le  pratiquaient  , te  nous 


en  avons  fait  mention  dans 
l'Hifioire  de  la  République 
Romaine  , à l'occafion  de 
Sertorius , T.  X-  p-  587. 
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Mais  ( a ) les  dons  les  plus  glorieux  & les 
plus  touchans  étoient  ceux  qui  venoient 
quelquefois  de  la  part  des  nations  voi- 
fines , comme  je  viens  de  le  dire  , aux 
chefs  d’un  mérire  diftingué  & d’un  nom 
répandu  au  loin  dans  la  contrée.  Ces 
dons , que  leur  procuroit  l’eftime  & l’ad- 
miration de  leur  valeur , confiftoient  en 
chevaux  de  bataille  , grandes  & belles 
armures , harriois , hauflecols.  Nous  leur 
avons  appris  dans  ces  derniers  tems  , 
dit  Tacite,  à recevoir  auflï  de  l’argent.  , „ ... 

T out  le  mente  guerrier  des  Germains  ciplilie  dan* 
confiftoit  dans  leur  bravoure.  Il  ne  fal-i«  arm'e* 
loit  chercher  parmi  ^eux  ni  difcipline 
ni  fcience  militaire,  ni  armure  bien  en- 
tendue. Quelle  pouvoit  être  la  difci-  » 
pline  d’une  armee  , dont  les  Généraux 
n’avoient  le  pouvoir  d’infliger  aucun 
châtiment  ? Leur  exemple  plutôt  que 
l’autorité  du  commandement  les  faiioit 
fuivre  de  leurs  foldats.  S’ils  fignaloient 
leur  vaillance  , s’ils  fe  montroient  à la 
tête  des  rangs  dans  le  plus  chaud  de  la 
mêlée  , l’admiration  attiroit  l’obéiflan- 
ce.  Mais  il  ne  leur  étoit  permis  ni  de 
punir  de  mort , ni  de  mettre  dans  les 

(a)  Gaudenr  prjecipuè  gna  arma  , phalerse  , tor- 
finitimarum  genrium  do-  quelque.  Jam  & pectK 
- ni* , quæ  non  modo  i niant  accipete  docuir 
fingulis , fed  ptiblicè  mit-  mus.  Tac.  Cerm.  i J. 
tuiuur  : eledi  equi , ma- 
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chaînes , ou  de  faire  frapper  de  coups 
aucun  foldac.  Les  feuls  Prêtres  avoienc 
ce  droit.  Encore  ne  falloit-ii  pas  qu’ils 
préfentalTent  les  rigueurs  dont  ils  ufoient 
fous  l’idée  de  fupplices  , ni  qu’ils  pa- 
rurent agir  par  l’ordre  du  Général.  Cet- 
te nation  infiniment  jaloufe  de  fa  liber- 
té , ne  vouloit  obéir  qu’à  fes  Dieux. 
Les  Prêtres  , pour  punir  un  coupable  , 
s’autorifoient  d’une  prétendue  infpira- 
tion  divine  , & prétextoient  les  ordres 
du  Pieu  qui  préfide  à la  guerre  & aux 
combats. 

La  méthode  fuivant  laquelle  ils  fbr- 
moient  les  ditférens  corps  dont  fe  com- 
pofoient  leurs  armées,  fournifïoitàleur 
valeur  naturelle  de  puifTans  encourage- 
mens  j mais  je  doute  qu’elle  fut  favo- 
rable à la  difcipline.  Ils  n’étoient  point 
enrégimentés  par  des  Officiers  Géné- 
raux , qui  diftribuaflent  les  foldats  fé- 
lon les  befoins  du  fervice.  Tous  ceux 
d’une  même  famille  , d’une  même  pa- 
renté , s’afiembloient  en  compagnies  , 
en  efcadrons , en  bataillons  : leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  les  accompagnoient 
* à la  guerre.  Les  cris  des  unes , les  pleurs 
des  autres  , entendus  des  combattans, 
les  foutenoient  dans  les  périls.  C’étoient 
là  pour  eux  les  témoins  les  plus  refpec- 
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tables  , les  panégyriftes  les  plus  flat- 
teurs. Ils  alloient  préfenter  à leurs  épou- 
fes  , à leurs  meres , les  bleflures  qu’ils 
avoient  reçues  \ & celles-ci  ne  crai- 
gnoienr  point  de  compter  ces  bleflures , 
de  les  fucer.  Elles  leur  portoient  des  ra- 
fraîchiflemens  au  combat , elles  les  ani- 
moient  par  leurs  exhortations.  Souvent 
on  les  a vu  relever  le  courage  des  trou- 
pes déjà  confternées , & les  faire  retour- 
ner à l’ennemi  par  des  prières  tendres 
& preflantes , par  leur  fermeté  à fe  pré- 
fenter  devant  les  fuyards  pour  les  arrê- 
ter , ou  par  les  reproches  quelles  leur 
faifoient  fur  la  captivité  à laquelle  elles 
alloient  être  expofées  , & dont  elles 
leur  mettoient  l’image  fous  les  yeux. 
On  fe  rappelle  ici  ce  que  firent  en  ce 
genre  les  femmes  des  Teutons  & des 
Cimbres  , Sc  comment  dans  leur  af- 
freux défaftre  elles  portèrent  le  cou- 
rage jufqu’à  la  fureur. 

Tout  cela  étoit  fort  propre  à faire 
de  généreux  combatrans , mais  non  des 
foldats  bien  difcîplinés.Ces"  aflociations 
par  familles  peuvent  être  regardées 
comme  autant  de  corps  à part  , qui 
partageoient  l’intérêt  , qui  mettoient 
obftacle  au  concert.  Chaque  chef  de 
bande  avoit  une  autorité  inhérente  à fa 
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perfonne  , & qui  ne  titoit  point  fa 
lource  de  celle  du  Commandant  géné- 
ral. AlTemblage  fortuit , .dont  les  piè- 
ces compofoient  chacun  un  tout. 

Nulle  fcîence  J’ai  dit  que  les  Germains  n’a  voient 
miiiuire.  nuue  fcience  militaire.  Cette  fcience 
dépend  de  réflexions  fl  profondes , 8c 
du  concours  d’un  fi  grand  nombre 
d’Ârts , que  des  Barbares  n’en  furent 
jamais  capables. 

leur armu-  Pour  ce  qui  eft  de  leur  armure  , elle 
te  fînipie  & £toit  très-fimple.  Peu  d’entr’eux  avoient 
*sete*  des  épées  ou  de  longues  piques.  Ils  ne 
fe  fervoient  communément  que  de  ja- 
velines , dont  le  nom  Germanique  fra- 
mea  3 a pafle  dans  la  langue  Latine.  Le 
fer  en  étoit  court  & étroit  j & elles 
avoient  deux  ufages  : ils  les  lançoient  au 
loin , & ils  les  employoient  aufli  à com- 
battre de  près.  La  cavalerie  n’avoit 
point  d’autre  arme  offenfive.  Les  fan-r 
taflins  y joignoient  des  traits  , qu’ils 
pouffaient  avec  roideur  à une  diftance 
prodigieufe.  En  fait  d’armes  défenfives  , 
ils  connoiflbient  prefque  uniquement 
le  bouclier.  L’ufage  du  cafque  8c  de  la 
cuirafTe  étoit  très-rare  parmi  eux.  Ils 
combattoient  la  plupart  à demi-nuds  , 
ou  couverts  feulement  d’une  légère  ca- 
faque.  Leurs  enfeignes  étoienr  des  ima- 
ges de  bêtes  confacrées  dans  leurs  bois  > 
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d’où  ils  les  tiroient  pour  aller  au  com- 
bat. 

Leurs  chevaux  n’avoient  rien  de  re-  teUrj  che- 
marquable , ni  pour  la  beauté  , nijjourvauxi  * Icur 

kA  c * cavalerie. 

vitefle  \ mais  ils  lupportoien;  parfai- 
tement la  fatigue , à laquelle  on  les  ac- 
coutumoit  par  un  continuel  exercice. 

On  ne  les  drelïbit  point  au  manege. 

Les  Germains  ne  favoient  que  les  pouf- 
fer en  avant , ou  leur*faire  prendre  ùn 
tour  à droite  , de  façon  que  fe  fuivant 
tous  les  uns  les  autres , ils  fe  rangeoient 
en  cercle.  Ils  les  monroient  à crû  , & 
jugeoient  l’ufage  des  felles  fi  mou  , fi 
lâche  , fi  honteux  , qu’ils  méprifoient 
fouverainement  les  cavaliers  qui  s’en 
fervoient , & ne  craignoient  point  de 
les  attaquer  , quelque  fupérieurs  en 
nombre  qu’ils  les  trouvaient.  Dans  les 
combats  ils  mettoient  .fouvent  pied  à 
terre  , s’éloignant  de  leurs  chevaux  f 
qu’ils  avoient  habitués  à demeurer  en 

filace  , & venant  les  rejoindre  lorfque 
e befoin  le  demandoit.  Cette  maniéré 
de  fe  battre  n’étoit  nas  favante.  En  gé- 
néral l’infanterie  faifoit  la  principale 
fonction  de  leurs  armées  rc’eft  pourquoi 
ils  mêloient  des  gens  de  pied  parmi 
leur  cavalerie  : pratique  mentionnée 
& louée  par  Céfar , comme  j’ai  eu  lieu 
de  le  faire  obferver  ailleurs, 
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H<  chan-  £n  allant  au  combat , ils  échauffoient 

toictu  cil  al-  « il  r 

Uit  au  com-^eurs  courages  par  des  chaulons  , qui 
fcv.  contenoient  les  éloges  de  leurs  anciens 
héros,  & des  exhortations  à les  imiter. 
Ce  cnant  étoit  en  même  tems  pour  eux 
un  préfage  du  fuccès  de  la  bataille.  Car 
félon  la  grandeur  & la  nature  du  fon 
qui  réfultoit  du  mélange  de  leurs  voix  , 
ils  concevoient  des  craintes  ou  d’heu- 
reufes  efpérancfc.  On  croira  aifément 

2u’ils  n’y  mettoient  pas  beaucoup 
'harmonie.  Un  fon  rude , un  murmure 
rauque  , grofli  encore  & enflé  par  la  ré- 
percuflion  de  leurs  boucliers , qu’ils  pla- 
çoient  à ce  defTein  devant  leur  bou- 
che , voilà  ce  qui  charmoit  leurs  oreil- 
les , & leur  annonçoit  la  viéfcoire. 
leur  façon  Quelque  braves  que  flirtent  les  Ger- 
4c  fe  battre  majns  ^ üs  ne  fe  piqUOient  perint  de  gar- 
der leurs  rangs , ni  de  fe  tenir  fermes 
dans  leurs  portes.  Reculer  , pourvu 
qu’ils  revinrent  à la  charge , ce  n’éroit 
pas  chez  eux  une  honte,  mais  aéte  d’in- 
telligence & d’habileté.  11  ne  falloit 
pourtant  pas  lailTer  fon  bouclier  au  pou- 
voir de  l’ennemi.  C’écoit  pour  eux  , 
auflï-bien  que  parmi  toutes  les  Nations 
anciennes , la  plus  grande  des  infamies. 
Ceux  à qui  il  étoit  arrivé  un  pareil 
déshonneur  ne  pouvoient  plus  être  ad- 
mis ni  aux  cérémonies  de  Religion , ni 
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à aucune  aftemblée  : & plufieurs  en  ce 
cas  , ont  mis  fin  à leur  ignominie  par 
une  mort  volontaire. 

Tels  étoient  les  Germains  en  tout 
ce  qui  regarde  la  guerre , & c’eft  par 
cer  endroit  que  j’ai  commencé  leur 
tableau  , parce  que  la  guerre  étoit  leur 
pafîion , leur  état , & le  trait  le  plus 
marqué  de  leur  caraétere. 

Leur  Religion  étoit  bien  eroffiere  & 

% • . r ° " * LeunDietir. 

bien  inrorme.  Ils  n en  avoient  memeus  nc  bàtif- 
prefqu’aucune,  félon  Céfar,  & ils  nefoite,,t  P°irt 
connoiftoient  d’autres  Dieux  que  ceuxdc,tcu,pl**’' 

Îju’ils  voyoient,  le  Soleil,  le  Feu,  la  Lune, 
ans  leur  offrir  de  facrifices,  fans  Prêtres 
qui  leur  fufTenr  confacrés.  Il  paroît  que 
Céfar  n’étoit  pas  exactement  informé 
fur  ce  point  : & ce  qui  l’a  peut-être  in- 
duit en  erreur  , c’eft  que  réellement  les 
Germains  n’avoient  point  de  Temples. 

Perfuadés , comme  les  Perfes , que  c’eft 
avilir  la  majefté  divine  que  de  la  ren- 
fermer dans  l’enceinte  d’un  édifice  *& 
fous  un  toit , ou  de  lui  donner  une  figure 
humaine  , ils  exerçoient  leurs  cérémo- 
nies de  Religion  dans  le  plus  épais  de 
leurs  forêts.  Le  filence  & l’ombre  des 
bois  leur  forthoient  des  fànCtuaires  , 
qui  les  pénétroient  d’une  religieufe 
frayeur  , & ou  leur  refpeCt  étoit  d’au- 
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tant  plus  grand  , que  leurs  yeux  rxè- 
toient  frappés  d’aucun  objet  de  culce 
qui  fût  vinble. 

Mais  outre  les  Divinités  nommées  par 
Cefar  , & qui  font  des  êtres  fubfiftans 
dans  la  nature,  les  Germains , au  rapport 
de  Tacite,  adoroient  encore  de  préten- 
dus Dieux  qu’ils  ne  voyoient  pas  , tels 
que  Mercure  & Mars  , & des  Héros  di- 
vinifés  , comme  Hercule.  Ifis  même  , 
DéefTe  Egyptienne  , étoit  honorée  par 
les  Suéves  , fans  qu’on  puiffe  aflîgner 
comment  ce  culte  étranger  s’étoit  éten- 
du fi  loin  de  fon  pays  natal.  Seule- 
ment il  paroilToit  qu’il  leur  étoit  venu 
de  dehors , par  la  forme  de  vaideau 
qu’ils  donnoient  à la  repréfentation  de 
cette  Divinité. 

Mercure  étoit  le  plus  grand  de  leurs 
Dieux  , 8c  ils  lui  immoloient  en  cer- 
tains jours  des  victimes  humaines.  Ils 
n’offroient  à Mars  & à Hercule  que  le 
fang  des  animaux.  Ce  dernier  étoit 
chez  eux , ainfi  que  chez  les  Grecs  8c 
les  Romains  , le  Dieu  de  la  bravoure  : 

& lorfqu’ils  alloient  au  combat  , ils  ' 
chantoient  fes  louanges  , comme  du 
plus  vaillant  de  tous  lês  Héros, 
leu»  difK-  ,.*Tes  Aufpices  » & autres  genres  de 
ren*  genresdivination  , ne  pou*6ient  manquer 

« — , • 
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dette  en  crédit  parmi  des  peuples  fi^e  divin*- 
grolfiers.  Le  fort , le  vol  des  oifeaux  ,U0£llfpicB 
leur  chant,  font  des  voies  d’interrogerq  u’ils  tiroient 
l’avenir,  qui  leur  étoient  communes de  leuts  che* 
avec  la  plupart  des  autres  nations.  Mais 
ils  avoient  une  efpece  de  divination  qui 
leur  étoit  propre  , & qu’ils  tiroient  de 
leurs  chevaux.  On  faifoit  paître  dans  les 
bois  facrés  , & on  nourrilfoit  aux  dé- 
pens du  Public , des  chevaux  blancs  , 
que  l’on  n’affujettilîbit  à aucun  travail 
qui  eût  pour  objet  le  fervice  des  hom- 
mes. Lorfqu’il  s’agiüoit  de  confulter 
par  eux  les  ordres  de  la  Divinité , on  les 
atteloit  à un  char  facré , & dans  leur 
marche  le  Prêtre  avec  le  Roi  ou  chef 
du  canton  les  accompagnoit , & obfer- 
voic  les  fremifTemens  & les  hannilTe- 
mens  de  ces  animaux  , comme  autant 
de  lignes  des  volonté^  du  Ciel.  C’étoit 
là  de  tous  les  aufpices  le  plus  refpeété, 
le  plus  autorifé  par  la  crédulité  du  peu- 
ple & des  Grands.  Les  Prêtres  ne  fe 
donnoient  que  poijr  les  miniftres  des 
Dieux  : au  lieu  que  les  chevaux  pafloient 
^oür  en  être  les  confidens  , & admis 
a leurs  fecrets.  On  feroit  étonné  d’une 
fuperftition  aulfi  abfurde  & auffi  hon- 
teufe  pour  l’humanité , fi  les  Nations 
les  plus  policées  ne  fournillbient  un 


Digitized  by  Google 


238  Histoire  des  Empereurs. 
grand  nombre  de  pareils  exemples. 

Les  Germains  pratiquoienc  encore 
une  autre  maniéré  de  deviner  l'événe- 
ment des  guerres  importantes.  Ils  tâ- 
choient  de  faire  quelque  prifonnier  fur 
l'ennemi,  & ils  l'obligeoient  enfuite  de 
combattre  contre  quelqu’un  des  leurs,ar- 
més  l’un  & l’autre  à la  mode  du  pays  de 
chacun.  Le  fuccès  du  combat  fingulier 
étoit  regardé  comme  un  préfage  du 
fort  général  de  la  guerre.  C’eft  vraifem- 
blablement  à cette  idée  , pareillement 
accréditée  chez  les  Gaulois  , que  Von 
doit  attribuer  les  combats  dans  lefquels 
T.  Manlius  & M.  Valérius  fe  fignale- 
rent , & acquirent  l’un  le  furnom  de 
Torquatus  , l’autre  celui  de  Corvus. 

Prétendue»  Le  dernier  trait  que  me  fournit  Ta- 

Prophéteflci.  cite  <je  ja  fUperftition  des  Germains  fur 

VclWii  • * j n p ••  \ *i 

cette  matière  , cgit  1 opinion  ou  ils 
étoient  que  les  femmes  avoient  quel- 
que choie  de  facré,  de  divin,  de  propre  à 
les  rendre  les  interprètes  des  volontés 
des  Dieux.  Toujours  quelque  préten- 
due ProphételTe  avoir  leur  confiance  ; 
& fi  par  un  heureux  hafard  l’événe- 
ment le  trouvoit  conforme  à fes  répon- 
fes  , ils  paffbient  jufqu’à  l’honorer 
comme  DéelTe  : & cela  par  perfualion  , 
& non  à la  façon  des  Romains , qui  ren- 
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dolent  les  honneurs  divins  à leurs  Em- 
pereurs , pendant  qu’ils  les  favoient 
tres-bien  de  purs  hommes , & Couvent 
les  plus  mechans  des  hommes. 

Tacite  nous  en  fait  connoître  une  Tac.NiR. 
particuliérement  qui  avoit  fait  ce  ma-/r,“ 

• nege  de  fon  tems  même , & dans  les 
guerres  de  Civilis  contre  les  Romains. 

Elle  fe  nommoit  Véléda;  & étoit  vierge, 
ôc  fouveraine  d un  grand  pays  parmi 
les  Bruéfceres.  Elle  jouoit  habilement  ' 
fon  perfonnage  , habitant  une  haute 
tour , & ne  le  laiflailfrpas  facilement 
aborder , afin  de  fe  rendre  plus  refpec- 
table.  Les  confulransne  lui  préfentoient 
pas  eux-mêmes  leurs  requêtes.  C’étoit 
un  de  fes  parens  , qui  fervoit  d’entre- 
metteur y recevant  les  demandes  de 
ceux  qui  etoient  curieux  d’apprendre 
l'avenir , & leur  rendant  la  réponfe 
de  la  Pfophétefie. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  la  tradi-Tradit*on  <1# 
tion  de  l’immortalité  de  lame  s’éroiÆw^ 
conlervee  parmi  cette  nation  alors  fi 
barbare;  & qu’ils  croyoient, aufli- bien 
que  les  Gaulois , paflTer  en  mourant  de 
cette  vie  a une  autre  meilleure. 

Je  viens  à l’article  du  Gouvernement , Gouverne- 
qui  fe  reflentoit  beaucoup  du  goûtdomi-raen,desGer’ 
nant  qu’avoit  la  nation  pour  la  liber- g^hv011* 
té  & pour  l’indépendance.  Tout  étoit 
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• éleétif.  (a)  Ils  fe  choifillenc  des  (Æ)  Rois  , 
dit  Tacite , entre  les  plus  Nobles , & des 

• Généraux  entre  les  plus  vaillans  : ce  que 
nous  pouvons  ainfi  expliquer  & fuppléer 

’c*f.  de  B.  par  Céfar.  Un  peuple  compofé  de  plu- 
9.  vi.  1 y lîeurs  cantons  n’avoit  point  de  chef 
commun  en  tems  de  paix.  Les  cantons  • 
diâérens  étaient  régis  par  leurs  Magif 
trats  ou  Princes,  qui  font  probablement 
ceux  que  Tacite  appelle  Rois.  En  guer- 
re ils  fe  concertoient,  & entre  ces  Rois 
ou  Princes  ils  choififloient  celui  qui 
étoit  regardé  cdfeme  le  plus  brave.pour 
; commander  toutes  leurs  forces  réunies. 

Nous  avons  vu  que  l’autorité  de  ces 
Généraux  étoit  bien  reftreinte  dans  les 
armées. Celle  des  Rois  ou  Princes,  ne  l é- 
■ toit  pas  moins  dans  l’exercice  de  la  Ma- 
giftrature  civile.  Tout  fe  décidoit  à la 
pluralité  des  fuffrages.  Un  confeil  com- 
pofé des  principaux  citoyens  régloit  les 
affaires  de  moindre  conféquence.  Cel- 
les qui  pafToient  pour  graves  , étoient 

(a)  Reges  ex  nobilicate , Duce*  ex  virtucc  furauat. 
Tac.  Ger.  7. 

(b)  L'Auteur  de  l'Efprit 
des  Loix  {XXXI.  c.  4.) 
trouve  dans  la  diflindion 
des  Bois  & des  Généraux 
Germains , l'origine  de  la 
diflraüion  des  fondions  & 

> du  pouvÿir  entre  nos  Bois 

portée; 


de  la  première  race  6*  les 
Maires  du  Palais.  C'ejl 
une  conjedure  hafardce  : 
& le  Ledeur  jugera  peut- 
être  plus  probable  & mieux 
fondée  l'explication  que  je 
donne  ici  au  texte  de  Tacite. 
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portées  à l’alfemblée  de  tout  le  peuple. 

Les  alTemblées  générales  étoient  fi-  Artêmbïée* 
xées , & , à moins  qu’il  ne  furvînt  quel-  £*ci" 
quebefoin  fubit  & imprévu , eLles  le  re-  grandes  aft'ai- 
noient  aux  nouvelles  & pleines  Lunes  ,r«* 
que  la  fupectlition  faifoir  regarder  com- 
me les  rems  les  plus  Heureux.  C etoit 
peut-être  par  une  fuite  de  cette  véné- 
ration pour  la  Lune , que  les  Germains, 
aulli- bien  que  les  Gaulois , comptoient 
par  nuits  & non  par  jours , comme  fi  la 
nuit  eût  été  la  principale  partie  de  la  ré- 
volution des  vingt-quatre  heures.  Peut- 
être  auffi  cet  ufage  , pratiqué  encore  par 
d’autres  nations , & lpécialement  par  les 
Hébreux,  avoir- il  une  fourcfi  plus  ref-  . 
pedable , & procédoit-il  originairement 
de  l’ordre  même  de  la  création,  fuivant 
lequel , ainfi  que  nous  l’apprenons  de 
l’ Ecriture-Sainte  , la  nuit  a précédé  lé 


jour. 

L’aiTemblée  étoic  long-tems  à le  for- 
mer. Ennemis  de  toute  contrainte  , 5c 
peut  être  lents  par  cara&ere  , les  Ger- 
mains ne  favoient  ce  que  c’étoit  que  de 
fe  trouver  exactement  au  rendez-vous. 
Il  fe  palToit  des  deux  ou  trois  jours  à at- 
tendre les  traîneurs.  Lorfque  la  multi- 
tude fe  jugeoit  elle-même  adez  nom- 
breufe  , tous  prenoient  place  armés 
Tome  1.  L 
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félon  leur  coutume  : & les  Prêtres , qui 
jouilfoient  encore  ici  de  la  puilfaftce 
coaéfcive,  faifoient  faire  filence.  Alors 
le  Roi  ou  chef  du  canton  , ou  bien 
quelqu’un  de  ceux  que  fignaloit  fanaif- 
fance,  foH  âge,  fa  bravoure,  fon  élo- 
quence , prenoit  la  parole,  non  (a) 

{>our  donner  la  loi , mats  pour  infpirec 
e confeil  qu’il  jugeoit  le  meilleur.  Si 
fon  avis  ne  plaifoit  pas  , l’afliftance  le 
rejettoit  par  un  murmure  d’improba- 
tion. S’iletoit  goûté  , cous  agitaient  8c 
remuoient  leurs  javelines.  Applaudi* 
avee  les  armes,  c’étoit  chez  cette  Na- 
cion  guerriere  la  façon  la  plus  flatreufe 
. de  témoigner  la  fatisfa&ion  quelle 
avoit  de  l’Orateur. 

jugemensSc  A ce  Tribunal  fuprême  fe  jugeoiene 
P;;rd-r‘-au(h  les  affaires  criminelles.  Selon  la  na- 
ture des  crimes,  les  peines  étoient  dif- 
férentes. Ils  pendoient  à des  arbres  les 
traîtres  à la  patrie , & les  déferteurs  : 
les  lâches , ceux  qui  avoienc  fui  dans  les 
, combats , ceux  qui  s’étoient  déshonorés 

par  l’impudicité,  étoient  noyés  fous  les 
claies  dans  des  mares  bourbeufes  (é).Les 

(a)  Auftoritatt  fuadendi  t iiîuc  refpicit  , tanquam 
magis  ijtiàm  jubendi  po-  J fcelera  oftendi  oportcat 
teftace.  Tac.  Gcrm.  11.  I dura  puniuntut  , fl.igiiia 
- -(£•)  Dirctlitas  fupplrcii  f abfcoadi.  Tac.  Gcrm.  1 1.. 
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Germains  vouloienc  faire  éclater  ta  ven- 
geance des  forfaits  : les  aélions  hon- 
teufes  leur  paroifloient  dignes  d’être 
enfevelies  fous  les  eaux. 

Les  crimes  qui  n’attaquoient  que  les 

Earticuliers  n’étoient  pas  traités  i 
eaucoup  près'  avec  tant  de  rigueur.  Le 
coupable , même  dans  le  cas  de  meur- 
tre , en  étoit  quitte  pour  un  certain 
nombre  de  chevaux  ou  de  beftiaux , qui 
varioit  félon  la  grandeur  de  l’oftenle  , 

& qui  fe  parrageoit  entre  le  Roi  & la 
Commune  d’une  part , & de  l’autre  l’of* 
fenfé , ou  ceux  qui  pourfuivoient  la 
vengeance  de  fa  mort.  Cette  excellivô 
indulgence  fe  retrouve  encore  dans  les 
Loix  des  Francs , des  Bourguignons»  ôc 
autre  peuples  Germaniques  , qui  fe 
font  établis  dans  les  Gaules  : avec  cette 
feule  différence  , que  l’argent  étant 
alors  devenu  plus  commun  chez  ces 
Nations , les  amendes  pour  caufe  dé 
mutilation,  ou  même  d’homicide,  font 
taxées  à une  certaine  quantité  de  piecei 
de  monnoie. 

Il  me  refte  A parler  de  ce  qui  regardé  !.<**  ïenre 
le  genre  de  vie  des  Germains  dans  Ude  vi?  «ka* 
particulier,  leurs  pofTeffions , 1 leurs  ufa-lepanicul,ec' 
ges  dorçjeftiquei , leurs  amufeméns  ôt 
leurs  fpeétacles.  Nous  trouverons  fur 

Lif 
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tous  ces  points  leurs  mœurs  bien  bar- 
bares , & telles  que  la  nature  limple  &c 
brute  peut  les  établir  parmi  des  hom- 
mes gouvernés  par  les  imprellions  des 
fens,  8c  renfermés  dans  le  cercle  étroic 
des  objets  qui  les  environnent. 

Leur  négli-  Ils  habitoient  un  pays  alTez  fertile , lî 

^«Vterre* ce  n'e^  Pour  ^es  productions  qui  de- 
mandent de  la  chaleur  j & néanmoins 
toute  la  Germanie  , aujourd’hui  fi  peu- 
plée, étoit  alors  couverte  de  bois  & de 
grands  lacs.  La  forêt  Hercynie , tant 
célébrée  chez  les  Anciens,  avoit  en  hu> 
geut  , félon  Célar , neuf  journées  de 
chemin.  Car  les  Germains  ne  favoient 
pas  compter  autrement  les  diftances , 8c 
îls.ignoroient  les  mefures  itinéraires. 
Sa  longueur  étoit  immenfe  celle  s’éten- 
doit  dans  tout  le  travers  de  la  Germa- 
nie depuis  le  Rhin  jufqu’à  la  Viftule  , 
& cela  en  faifant  divers  contours  : en- 
forte  qu’après  foixante  jours  de  mar- 
che , on  n’avoir  pas  pu  en  trouver  l’ex- 
trémité. * 

Les  habîtans  laifloient  ainfi  en  friche 
une  terre  qui  ne  demandoit  qu’à  les 
enrichir.  Seulement  la  néceflité  les  con- 
, traignoit  d’en  cultiver  quelque  portion 
pour  avoir  du  bled.  C’étoit-là  l’unique 
tribut  qu’ils  exigeaient  de  la  terre. 
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Point  de  jardins  , point  de  fruits , au- 
cun foin  des  prairies,  llsignoroient  juf- 
qu’au  nom  de  l’Automne , bien  loin  d’en 
Connoître  les  dons.  L’Hiver , le  Prin- 


rems,  & l’Eté,  faifoient  le  partage  de 
leur  année.  Ils  ne  s’actachoient  pas  mê- 
me alTez  à la  portion  de  terre  qu’ils  cul-  Nul  champ 
«voient,  pour  être  curieux  d’en  avoir 
la  propriété.  Un  champ  labouré  par  Culture  au- 
eux  une  année  ,'étoit  enfnite  abandonné111*6116. 


au  premier  occupant  , fauf  à en  aller 
labourer  un  autre  lorfque  la  diminu- 
tion de  leurs  provifions  les  avertiroit 
du  befoin. 


Cette  pratique  n’étoit  pas  une  fim-' 
pie  coutume  introduite  par  les  mœurs  : 
c’étoit  une  loi , à l’obfervation  de  la- 
quelle les  Magiftrats  tenoient  la  main. 
Ils  la  fondoient  fur  différentes  raifons , 


qui  parroient  toutes  de  l’amour  de  la 
guerre , & de  la  vue  des  avantages  que 
procuroit  une  vie  fimple  & pauvre.  Ils 
difoient  que  s’ils  permetroienr  à leurs 
citoyens  de  polTéder  des  héritages , ils 
craignoient  que.le  goût  de  l’agriculture' 
n’émouflat  celui  des  armes  que  l’on  ne 
fouhaitât  d’étendre  fes  pofTeffions , ce 
qui  ouvriroit  la  porte  aux  injuftices  des 
puiflans  contre  les  foibles  ; que  l’on  ne 
s’accoutumât  à bâtir  avec  plus  de  foin, 
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& plus  d'attention  aux  commodités  , 
que  l'amour  de  l’argent,  fource  de  fac- 
tions & de  querelles  , ne  trouvât  en- 
trée dans  les  coeurs  : enfin  ils  alléguoient 
l’avantage  de  contenir  plus  aifément  le 
commun  peuple  qui  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  content  de  fon  fort , en  le 
voyant  égal  à celui  des  plus  puiflans. 
Cette  façon  de  penfer , quoique  con- 
damnée par  l’exemple  de  toutes  les  na- 
tions policées , n’eft  peut-être  pas  di- 
gne du  mépris  que  nous  en  faifons  : au 
moins  ne  peut -on  pas  difconvenir  , 
qu'elle  ne  foit  très-propre  à entretenir 
la  fierté  des  courages , la  haine  de  la 
tyrannie  , & le  zele  de  la  liberté. 


Nulle  tftime  Leurs  beftiaux  petits , maigres , fans 
«u  l’or  tu  de  beauté  , mais  en  grand  nombre,  fai- 
**r6tut‘  foient  toute  leur  richeffe.  Ou  ils  n’a- 


voient  point  d’or  ni  d’argent , ou  ils 
n’en  faifoient  aucun  cas.  Tacite  allure 


que  fi  l’on  voyoit  chez  eux  quelque 
piece  d’argenterie , qui  leur  eût  été  don- 
née en  préfent  dans  une  ambafiade,  ou 
'envoyée  par  quelque  Prince  étranger  , 
ils  n’en  renoLent  pas  plus  de  compte  que 
de  la  vaiflelle  de  terre , dont  ils  ufoient 


communément.  Néanmoins  ceux  qui 
habitoient  le  voifinage  des  Romains  , 
gftimoient  l’or  & üargent  pour  la  foci- 
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lité  du  commerce.  C’écoit  fi  bien  cet 
objet  feul  qui  donnoit  dans  leur  idée 
du  prix  à ces  métaux  , qu’ils  préféroient 
la  monnoie  d’argent , parce  qu’elle  étoit 
d’un  ufiige  plus  commode  pour  des  peu- 
ples qui  n’avoient  à vendre  & à acheter 
que  des  chofes  de  peu  de  conféquence. 
Dans  l’intérieur  de  la  Germanie  le 
commerce  fefaifoit  félon  toute  la  fim- 
plicité  des  anciens  tems , par  l’échange 
des  marchandées. 

Ceux  qui  habitoient  les  côtes  déjà 
mer  Baltique  vers  la  Viftule  , ( Tacite 
les  nomme  Eftiens  ) recevaient  de  la 
■mer  un  don  précieux  , qui  en  d’autres 
mains  aurait  pu  devenir  une  fource  de 
richeftes.  Je  parle  de  l’ambre  que  les 
Romains  prêchent  infiniment.  La  mer 
en  jette  des  molécules  fur  les  côtes , 8c 
les  Eftiens  n’avoient  que  la  peine  de  le 
ramafler.  Ils  l’appélloient , àcaufedefa 
slcjjum , qui  en  leur  lan- 
verre.  Long-tems  ils  l’a- 
cornme  un  excrément 
luxe  des  Romains  leur 
apprit  à en  faire  cas.  Le  voyant  recher- 
ché , les  Barbares  le  recueillirent  avec 
plus  de  foin  : mais  ils  l’apportoient  tout 
brut  8c  fans  aucune  préparation  ; & ils 
. / L iv 


tranlparence, < 
gage  fignifioit  1 
voient  négligé 
de  la  mer.  Le 


148  Histoire  des  Empereurs. 
ctoient  étonnés  du  prix  qu'on  leur,  en 
donnoit. 

Du  tems  de  Tacite  on  ne  connoirtbit 
point  la  nature  de  l’ambre.  11  a cru  que 
c ’étoic  une  efpece  de  gomme  ou  de  ré- 
G'ojroi,  <f<rfine  qui  couloit  des  arbres  dans  la  mer , 
mm,  Mtd.  qUi  s’y  condenfoit.  Nos  modernes 
naturalises  ont  reconnu  que  c’eft  une 
fubftance  bitumineufe  qui  fe  forme 
dans  les  veines  de  la  terre , d’où  elle 
parte  dans  la  mer,  & s’y  durcit.  On  en 
trouve  de  foflile  , non- feulement  en 
Prurte,  mais  en  Provence- , en  Italie, 
& en  Sicile.  - , 

leur  nourri-  Le  bled  , comme  nous  l’avons  dit  , 
leur  3c' aux  Germains  une  partie  de 
pour  k rin.  leur  nourriture.  Du  refte  ils  vivoient  de 
lait  i de  fromage  , de  la  chair  de  leurs 
beftiaux  , & de  celle  du  gibier  qu’ils 
tuoient  à la  charte.  Sans  apprêts  , fans 
délicatede , fans  connoiffance  des  aflai- 
fonîiemens  ni  des  ragoûts  , ils  ne  man- 

feoient  que  pour  charter  la  faim.  La 
ierre  étoit  leur  boillbn  ordinaire  : & 
Tacite  n’attribue  l’ufage  du  vin  qu’à 
ceux  qui  voifins  du  Rhin  étoient  à por- 
tée d’en  acheter  commodément.  Mais 
il  obferve  en  même-tems  le  foible  pro- 
digieux de  la  Nation  pour  cette  liqueur. 


J 
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Si  (a)  on  flatte  ce  penchant , dit-il , fi  on 
leur  fournit  autant  de  vin  qu’ils  en  fou- 
haicent , ces  peuples  li  difficiles  à vain- 
cre par  les  armes , ne  tiendront  pas  con- 
tre les  vices , & feront  facilement  fub- 
jugués.  Les  Suéves,  qui  occupoient  une 
grande  partie  de  la  Germanie , avoient 
connu  ce  danger  } & pour  le  prévenir  , 

Î>our  ne  point  être  amollis  par  une  boif- 
on  enchanterefle , ils  fermoient  , du 
tems  de  Céfar,  l’entrée  de  leur  pays  au 
vin,  & ne  fouffroient  point  que  l’on  y 
en  apportât. 

Dans  la  façon  dont  les  Germains  paf- , PM»gfr 
loient  leur  Journée  , il  ne  iaut  cher-  Ltiu, 
cher  aucune  des  occupations  que  nous 
voyons  ufirées  parmi  nous.  On  ne  con- 
noiffoit  chez  eux  ni  favans , ni  artifans, 
ni  gens  de  robe,  de  finance,  ou  de  pra- 
tique. Us  dormoient  volontiers  jufqu’au 
jour.  Après  le  fommeil  ils  prenoienr  le 
bain , le  plus  fouvent  d’eau  chaude , au 
tems  de  Tacite  : mollefïè  qui  leur  avoit 
fans  doute  été  amenée  par  le  commer- 
ce avec  les  Romains , & qui  dégéné- 
roit  de  l’ancienne  dureté  Germanique. 

(a)  Si  induirais,  ebric-  l minus  facile  vit  iis»  quint 
tari  , fuggerend'o  quan-  I armis  vinceatur.  Tac. 
nw»  concuf  ifeunt , haud  f Ci.tr m.  13. 
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Céfar  témoigne  que  leur  coutume  étoit 
de  fe  baigner  dans  les  rivières  : & l’on 
peut  consulter  ce  que  nous  avons  rap- 
* Nifl.  Rom.  porté  ailleurs  touchant  l’ufage  qu.’ils 
T.x/i.pag.  pratiquoient  de  plonger  dans  le  Rhin 
leurs  enfans  nouvellement  nés.  Au  for- 
tir  du  bain  , ils  prenoienc  une  nourri- 
ture Ci  m pie  & grofliere  , telle  que  je 
viens  de  la  décrire.  Enfuite  ils  fortoient 
foit  pour  affaire  , foit  plus  .communé- 
ment pour  fe  rendre  à quelque  repas. 
Làonbuvoit  avçc  excès  : perfonnene 
fe  faifoit  une  honte  de  palier  à boire  le 
jour  & la  nuit.  L’intempérance  produi- 
sit fouvent  des  querelles , qui  n’abou- 
1 tiffoientpas  à de  fimples  paroles.  Vio- 
lens , de  toujours  armés  t ils  en  venoienc 
aifément  aux  mains.  Les  bieffures , les 
meurtres  terminoient  fréquemment  les 
feftins  qui  avoient  commencé  par  le 
divertilïement  & par  la  joie. 

Us  y ttai-  Ils  traitoient  dans  ces  repas  les  affai- 

feites'ies  phi*tes'  ^es  P^us  férieufes  , réconciliation 
ftiieufcs.  entre  ennemis  , mariages , éleélion  de 
leurs  Princes  , ce  qui  regardoit  la  paix 
6c  la  guerre.  Nul  lieu  ne  leur  paroilîbic 
mieux  convenir  que  la  table  , foit  pour 
ouvrir  les  cœurs  avec  frauchife  » foit 
pour  échauffer  les  efpiits  , & les  éle- 
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ver  à de  grandes  8c  de  nobles  idées. 

Simples  ( a ) ■&  ingénus  par  cara&ere  , 
ignorant  la  duplicité  & la  feinte  , ils 
étoient  encore  excités  par  la  gaieté  8c 
par  la  chaleur  du  repas  à montrer  tout 
ce  qu’ils  avoient  dans  l’ame.  On  fe  raf- 
fembloic  le  lendemain  : & iurs  de  fa- 
’voir  ce  que  chacun  penfoit , ils  remâ- 
nioient  de  fens  froid  tout  ce  qui  avoir 
■été  dit  la  veille.  Par-là  ils  comptoienc 
faire  chaque  chofe  enfon  tems , délibé- 
rant lorfqu’ils  étoient  incapables  de 
feindre  fe  décidant  lorfqu’ils  n’é- 
■toient  plus  en  danger  de  fe  tromper.  - 

Nul  peuple  n’a  jamais  porté  plus  loin .,l*e[c'K9 
•les  droits  & l’exercice  de  l’hefpitalité.  hol^Ui,llts* 
Refufer  fa  maifon  8c  fa  table  à qui  que 
ce  fût  d’entre  les  mortels , c’étoit  par- 
mi les  Germains  un  crime  & une  efpeee 
d’impiété.  Tout  homme  étoit  bien  venu 
<hez  eux , 8c  traité  le  mieux  qu’il  fût 
■poflïble  félon  les  facultés  de  chacun. 
Lorfqu’elles  fe  tronvoient  épuifées,  le 
maître  du  logis  menoit  fon  hôte  à la 
maifon  la  plus  voifîne,  & tous  deux  . 


( a ) Gens  non  a dura  , •] 
Dec  ca’.lida  , apcric  adhuc  1 
ftcreta  peûoris  , licencia 
loti.  Ergo  détecta  6c 
nttda  omnium  mens  pof-  • 
tetà  die  teriaitatur.  Et 


falva  utiiufquc  rcinpoiiï 
ratio  eft.  Délibérant.,* 
dum  fingere  nefeitmo  t- 
conftitmmt  . dum  errase 
non  polluât.  Tac.  Gentil 
ta.  . * 
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fans  aucune  inviration  préalable,  ils  y 
écoienc  reçus  avec  une  franckife  pa- 
reille. Connu  ou  inconnu  ,.  ces  peuples 
n’y  mettoienr  , quant  aux  devoirs  de 
l’hofpicalité , aucune  différence.  Lorf- 
que  l'étranger  s’en  alloit  y s’il  deman^ 
doit  quelque  chofe  qui  lui  eût  plu , e’é- 
toit  l’ufage  de  l’en  gratifier;  & eux- 
mêmes  réciproquement  ils  lui  deman- 
doient  avec  la  même  fimplicité  ce  qui 
pouvoir  leur  convenir  dans  fon,  équi- 
page. (a)  Ce  commerce  réciproque 
préfens  leur  étoit  agréable,  fans  que  les 
ientimens  du  cœur  y entrafTent  pOjur 
tiem  Ils  Dexigeoient.  point  de  recon- 
noiflànce  pour  ce  qu’ils  avoient  donne-, 
& ne  fe  tenoient  point  obligés  pour  ce 
qu’ils  avoient  reçu. 

Point  «Je.  La  Germanie , aujourd’hui  remplie 
Jades,  ^jld’un  fi  grand  nombre  de  belles  villes , 
ions  ifoiécs.n’en  avoir  aucune  dans  les  tems  dont 
KL«e*f°Uttr  nous  Parl°ns-  Ce  »*’eft  pas  que  Les  Ger- 
mains imitaffent  abfolument  le  Scythe 
vagabond , dont  la  demeure  ambulante 
ne  confifte,  que  dans  le  chariot  fur  le.- 
quel  il  tranfporte  fa  famille  d’un  lieu  à 
tm  autre.  Ils  avoient  des  maifons , donc 
l’afiemblage  formoît  des  bourgades. 

( a ) Gandcnt  muneri-  j tant , nec  acceptit  obligaa* 
bus  : fed  n*c  data  iinpti-  [ tut.  Tac.  G cm.  u. 
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Mais  il  ne  faut  pas  concevoir  ces  bouc* 
gades  comme  composées  d’édifices  con- 
tigus. Chaque  maifon  étoic  ifoiée  , & 
faifoit  un  tout.  Un  particulier  s’érablif- 
foie  dans  l’endroit  qui  lui  avoir  plu  , 
félon  que  l’attiroit  le  voifinage  d’un 
bois,  d’une  fontaine , d’un  champ  la- 
bourable. Là  il  fe  eonftruifoit  un  loge- 
ment y fans  y faire  entrer  ni  pierres , ni 
tuiles  : il  n’y  employoit  que  des  pièces 
de  bois  coupées  grofliérement , fans  au- 
cune attention  à l’agrément  ni  à la  com- 
modité. Seulement  quelques  endroits 
étoient  enduits  d’une  cer*e,dit Tacite, 
fi  propre  & fi  brillante,  qu’elle  imitoic 
les  couleurs  de  la  peinture.  Seroit  - ce 
une  terre  cuite  , qui  eût  refiemblé  à 
notre  fayance  ? Les  Germains  avoienc 
au fii  coutume  de  creufer  des  antres  fou- 
terreins,  qu’ils  recouvroient  d’une  gran- 
de quantité  de  fumier.  C’étoient  pour 
eux  des  afyles  contre  la  rigueur  du 
froid,  & en  même-tems  des  magafins 
où  ils  mettoient  leurs  grains  en  fureté., 
en  cas  d’incurfion  des  ennemis. 

On  voit  par-là  que  les  Germains  n’a-  Faciîn«àfe 
v/ient  aucun  lien  qui  les  attachât  for-  tra"fPIfltei:* 
tement  a un  léjour  certain  & determi-  vu. 
né.  Nul  champ  en  propriété , des  mai- 
fons  informes  > & qui  mériteroiem 
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mieux  le  nom  de  cabanes  , aucune  autre 
pofleflion  que  leurs  beftiaux  , tout  cela 
les  mettoic  dans  le  Cas  de  ne  tenir  pro- 
prement à rien.  Aufli  nOn-fèulement  les 
particuliers  & tes  familles , mais  les 
peuples  entiers  fe  tranfplamoient  avec 
autant  de  facilité  qu’un  bourgeois  de 
Paris  déménage  d’une  rue  à l’autre. 
C’eft  ce  qui  fait  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’af- 
fïgner  les  limites  des  différentes  nations 
Germaniques  : ils  varioient  continuel- 
lement. 

Habillemcns.  Dans  leur  habillement  les  Germains 
étoient  aufli  Amples  que  dans  tout  le 
refte.  Prefque  à demi-nuds , ils  fe  cou- 
vroient  uniquement  d’une  efpece  de 
cafaque  , qu’ils  attachoient  pardevant 
avec  une  agraffe,  ou  quelquefois  me- 
me avec  une  épine  : & en  cet  équipage 
. ils  pafloient  les  fours  entiers  auprès  du 
feu.  Les  plus  riches  y apportoient  cm 
peu  plus  dé  façon.  Ils  avoient  des  ha- 
bits tèls  à peu  près  que  font  encore  au- 
jourd'hui les  nôtres  , c’eft- à-dire,  ap- 
pliqués fur  le  corps  , & en  exprimant 
toute  la  forme.  Ils  fe  fervoient  aufli  de 
pellifles  & de  fourures  précieufes  , fur- 
• tout  ceux  qui  habitoient  le  cœur  du 
pays  & les  contrées  feptentrionales  : & 
ils  y ajoutoient  des  otnemens  emprunt 
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tês  des  gros  poifTons  que  leur  fournif- 
foienc  les  mers  Germanique  & Baltique. 

L’habit  des  femmes  n’écoit  point  diffé- 
rent de  celui  des  hommes  : fi  ce  n’eft 
qu’elles  y employoient  plus  communé- 
ment le  lin  , décoré  & relevé  par  des 
bandes  de  pourpre.  Elles  ne  connoif- 
foient  point  l’ufage  des  manches  : elles 
portaient  les  bras  nuds  & la  gorge  dé- 
couverte : pratique  peu  conforme  à la 
modeftie  & à la  vertu  donc  elles  fai- 
tfoient  d’ailleurs  profeflion. 

Car  les  mariages  étoient  cfiaftes  par-  Mat!a£ef- 
mi  les  Germains  j & c eft  en  ce  qui  con-ffmmft| 
cerne  cette  matière  que.  leurs  mœurs 
ont  paru  à Tacite  plus  dignes  de  louan- 
ge. La  polygamie  étoit  inconnue  chez 
eux , fi  ce  n’eft  par  rapport  à quelques 
Princes,  dont  l’alliance  était  recherchée 
avec  empretfement  & par  honneur.  Le 
mari  dotoit  fa  femme  : mais  les  pré- 
lens  qu'il  lui  faifoic , ne  tendoient  ni 
aux  délices , ni  à la  parure , ni  au  luxe. 

C’étoit  un  attelage  de  bœufs , un  che- 
val avec  fa  bride  & fon  mors , un  bou- 
clier , une  lance , & une  épée.  Récipro- 
quement elle  apportoit  à fon  mari  quel- 
que piece  d’armure.  Voilà  ce  qui  for- 
moi  t entre  les  époux  le  lien  le  plus 
étroit  & le  plus  facré.  Ni  les  aufpices.  > 
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ni  le  Dieu  «Je  l’Hymen,  ni  les  cérémo- 
nies des  facrifices  n’étoient  en  plus  gran- 
de vénération  chez  les  Romains:  (a)  La 
nature  des  préfens  qu’offroit  le  mari  , 
contenoic  une  importante  leçon  pour 
la  femme.  Ils  lui  annonçoient  quelle 
ne  devoit  point  fe  croire  difpenlee  par 
fon  fexe,  ni  de  s’élever  à des  fentimens 
de  courage  , ni  de  s’expofer  aux  ha- 
zards  ; qu’en  paix , en  guerre , elle  au- 
roit  le  même  fort  que  fon  époux  , & 
devoit  montrer  la  même  audace  $ qu’iè 
s’agi  (foi  t'pour  elle  de  partager  avec  lui 
les  fatigues  & les  dangers , & de  s’atta- 
cher à lui  à la  vie  & à la  mort.  Aulfi 
ces  précieux  fymboles  étoient-ils  con- 
fervés  religieufement  par  la  femme , 
afin  qu’un  jour  fes  belles-filles  les  re- 
çulTent  des  fils  qu’elle  pourroit  élever, 
& les  tranfmilTent  enfuite  fous  les  mê> 
mes  conditions  à fes  defcendans. 

La  ( b ).  conduite  des  femmes  Germai- 

( a ) Ne  fe  millier  extra  i hoc  paratm  eqmis  , hoc 
virtuturv  ccgitationes  , ] data  arma  dcnunciaat. 
extraque  beüoruni  caftis  , | Tac.  Ctrm ■ i8- 
putct  , ipfîs  iiicipienth  > (i)Septâ  pudîcitiâagunt, 
aiatrimomi  aufpiciis  ad-  { nul  lis  fpe&acuiorum  ille- 
tnonctur  venire  fe  labo-  ! cebris  , nullis  convivio- 
rum  pejiculoriimque  fo-  i rum  itriutiombuJ  c'or- 
ciam  j idem  in  pace,  idem  ■ tuptx.  Lin  ci  arum  fecieta 
in  praclio  pafluram  aufu-  j viri  patitct  ac  ferma* 
unvjuei  Hoc  jun£fci  bover,  J ignorant.  Tac.  G crm. 
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nés  dans  le  mariage  répondoit  à des  en- 
gagemens  fi  féveres  fi  généreux.  Eloi- 
gnées de  toute  occafion  de  fe  corrom- 
pre , ne  con no i fiant  ni  les  amorces  des 
fpeéfacles  , ni  la  diflulution  des  feftins 
'deplaifir,  leur  chafteté  fe  confervoic. 
inviolable.  Les^Kommes  & les  femmes 
ignoroienr  également  l’art  de  fe  com- 
muniquer leurs  fentimens  par  des  let- 
tres furtives  , fource  de  tanc  de  féduc- 
tions.  Si  pourtant  quelqu’une  fe  désho-  Punition  <fe 
noroit  par  un  adultéré,  la  peine  fuivoit  l’adulwte. 
de  près  le  crime , Si  le  mari  en  étoit  lui- 
même  le  juge  & le  #engeur.  En  préfence 
des  deux  familles , il  coupoit  les  che- 
veux de  fa  femme  criminelle  , il  la  dé- 
pouilloit , Si  après  l’avoir  chafiee  de  fa 
maifon , il  la  menoit  battant  dans  toute 
l’étendue  de  la  bourgade.  Nullé  (a)  ré-  ' 
million  , nulle  indulgence  fur  cet  arti- 
cle. Ni  la  beauté,  ni  la  fleur  de  l’âge  , 
ni  les  richefles  ne  pouvoient  fouftraire 
à l'ignominie  du  fupplice  celle  qui 
avoir  manqué  à fon  honneur  , ni  lui 
faire  trouver  un  mari.  Car,  ajoute  Ta- 
cite avec  une  gravité  bien  digne  de  re- 
marque , perfonne  dans  ce  pays  ne  traite 


( a ) Publicarar  pudi- 
citix  nuila  venia.  Non 
forma  , non  xtate  , non 
•pibus  moritum  in  Valé- 


rie. Ncmo  enim  illic  viria 
ridet , nec  corrumpere  8c 
corrumpi  feculum  vocar 
eut,  Ibid. 
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le  viçe  comme  une  matière  à plaî- 
fanterie  , & un  commerce  de  corrup- 
tion réciproque  n’y  paiïe  point  pour 
maniérés  du  monde  & favoir  vivre, 
unité  de  La  loi  de  la  fidélité  conjugale  étoit 
mariage  chez  poulTée  parmi  certains  peuples  de  la 
pics.  Oermame,  julqu  a exiger  lumte  de  ma- 
riage. Les  (<z)  filles  y prenoient  une 
feule  fois  pour  toujours  le  titre  d ’époiv 
fes.  Elles  rerevoient  un  feul  mari  , 
comme  un  feul  corps  Si  une  feule  vie. 
On  prérendoit  par-là  interdire  l’entrée 
. aux  defirs  téméraires  , aux  «fpérances 

* portées  au  delà  du  ^erme  des  jours  du 
mari , qui  fixoit  pour  jamais  les  vœux 
Si  l’état  de  fa  femme. 

La  pratique  volontaire  de  cette  cou- 
tume eft  très-louable.  Mais  il  peut  pa- 
roître  dur  & injufte  d’en  faire  une  né- 
cefiité , d’autant  plus  qu’elle  n’étoi-t 
point  égale  pour  les  deux  fexes.  Les 
Proc,  de  B.  Hérules , au  rapport  de  Procope  , en 
Coth.i.ii.  outrôient  esncore  la  rigueur  par  un« 
cruauté  intolérable.  Il  falloir  que  la 
femme  s’étranglât  elle -même  fur  lp 


(a)  Tantum  virgincs 
mibunt  , & cum  fpe  to- 
toque  uxoris  femel  tran- 
figitut.  Sic  unum  acci- 
piunt  maritum  , quomo- 
do  unum  corpus , unam- 


que  vitam  : ne  ulla  cogi- 
ratio  ultti  , ne  lcngior 
cupiditas  , ne  tanquam 
, maritum  , fed  tanquam 
mattimonium  amem.  Ibid . 
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tombeau  de  fon  mari , fous  peine  de 
vivre  déshonorée  & infâme.  C eft  ainli 
que  les  hommes,  fur-tout  les  Barba- 
res , ne  favent  cç  que  c’eft  que  de  gar- 
der , même  dans  ce  qui  eft  bon , un 
jufte  milieu. 

Se  reftraindre  à un  certain  nombre  oMgarfw 
d’enfans,  ou  tuer  quelqu’un  de  ceux 
qui  leur  étoient  nés  , c’eft  ce  que  les 
Germains , fideles  à la  loi  de  la  nature , 
regardoient  comme  un  crime  horrible  : 
enforte  que , dit  Tacite,  les  ( a ) mœurs 
ont  plus  de  pouvoir  parmi  eux,  que 
n’en  ont  ailleurs  les  plus  fages  loix. 

Ajoutons  que  les  mêmes  loix  , chez  les 
Grecs  & les  Romains,  étoient  vicieufes 
en  un  point  fi  important  , puifqu’elles 
permettoient  aux  peres  d’expofer  & de 
tuer  leurs  enfans j fur  ce  faux  principe  , 
que  celui  qui  a donné  la  vie  eft  en  droit 
de  1 oter.  Mais  Dieu  feul  donne  la  vie , 

& feul  il  peut  en  priver  fans  autre  rai- 
fon  que  fon  vouloir. 

Les  foins  de  l’éducation  n’ont  guere  Nulle  0* 
été  connus  que  parmi  les  Mations  po- 
licées. Chez  les  Germains  on  voyoit 
dans  toutes  les  maifons  les  enfans  courir 
nuds , fales  & mal- propres , comme  font 

( a ) Plus  ibi  boni  mores  valent , quàm  alibi  bon* 
çges.  Ibid*  - • 
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les  enfans  de  nos  plus  pauvres  payfans. 
Le  corps  profitoic  en  eux  de  la  négligen- 
ce avec  laquelle  on  traitoit  leur  ame 
& leur  efprit  : 8c  félon  la  remarque  de 
Céfar,  {a)  comme  on  ne  les  gênoit  en 
tien  , qu’on  ne  les  obligeoir  de  rien 
apprendre  » & qu’on  leur  laifToit  pleine 
liberté  de  fuivre  le.penchanr  qu’infpire 
la  nature  à cet  âge  pour  jouer  8c  prendre 
de  1’  exercice , c’étoit-ld  une  des  princi- 
pales caufes  d’où  leur  venoit  certe  hau- 
teur de  raille,  cette  vigueur  robufte  , 
qui  faifoit  Tadmiration  des  peuples  du 
Midi. 

Chaque  enfant  étoit  allaité  par  fa 
mere  , & non  pas  livré  à des  femmes 
efclaves  ni  à des  nourrices  mercenaires. 
Les  fils  du  pere  de  famille  étoient  éle- 
vés avec  les  enfans  de  fes  efclaves , fans 
nulle  diftin&ion.  Ils  (é)  alloientenfem- 
ble  paître  les  troupeaux  : on  les  trou- 
voit  couchés  pêle-mêle  â plate  terre. 
Tout  étoit  commun  jufqu’à  ce  que  la 


( a ) Maximatn  partem 
laÀc  & pecore  vivunc  , 
multumque  funt  in  vena- 
tionibns  : qui  res  & cibi 
genere  , bc  quotidianâ 
cxerrirarione , &c  libertace 
vit*  ( quod  à pueris  nulle 
«fficio  au<  difciplinâ  af- 
fuefaûi  , nihil  omninn 
contrâ  rolunucem  faciaiuj 


& vires  alir , & irumani 
corporum  magnitudine 
efficit.  Cnf.  de  B.  C. 
IV.  i.  ‘ 

( A ) Inter  eadem  pe- 
cora  , in  eadem  humo 
degunt  : donec  iras  fc- 
parer  ingcnuos  , virent 
agnofeat.  Tac.  Otrrn. 
xo. 


m 
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vertu  fe  développant  avec  1 âge  mani- 
feftat  la  différence  de  l’origine. 

On  ne  fe  hatoit  point  de  les  marier:  Point  de 

& c’eft  ce  qui  rendoit  leurs  mariages  préci?itation 
Plus  féconds  , & les  enfans  qui  en  nfif-SJ?  ^ 
loient  plus  vigoureux. 

Les  neveux  par  les  fœurs  étoient  con- 
gés & chéris'  de  l’oncle  à l’égal  de 
fes  enfans.  11  leur  donnoit  même,  par 
une  bizarrerie  finguliere,  nne  forte  de 
preference.  Cependant  chacun  avoir 
pour  héritiers  £s  propres  enfans,  & i 
leur  defaut  lps  parens  les  plus  proches , 
freres , oncles  paternels  & maternels. 

L ufage  des  teftamens  étoit  ignoré  par-  Point  de  t*f- 
mi  eux.  Plus  un  homme  avoit  de  pa-tameut‘ 
rens  & alliés,  plus  fa  vieillefTe  étoit 
refpeélee  : & ce  n’étoit  point  parmi  les 
Germains  , comme  chez  les  Romains 
& les  Grecs  , un  titre  pour  voir  autour 
de  foi  une  coût  nombreufe , que  d’être 
riche  & fans  enfans. 

Les  inimitiés , ainfî  que  les  amitiés,  Inimitiés 
Soient  héréditaires  9 mais  non 
cables.  J ai  déjà  obferve  que  la  répara-  placablcs. 
tion  meme  de  1 homicide  ne  coûtoit 
fouvent  qu’un  certain  nombre  de  bef- 
tiaux  & de  chevaux.  Cette  politique 
parroit  d’un  principe  fenfé.  Parmi  des 
peuples  libres , où  les  inimitiés  font 
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plus  dangereufes  & plus  fujettes  à fe 
porter  aux  excès  * il  eft  du  bien  publie 
qu'elles  foient  aifées  à terminer. 

Spcûaclei.  ^ «’eft  aucune  nation  qui  n’ait  eu 
fes  fpeétacles  pour  amufer  en  certains 
tems  la  multitude.  Ceux  des  Germains 
fe  réduifoient  à une  fe.ule  efpece  , qui 
convenoit  bien  à leur  goût  pour  les 
armes.  Des  jeunes  gens  nuds  fautoient 
à travers  des  amas  de  lances  & d’épées 
qui  préfentoient  leurs  pointes  , & ils 
faifoient  ainfi  preuve  d*  leur  agilité  & 
de  leur  adrèffe  , y joignant  même  la 
bonne  grâce , que  l’exercice  leur  avoit 
fait  acquérir  : le  tout  fans  intérêt.  L’u- 
nique falaire  d’un  badinage  fi  hazar- 
deux , étoit  le  plaifir  des  fpeélateurs. 
Paiïïon  pour  Le  jeu  de  des  étoit  chez  eux  une  fu- 
ie jeu  de  dcs.reur<  jjs  ^ [e  traitent } dit  Tacite  avec 

étonnement , comme  une  affaire  fé- 
rieufe , de  feus  froid , & fans  que  l’i- 
vreffe  puiffe  exeufer  la  folle  témérité  à 
laquelle  ils  fe  laiffent  emporter.  Car 
lorfqu’ils  ont  tout  perdu , fouvent  en 
un  dernier  coup  de  dés  ils  jouent  leur 
liberté  & leur  perfonne.  Si  le  fort  a été 
malheureux , le  perdant  fe  foumet  vo- 
lontairement à la  fervitude.  Quoique 

( <r)  Aleam,  quod  mireie,  fobtii  inter  fera  exer- 
cent. Tdc.  Ctrm.  24. 
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plus  jeune , quoique  plus  fort , il  fouf- 
fre  fans  réfiftance  qu’on  l’emmene  , 
qu’on  le  garotre  , qu’on  le  vende.  Tel 
eft  , dans  un  objec  vicieux  & condam- 
nable, leur  prodigieux  aheurcement  : 
ils  l’honorent  du  nom  de  fidélité.  Des 
efclaves  de  cette  efpece  faifoient  honte 
à leurs  Maîtres  , qui  rougifTant  d’une 
telle  victoire  , fe  hâtoient  de  fe  débar- 
rafler  de  celui  dont  la  préfence  leur 
étoit  un  reproche  continuel , & le  ven- 
doient  à quelque  étranger  pour  être 
emmené  en  pays  loinrain. 

Du  refte  la  fervitude  étoit  bien  plus 
douce  chez  eux  , que  chez  les  peuples 
policés.  Ils.  ne  fe  faifoient  point  fervir 
par  leurs  efclaves  dans  leurs  maifons. 
Leur  vie  fimple  pouvoir  fe  contenter 
du  miniftere  de  leurs  femmes  & de 
leurs  enfans.  Chaque  efclave  avoit  fon 
petit  établiffement  : & le  maître  en  exi- 
geoit , comme  d’un  fermier  , une  cer- 
taine redevance , ou  en  bleds , ou  en 
beftiaux  , ou  en  étoffes  propres  à l’ha- 
biller. Les  châtimens  étoient  rares , par- 
ce que  les  occasions  de  tomber  en  faute 
l’étoient  aufli  pour  des  efclaves  qui  n’é- 
toienr  point  tenus  en  famille , ni  aiïu- 

Îettii  à un  grand  nombre  de  devoirs.  Si 
e ma,ître  en  tuoit  quelqu’un  , c’étoic 
par  ethportement  & par  colere , comme 


Efclaves. 

AthanchiA 
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il  auroit  tué  un  ennemi  a avec  la  feule 
différence  de  l’impunité.  La  condition 
desaffranchis  s elevoit  peu  au  defliis  de 
celle  des  efclaves , fi  ce  n’eft  chez  les 
peuples  gouvernés  par  des  Rois.  Ea 
* tout  pays  l’inégalité  confiante  & mar- 
quée des  gens  de  bas  lieu , eft  la  preuve 
'&  l’effet  de  la  liberté  de  la  Nation. 

Point  d’ufu-  On  conçoit  aifément  que  des  peu- 
ples pour  qui  l’or  & l’argent  étoient  de 
fi  peu  d’ufage , ne  dévoient  pas  con- 
nortre  fufure.  Les.défenfes  ^ailleurs  fi 
féveres  & fi  peu  refpedtées  , étoient 
inutiles  aux  Germains.  L’ignorance  op- 
pofoit  à l’injuftice  une  plus  forte  bar- 
rière que  toutes  les  Loix. 

Funérailles  Le  dernier  a&e  de  la  vie  humaine  fe 
pafToit  avec  la  même  fimplicité  que 
tout  le  refte.  Nulle  magnificence  pour 
les  funérailles.  L’ufage  de  brûler  les 
corps  étoit  pratiqué  parles  Germains  ; 
& la  feule  diftin&ion  qu’ils  accordaf- 
fent  aux  illuftres  perfonnages  , c’étoit 
d’employer  certains  bois  choifis  pour 
former  leur  bûcher.  On  brûloir  avec 
le  mort  fes  armes , & quelquefois  fon 
cheval  de  guerre.  Les  monumens  n’é- 
toient  que  de  petits  tertres  couverts 
de  gazons.  Les  tombeaux  fuperbes  8c 
élevés  à grands  frais  leur  fembloient 

écrafer 
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^crafer  ceux  qui  étoienc  enfevelis  déf- 
ions. Les  ( a ) larmes  & les  cris  plaintifs 
finilfoient  promptement  : la  douleur 
étoit  durable.  Pleurer  leur$  morts  , 
ctoit  fÿon  eux  le  partage  des  femmes, 
& celui  des  hommes , d’en  conferver 
îong-tems  le  fouvenir. 

Telle  eft  l’idce  que  nous  pouvons 
nous  former  d’après  Tacite  des  mœurs 
& des  coutumes  de  la  nation  Germa- 
nique en  général.  Cet  illuftre  Ecrivain 
fournit  encore  des  détails  curieux  fur 
une  grande  partie  des  peuples  qui  la 
compafoient.  Je  ne  mentionnerai  ici 
que  ceux  dont  la  valeur  donna  de  l’exer- 


Rcniarque* 
fur  quelques 
peuples  île 
Germa  oie. 

1 


cice  , & eau  A même  de  grandes  pertes 
aux  Romains  dans  les  tems  dont  je  ■ 
traite  a&uellement  l’hiftoire. 

Les  Sicambres  , principaux  auteurs  sicambt# 
de  la  guerre , ne  font  pas  nommés  dans 
Tacite.  Lorfqu’ii  écrivoit,  cette  nation 
ne  fubfiftoit  plus  au  delà  du  Rhin. 

Il  parle  des  Ulipiens  & des  Tende-  ufoiew  & 
res  leurs  aflbciés  ; mais  fans  nous  ap-16"»*16*' 
prendre  au  fujet  des  premiers  autre 
chofe  que  leur  nom.  Pour  ce  qui  eft  des 
Ten&éres  , il  vante  leur  excellente 


( a ) Lamenta  ac  lacry-  j minis 


lugere  honcfttn* 

juas  cito , dolorcm  Sc  tcif-  ' eft  , viris  nicmioilTe.  TaÀ 
CÿJam  tardé  ponunt.  Fc-  1 G crut.  xj. 

Tome  I.  AÇ 
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cavalerie.  L’art  & l’habileté  dans  cette 

fiartie  de  la  profeflion  militaire  étoit 
eur  gloire  propre , qui  les  diftinguoit 
entre  les  autres  peuples  Germains.  Ils 
l’avoient  reçue  de  leurs  ancêtres,  & ils 
étoient  carieux  de  la  tranfmettr#à  leurs 
defcendans.  L’exercice  du  cheval  croit 
^ , t ..  le  jeu  de  leur  enfance , l’objet  de  leur 
: . émulation  dans  la  jeuneffe  , & ils  n’y 
renonçoient  pas  même  dans  lage  le 
plus  avancé.  Les  chevaux  faifoient  la 
plus  belle  portion  de  la  fucceflion  d’un 
pece  de  famille  : & ils  paflbient  par  pré- 
çiput  à celui  de  fes  enfans , noH  qui  étoit 
lé  premier  dans  l’ordre  de  la  naiilance  , 
mais  le  plus  brave  Si  le  plus  guerrier. 
Btuûétes.  Les  Bruttéres , qui  habitoient  près 
de  l’Ems , furent  une  nation  puiflante 
& belliqueufe.  Mais  avant  le  cems  où 
Tac.  Gtrm  écrivoit  Tacite  , *c’eû-à-dire  avant  le 
37.  fécond  Confulat  de  T rajan , ils  avoiçnt 

été  exterminé*  par  leurs  voifins  conju- 
rés contre  eux.  Les  Chamares  & les 
. Angrivatiens  prirent  leur  place. 

Les  Cartes  , qui  paroiflent  être  le 
même  nom  & lo  même  peuple  qu’au- 
jour  d’hui  les  Heflois*,  font  remarqua- 
bles par  ce  caraétere  lîugulier  entre  des 
(Barbares  qu’ils  joignoient  la  difeipline 
d la  bravoure.  lis  favoient  fe  choilir  de 


A ü G U S T B , L I V.  Il»  1?7 
bons  commandans  , obéir  à leurs  offi- 
ciers,  garder  leurs  rangs  3 attendre  les 
occafions  & en  profiter , retenir  une 
fougue  infenfée  & prefque  toujours 
malheureufe  , fe  fortifier  par  de  bons 
retranchemens  , fe  défier  des  caprices 
de  la  fortune , & mettre  leur  feule  ref- 
fource  afTurée  dans  la  vertu.  Ils  con-* 
noifioient  toute  la  fupériorité  de  la  tête 
fur  le  bras , & ils  comproient  plus  pour 
le  fuccès  fur  la  conduire  du  Général 
que  fur  la  force  de  l’armée.  Les  ( a ) au- 
tres peuples  Germains  fe  battoient , les 
Cartes  faifoient  la  guerre. 

Leur  bravoure  étoit  extrême  : & ce 
qui  ailleurs  ne  fe  pratiquoit  que  par  les 
plus  vaillans , étoient  chez  lesCattes  une 
coutume  univerfelle.  Je  veux  dire  que 
dès  qu’ils  entroient  dans  l’adolefcence  , 
• ilsiaiffoient  croître  leur  barbe  & leurs 
cheveux  > faifant  vœu  de  ne  fe  point 
rafer  • qu’ils  n’eufTent  tué  un  ennemi. 
Leur  front  étoit  donc  offufqué  par  une 
touffe  de  cheveux  qui  tomboit  défias  : 
& ce  n’étoit  qu’au  prix  de  leur  fang,  8c 
après  des  dépouilles  conquifes  pat  leur 
valeur , qu’ils  fe  mettoient  le  vifage 
pleinement  à découvert  en  fe  rafant  le 

(*)  Altos  ad  prat.Iiutn  ire  videat  . Catto*  ad  bel; 
l^in.  Tac.-  G erm.  Jl. 
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devant  de  la  tète,  Alors  feulement  ils 
croyoienc  s’être  acquittés  envers  leurs 
pareus  du  bienfait  de  la  vie  ; alors  ils 
commençaient  à fe  regarder  comme 
dignes  de  la  gloire  de  leur  famille  & de 
leur  nation.  Les  mous  & les  lâches 
étoient  obligés  de  conferver  une  cheve- 
lure hériffee  , qui  leur  reprochoit  leur 
timidité. 

> Un  autre  ufage  encore  tout  pareil  , 
c’eft  qu'après  avoir  fait  leurs  preuves  , 
néanmoins  pour  fe  tenir  en  haleine  , 

& fe  fournir  à eux- mêmes  un  nouvel 
aiguillon , les  plus  braves  portoient  au 
doigt  un  anneau  de  fer  , fymbole  des  ^ 
chaînes  88  de  la  captivité , fous  la  même 
condition  de  ne  le  point  dépofer  que  la 
mort  d’un  ennemi  tué  par  aux  dans  le 
combat  ne  les  eût  mis  en  drojt  de  fe 
délivrer  de  cette  ignominie.  Les  vieil-  _ 
lards  mêmes  contraûoient  cet  engage- 
ment, & donnoient  l’exemple  de  l'aur 
daceà  la  plus  vive  jeunede. 

Ces  vieux  guerriers  pouffoientau  de- 
là de  toute  mefute , l’indifférence  pouc 
les  commodités  de  la  vie , & l’avetfion 
de  tout  foin.  Sans  demeure  fixe,  ne  vou- 
lant point  fe  donner  la  peine  de  cultiver  ^ 
un  champ , ils  alloienc  vivre  chez  le 
premier  venu.  Prodigues  & didïpateur» 
du  bien  d’autrui , négligeant  le  leur,  il? 
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auroient  cru  fe  dégrader  , s’ils  Te  fufTent 
permis  de  s’occuper  d’une  autre  penfée 
que  de  celle  de  la  guerre  & des  armes. 

La  néceflîcé  feule  d’une  vieilleffe  décré- 
pite les  forçoit  à renoncer  à un  genre 
de  vie  fi  dur , en  lês  réduifant  à l’impôt 
fibilité  abfolue  de  le  foutenir. 

Je  ne  fais  trop  comment  je  dois  défi-  CSu'Jueî* 
nir  les  Cauques  , qui  s’étendoient  de- 
puis l’Ems  jufqu’a  l’Elbe.  J’en  trouve 
deux  tableaux  très-diffcrens , & tous 
deux  peints  par  de  grands  maîtres,  Pline 
& Tacite. 

Pline  repréfente  les  Cauques  comme. Pli»,  xvi. 
le  peuple  le  plus  miférable  qu’il  foie  K 
poflible  d’imaginer.  Selon  lui  ils  habi- 
toient  des  marécages  , dont  il  leur  fiil- 
loit  difputer  la  pofféllion  avec  l'Océan  , 
qui  mepaçoit  fans  cefie  de  les  englou- 
tir. Ppint  de  terre  qu’ils  patient  culti- 
ver, point  de  chafle , point  d’ftnimaux. 
domeftiques  : ils  ne  vivaient  que  de  la 

{>cche.  Leur  pays  entièrement  nud  ne 
eur  fournifToit  aucun  bois  : de  façon 
que  leur  unique  refTource  pour  avoir  dit 
feu , étoir  une  boue  bitumineufe , qu’ils 
échoient  en  la  preflant  entre  leurs, 
mains  r c’eft  apparemment  ce  que  nçus 
appelions  tourbes.  .. 

Tacite  fans  dire  précifément  rien  de  * • 

- M il) 
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contraire,  fait  un  éloge  magnifique  des 
Cauques.  Il  les  appelle  (<j)  le  peuple  le 
plus  illuftre  de  la  Germanie , puilTanc 
& nombreux  , foutenant  fa  grandeur 
par  fon  attachement^  la  juftice.  Sans 
avidité  , fans  ambition  , tranquilles 
& ifolés  , iis  ne  cherchoient  point  fa 

guerre',  ils  n’exërçoient  ni  rapines  ni 
rigandages  : d’autant  plus  refpeélés 
de  tous  leurs  voifins , que  leur  puiflance 
n’éroir  à charge  à perfonne  , & qu’ils 
ne  faifoient  point  fentir  leur  fupério- 
rité  par  des  injuftices.  Et  ce  n’étoit  point 
mollefle  de  leur  part.  Ils  favoient  faire 
«fage  des  armes,  & alfembler  des  trou- 
pes ,•  lorfque  le  befoin  le  demandoit  î 
ils  étoient  forts  également  en  infante- 
rie & en  cavalerie.  Mais  ils  préféroient 
le  repos  par  efprit  de  modération  : & 
cette  faee  conduite  augmentoir  leus 
gloire  & leur  renommée. 

Il  eft  difficile  que  deux  portraits  fi 


( a ) Populos  inter  G et* 
manos  nobililfimus  , qui- 
que  inagnititdinem  fuam 
malir  juftitiâ  tueti.  Sint 
cupiditare  , fine  impoccu- 
lia  , quietr.  fectetique  , 
nulla  provocant  bclla  , 
pullis  rapinis  aut  latroci- 
niis  populaotur.  Idque 
jpzcipuum.  vit  unis  ac 


virium  argumentum  eft 
quod  ut  fuperiores  aganc 
non  per  injurias  affe- 
quuntui  . .Prompea  tamen 
omnibus  arma  , ac  , fi  res 
pofeat  , cxerciius  : pluri- 
mum  virorum  equorum* 
que  : & quiefeentibus  ea-' 
dem  fou».  Tac.  G crm. 
*)• 
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différens  rellemblent  au  mèm*e  original  : 

& je  ne  vois  aucun  moyen  de  concilier 
• Pline  & Tacite , fi  ce  n’eft  en  fuppofanç 
que  le  premier  n’a  connu  que  les  Cau- 
ques  maritimes,  c’eft-à-dire,  la  moin- 
dre partie  de  la  Nation  , qui  prife  dans 
Ton  tout  embralToit , félon  Tacite,  une. 
grande  étendue  de  pays  du  côté  des 
ferres.  •» 

LesChérufques  font  fur-tout  célébrés  ctérufques, 
dans  l’Hiltoire  parleur  compatriote  &: 
leur  chef  Arminius  , ce  fameux  d^ien- 
feur  de  la  liberté  Germanique. 

Les  Frifons  gardent  encore  aujour-  Fiiïb-u. 
d’hui  leur  nom  , & à peu  près  le  meme 
pays  qu’ils  oecupoient  anciennement.  - 

Les  Suéves  rempliraient  tout  le  cœur  sucves. 
de  la  Germanie,  depuis  le  Danube  juf-, 
qu’à  la"  mer  Baltique  : nation  prodi-. 
g’.eufemenc  nombreufe,  qui  fe  fubdivi- 
foit  en  plufieurs  peuples  , & chaque 
peuple  encore  en  plufieurs  cantons.  J’ai 
fapporté  ailleurs  ce  que  Céfar  nous  ap- 
prend touchant  les  Suéves.  Tacite  eft  . 
bien  plus  riche.  Mais  pour  abréger , je; 
me  contenterai  de-deux  traits. 

Le  premier  regarde  leur  maniéré  d’a- 
jufter  leur  chevelure , petit  objet,. s’il 
n’eîic  écé  comme  la  marque  caraélcrif- 
tique  qui  diftinguoit  les  Suéves  d’avec 

M iy 
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les  autres  Germains  j & parmi  les  Sui- 
ves le  libre  d’avee  l’efclave.  J’obferverai 
donc  qu’ils  laiffoient  croître  leurs  che- 
veux , & que  les  entrelaffant  oblique- 
ment ils.  les  releroient  parderriere  , & 
en  formoient  un  nœud  , (puvenr  aa 
haut  de  la  tête.  Les  principaux  Sc  les 
Grands  avoient  foin  d’arranger  ce  nœud  . 
avec  quelque  grâce.  C’étoit  (a)  là  toute 
l’attention  qu’ils  apportoienr  à leur 
parure  : parure  bien  innocente , dit  Ta- 
cite, pjuifqu’ils  s’y  propofoient  pour  fia 
de  devenir  par  elle  non  plus  aimables 
aux  femmes  , mais  plus  terribles  aux 
ennemis. 

Le  fécond  trait  que  Je  choifis,regarde 
le  culte  que  plufieurs  peuples  de  la  Na- 
tion des  Suëves  ,*  entre  autres  les  An- 
glois , tendoient  à la  Terre.  Ils  s’imagi- 
fcoienr  que  cette  Déeffe  venoit  de  tems 
entems  vifiter  les  hommes  pour  pren- 
dre connoiffahce  de  leurs  affaires.  Dans 
une  ifle  de  l’Océan  étoit  un  bois  facré^ 
qu’ils  appelaient  le  bois  Chafte.  Là  fe 
gardoit  un  chariot  couvert  & paré,  au- 
quel le  feul  Prêtre  avoit  droit  de  por- 
ter la  main.  Ce  Prêtre  faifoit  croire 

(fl)  fa  cura  format , j tcrrorem  adiiuri  bella 
fed  iiiaoxi*.  Ncque  etiim  j comprî  , ut  hoftium  ocu- 
|U  amène  amentutve  ; in  I lis  , ornasut.  Tôt.  Cicrni* 

'quaonlaia  & | 3 4.  , ' ■ 

* * * « ».  % 
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«jn’il  connoiffoit  à certains  lignes  l'arri- 
vée de  la  Dèeffe  danç  fon  Sanctuaire , &c 
la  faifanr  monter  dans  le  char  auquel 
on  atteloit  des  geniffes,  il  la  promenait: 
dans  le  pays  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies religieufes,  C’écoic  alors  des  jours 
de  fêtes  : tous  les  lieux  que  la  Déeffe 
honoroit  de  fon  paffage , étoient  en  joie- 
Point  de  guerre,  nul  ufage  des  armes  : 
on  les  ^pfermoit  même  foigneufement. 
Ces  fieres  nations  ne  connoiffoient  & 
n’aimoient  que  dans  ces  jours  la  paix  & 
la  tranquillité.  Lorfque  le  Prêtre  jugeojt 
que  la  Décile  étoit  fatisfaite  de  fon  fé- 
jour  parmi  les  hommes  , il  la  ramenoic, 
au  bois  qui  étoit  regardé  comme  fon. 
temple.  On  lavoit  dans  un  lac  fitué  à 
Fécart , le  chariot , les  étoffes  dont  il 
avoir  été  couvert , & , difoit-on , la  divi- 
nité elle -même.  C’étoienc  des  efcla- 
ves  qui  lui  rendoient  cet  clHce  : Si  fur 
le  champ  ils  difparoiffoient engloutis* 
dans  le  lac.  Artifice  cruel qui  cachoir 
la  manœuvredn  Prêtre  > te  qui  infpiroic 
à des  peuples  grolîïers  (a)  une  frayeur 
fuperlhtieqjfe  pour  l’objet  redoutable' 
de  leur  culte, dont  on  n’acheroit ia-vuè^ 
que  par  une  mort  certaine. 

(a)  Arcanus  hinc  tep-  tarirùm  petttflt:  vident* 
rot  , fanâaqué  ignorait-  | Tac.  Cenn.  40. 
tii quid  fit  üJqa  cyiai  j , ^ y ‘ 
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Je  n’enrrerai  point  dans  un  plus 
grand  détail  fur  les  Peuples  de  la  Ger- 
mon, cer- manie.  J’ajourerai  feulement  les  noms 
sianiqtieséta-  plus  célébrés  Nations  Germaniques» 

ju“he^‘teçaque  j’ai  dit  s’être  établies  en  deçà  du 
* PeupU  du  Rhin  , favoit  les  Nerviens  * , ceux  de 
Mauuuu.  Xréves,  les  (a)  Tribocques  » les  Van- 
gions  , les  Némctes,  les  U biens,  les 
Bataves  ; & j’obferverai  que  tous  ces 
peuples  fe  faifoienr  grand  honilenr  de 
tirer  leur  origine  de  la  Germanie , & fe 
diftinguoient  foigneufement  des  Gau- 
lois » en  qui  la  douceur  du  climat  , les 
conquêtes  de  Céfar , & les  mœurs  Ro- 
maines introduites  par  les  vainqueurs , 

- avaient  amorti  en  partie  cette  fierté 
de  courage , qui  feule  paroifloit  aur 
Germains  mériter  leur  eftime. 

Cuwmcott-  Les  guerres  entre  les  Romains  & les  # 
tin  «elles  des  Germains  avoient  commencé  long-tems 
SStoRo- avant  Drufus.  Tacite  en  fai  t remonter 
mains  pen-  a vec  raifon  l'epoque  jufqu  a 1 invaiion. 
dauccin^cens  ^ cimf)res  ^ & il  obferve  que  de  tous 

les  ennemis  que  jamais  Rome  eut  à 
fourenir , aucun  ne  lui  a fait  fouffriir 
de  plus  grands  défaftres  que  les  Ger-  * 

(a)  La  capitale  des  Tri-  ves  habitoient  une  ijle  du. 
toc  que  s ejl  Srralbourg  , bas  Rhin  » dont  le  Bcraw 
des  Vangions  Worms  , des  ou  Bétuve  , ejl  une  parue, 
tfcmites  Spire  * des  U-  confidérablu  __  ( 

tiens  Cologne.  Les  Bata.- 
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mains , aucun  n’a  défendu  plus  opiniâ- 
trement fa  liberté.  En  effet  après  deux 
cens  ans  de  guerre,  à compter  depuis 
l’irruption  des  Cimbres  jufqu’à  l'année 
où  Tacite  ccrivoit , la  Germanie  n’étoit 
point  encore  pleinement  foumife. 

Elle  ne  le  fut  jamais , & devint  me- 
me triomphante.  De  ce  pays  forcirent  a 
ce  que  Tacite  ne  pouvoir  ni  prévoir  ni 
craindre,  les  deéfruéteurs  de  l'Empire 
Romain  , les  Francs  , les  Goclis , les 
Vandales.  Ainfi  la  guerre  que  je  vais  dé- 
cÿre , déjà  importante  par  elle-même* 
le  devient  encore  davantage,  confidér 
lée  comme  faifant  partie  d’une  guerre 
de  cinq  cens  ans , qui  n’a  fini  que  par 
la  ruine  de  la  puifTanee  Romaine , ÔC. 
par  l’établifTement  des  Monarchies  for- 
mées de  fes  débris  , & fubfiftantes  en^ 
core  aujourd’hui  dans  fa  plus  belle  por- 
tion de  l’Europe.  Cette  idée  m’eft  four- 
nie par  Buchérius  , dont  l’érudition  Bûcher.  Bd- 
attentive  n’a  rien  taiffé.  échapper  deeium  x°r”a- 
tout  ce  qui  regarde  res  guerres  de  Ger-  & 
manie. 

Depuis  l’exemple  donné  par  tes  Cim-  Sui“  ^tIîurs 
bres,  jamais  les  Germains  ne  perdirent  vejn9t„  j,.. 
de  vue  le  deffein’de  paflfer  le  Rhin,  & puiii’mvaàoi» 
de  s’établir  dans  des  contrées  phis‘iciCimfc,Ufc 
fiches  & plus  heureufes  que  celles  qu’il» 

Mvj 
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habitoienr.  Ce  defir  amena  dans  le* 
Gaules  Ariovifte,  & enfuire  les  Ufipiens 
& les  Tenétéres.  Le  mauvais  fuccès  d'e 
leurs  tentatives , 6c  le  pafTage  de  Céfac 
dans  la  Germanie , furent  bien  capables 
d’arEeter  pour  un  tems , mais  non  d’é- 
teindre l’inquiétude  & l’avidité  de 
leurs  compatriotes.  Agrippa  eut  à répri- 
mer leurs  courfes  , & i l’exemple  de 
Céfar  , pour  les  contenir  plus  efficace- 
ment en  portant  la  terreur  jufques  dans 
leur  pays , il  paffa  le  Rhin  vers  le  tems 
de  fon  premier  Ctonfular.  Ehfuite , pen- 
dant qu’Oétavien  faifoit  la  guerre  coh» 
tre  Antoine , Carrinas  vainquit  les  Sué- 
vcs,  & mérita  par  leur  défaite  l’hon- 
neur du  triomphe.  Quelques  innées 
après  la  bataille  d’Aétium  , Vinicius 
vengea  fur  des  peuples  de  Germanie  , 
qui  ne  font  pas  autrement  défîgnés , le 
fang  de  plufieurs  négocians  Romains 
qu’ils  avoient  maffacrés.  L’an  de  Rome 
73  3 , Agrippa  repaffa  dans  lesGaules,quî 
étoient  encore  troublées  par  les  rava- 
ges des  Germains;  H y rétablit  le  calme  : 
ëc  c’eft  peut-être  alors  qu'il  permit  aux 
Il  biens  de  s’établir  fur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  Ces  peuples.,  autrefois  pro- 
tégés par  Céfar  contre  les.  Sué  v es 
*«  v 1 ' 
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«voient  commencé  dès-lots  à s’afEeétionr 
ner  aux  Romains  : & Agrippa  compta  fie.  Ann. 
allez  fur  leur  fidélité  , pour  les  tranf-.-^-  '-7-  & 
planter  fur  les  terres  de  l’Empire , & Germ‘  l8‘ 

{>our  leur  confier  la  garde  du  Rhin,  & 
e foin  d’empècher  que  les  autres  Ger- 
mains ne  le  p a (Ta  fient.  Le  lieu  où  ils 
fixèrent  leur  demeure  s’agrandit  dans 
la  fuite,  & devint  une  Golonie  Romai- 
ne, célébré  depuis  bien  des  fiecLes  fous 
le  nom  de  Cologne-  Tibère,  qui  paroîr^,.  riLc. 
avoir  fuccédé  à Agrippa  , ne  fit  rien  des- 
bien mémorable.  Mais  la  guerre  com- 
mença à devenir  férieufe  fous  Lollius, 
l’an  de  Rome  7$ 6. 

Lollius  ,.loué  par  Horace , mais  d’une  Défaite  do 
façon  qui  refTemble  fi  peu  à la  délica-  Ic* 

tefie accoutumée  des  éloges  de  ce  grand  N0r.  Od. 
Poète , qu’il  femble  que  ce  foit  un  pané-7*'- 
gyrique  de -commande,  où  le  fentiment 
n’entre  pour  rien  , éroit  (a)  un  hom- 
me qui  cachoit  de  grands  vices  fous  de 
belles  apparences,  &r  plus  curieux  d’a.- 
mafier  de  l’argent , que  de  bien  faire» 

Il  eft  très- probable  que  ce  Général  ^vi- 
de enrreprit  de  vexer  par  des  exactions 
les  peuples  Germains  qu’Agrippa  v.enoit 
• •-  • 

(<*)  M.  lollîo , liomirre  { îc  inter  (unim.im  vitio>- 
în.  omnia  pecuniæ  , nuira  J rum  dilTimularionem  vii 
*cüc  fadeudi  cujji Jiurc. j tioiiuiaio.  Vtll.  IX.,  yj>~ , 
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de  vaincre , 8c  auxquels  il  avoir  im-' 
pofé  fans  doute  quelque. léger  tribut. 
Loliius  envoya  au  delà  du  Rhin  des 
Centurions , qui  fous  prétexte  de  lever 
Dio>LUy.cs  tribut  ayant  pommis  des  violences» 
irritèrent  ces  peuples  ennemis  de  la  fer- 
vitude , & furent  faifis  par  eux  & mis 
en  croix.  Ce  ne  fut  pas  aflez  pour  Ituc 
vengeance.  LesSicambres , fécondés  de 
leurs  fideles  alliés  les  Ufipiens  & les 
Tenékéres  , partent  le  Rhin  , ravagent 
les  terres  de  L’Empire , 6c  furprennenc 
Loliius  , aufli  négligent,  à s’acquitter 
des  devoirs  de  fa  charge , qu’aélif  & vi- 
gilant pour  fes  intérêts.  Les  Romains 
furent  mis  en  déroute , avec  plus  d’i- 
gnominie néanmoins  que  de  perte. 
L’aigle  de  la  cinquième  Légion  demeuras 
au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Augufte  fe  Cette  difgrace  détermina  Augufte  » 

Gau[e°&eneiaCOrani€  Je  ^ dît  ^anS  ^ ^Vfe  Pr^cé- 
quîttant  il  ydént,  à le  tranfporter  dans  les  Gaules, 
kifle  Dn»fus.§a  préfence , & les  apprêts  que  fit  Lol- 
lius  pour  réparer  fa  honte  , ramenèrent 
bientôt  le  calme.  Les  Barbares  firent  la 

Strabo  i Pa*x  5 rePa^erent  Rhin  > 6c  donnèrent 
yif.  ’ «es  otages  : foible  lien  pour  des  peu- 
ples peu  accoutujnés  à refpeéber  la  foi 
des  Traités.  Lorfque  l’occafion  lesiirvi-* 
toit,  ni  leurs  engagemens  précédent * 
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ni  la  confédération  même  de  leurs  ota- 
ges , ne  pouvoit  les  contenir.  L’unique 
précaution  fure  contre  eux  étoit  une 
défiance  continuelle  y 5c  les  Romains 
n’avoiçnt  d’autre  reffource  pour  fe  dé- 
fendre de  fouffrir  du  mal  de  leur  part  , 
que  de  les  mettre  dans  l’impuinance 
d’en  faire.  Augufte  féjourna  environ, 
trois  ans  dans  les  Gaules  pour  affiirer 
la  tranquillité  du  pays  , & lorfqu’il  en 
partit,  toujours  inquiet  par  rapport  aux 
mouvemens  des  Germains  > il  laifla  fur 
les  lieux  Drufus , qui  / tout  jeune  qu’il 
ctoir,avoit  déjà  fait  preuve  d’un  talent 
fupérieur  pour  les  armes  dans  la  guerre 
contre  les  Rhétiens. 

L’éloignement  de  l’Empereur  fut  Drufuscom* 
icomtne  un  fignal  aux  Sicambres  pour 
recommencer  leurs  courfes.  La  Gaule  dans  i«  g** ; 
même  ne  refta  pas  tranquille.  Le  cens1"^.  . ' 
que  Drufus  y achevoit  par  l’ordre  d’Au- 
gufte,  lui  faifoit  fentir  fa  fervitude  : & 
n’éfant  pas  encore  entièrement  façon-' 
née  au  joug  , elle  trouvoit  dans  le  fe- 
cours  deséermains  un  puiffanr  encou- 
ragement pour  tenter  de  fe  remettre  en 
liberté.  Il  paroîr  que  la  fermentation 
fut  univerfelle  dans  toutes  les  Gaules. 

‘Mais  le  foulévement  n’éclata  que  dans 
les  deux  Provinces  voifines  du  Rhin  , 
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qu’Augufle  avoit  appelles  les  deuaP 
Germanies. 

Drufus  fournie  par  les  armes  les  vil- 
les rebelles  , & ces  premiers  fuccès 
ayant  affermi  fon  autorité  , & arrêté' 
le  progrès  des  femences  de  révolte  par- 
mi le  refie  des  Gaulois  , il  profita  de 
l’occafîon  d’une  fête  pour  convoquer 
une  afTemblée  générale  de  la  Nation  * 

& tâcher  d’y  concilier  tout- à-fait  les  ef- 
prits  à la  domination  Romaine. 

Temple  8c  Cette  fête  avoit  pour  objet  la  dédi- 
•uteideLyoa.  cace  <pun  Temple  & d’un  Autel  , que 

toute  la  Gaule,  aVant  ces  derniers  trou- 
bles , s’étoit  laifTé  perfuader  d'élever  a 
» Auguffe  , & qui  fe  trouvoient  alors 
achevés.  Rien  n’eft  plus  célébré  que  cô 
monument  bâcf-près  de  Lyon  au  con» 

« fluent  de  la  Saône  & du  Rhône , à l’en-*  * 

Sirtbo , i.  droit  ou  efl  maintenant  1’Abbaye  d’Ai- 
nai. Soixante  peuples  Gaulois  en  avoiene 
fait  les  frais , 8c  y avoient  placé  foixantè 
.ftatues  qui  les  repréfentoienc.  C’éfoic 
un  hommage  folemnel  rendu  par  la 
Gaule  à l’Empire  des  Romains.  Le  choix, 
même  du  lieu  l’annonçoit.  ftar  Lyon  , 
colonie  Romaine  , où  les  Romains  - 
frappaient  à‘  leur  coin  de  la  monnoie 
d’ôr  & d’argent,  8c  qui  leur  feirvoit  de 
dépôt  & de  magafln  général  pour  les 
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provisions  de  toute  efpece  dans  les  Gau- 
les y étoic  comme  leur  fécondé  cita- 
delle dans  ces  belles  Provinces  après 
Narbonne.  L’aflemblée  que  Drufus  avoir 
convoquée  tourna  au  gré  de  fes  vœux. 

On  établit  en  l’honneur  du  nouveau 
Dieu  un  Prêtre,que  l’Epitome  de  Tire-  ep& 
Live  nomme  C.  Julius  Vercundaridu-C^XXA7* 
biüs , Eduen.  Il  fut  dit  qu’on  cilébre- 
roit  tous  les  ans  des  jeux  autour  du  tem- 
ple., Parmi  ces  foins  moins  importai!» 
en  apparençe , Drufus  en  mêla  de  rout- 
à-fait  férieux  , & foit  par  fa  dextérité 
à manier  les  efprits  , fait  peut-être  en 
retenant  ariprès  de  fa  perfonçe  comme 
otages  les  chefs  de  la  Nation  , il  fit  fi 
bien , que  non-  feulement  il  ne  fut  point 
queftion  de  révolte  parmi  les  Gaulois  , 
mais  qu’ris  lui  fournirent  avec  affe&ion 
des  fetours  pour  la  guerre  contre  les 
Germains.  , 

Car  ce  Général  ayant  fagement  DrufujfcaN 
commencé  par  pacifier  l’intérieur  de 
Province  , longea  enfuite  à tourner  fes  Dia» 
armes  contre  les  ennemis  du  dehors  : & 
non  content  de  repoulfer  les  Germains 
qui  fe  préparoient  à pafler  le  Rhin  , il 
le  pafTa  lui- même,  & alla  attaquer  dan» 
leur  pays  les  Ufipiens  & les  Sicambres, 
leiir  rendant  «inE  leajçavages  qu’il» 
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avoient  tant  de  fois  exercés  fur  les  ter- 
res des  Romains.  Il  vainquir  aufli  les 
Marcomans  , qui  liabitoienr  alors  fut 
le  Mein  , dans  le  pays  que  nous  appel- 
ions Cercle  de  Franconie. 
canal  creufé  11  fit  plus  : il  réfolut  d’entrer  par  mer 
par  lui  pour en  Germanie,  afin  de  porter  tout-d’un- 
Enàei*cl.c°up  la  guerre  fur  les  bords  de  l’Ems 
& au  Véfer  , fans  fatiguer  fes  troupes 
par  une  marche  longue  & pénible.  IF 
. paroît  qu'il  était  occupé  depuis  long- 
tems  de  ce  grand  deflein  , & pour  y 
^r  Cf//art préparer  les  voies , il  avoir  fait  creufer 
Ccograph.  le  canal  qui  fait  encore  aujourd’hui  la 
An&  u lDu- communigition  du  Rhin  avec  l’KTel  , 
tionnaire  de  s’étendant  depuis  le  village  nommé 
U Marunu- [feioort  jufqu’à  Doefoourz.  11  dériva 
rlevo  , Elu-  dans  ce  canal  une  très  grande  partie  des 
juin,  fIuyuj.  eaux  du  bras  droit  du  Rhin  , qui  com- 
mença ainfi  à s’appauvrir.  Drufus  pro- 
cura en  mcme-tems  à ce  fleuve  une  troi- 
‘ - fîeme  embouchure  dans  la  mer  , citée 
par  Pline,  fous  le  nom  àzFUvumOJlium. 

La*  face  des  lieux  a depuis  ce  tems  pro- 
digieusement changé.  L’efpace  qui  eft 
aujourd’hui  le  Zuideryée  j éroit  alors 
occupé  en  grande  partie  par  des  terres  , 
entre  lefquel les  couloir  d’abord  le  Rhin 
joint  à rifle!.  11  entroit  enfuite  dans  un 
lac  nommé  Fkvus  ^ d’dù  reflbrtant  de 
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nouveau  ,*&  reprenant  la  forme  de 
riviere  , il  fe  jettoit  enfin. dans  la  mer  , 
vraifemblablement  à l’endroit  aujour- 
d'hui appelle  le  Ulie,  entre  les  illes  Ulic- 
l and  & ScRelling.  Delà  à l'embouchure 
de  l’Ems  le  trajet  n’eft  pas  long. 

Drufus  ayant  donc  aflemblé  une  flotte  11  etttte  ea 
fur  le  Rhin,  defcendit  ce  fleuve  , puis'mer^&^r 
fon  canal , d’où  paflant  dans  l’iflel , & remP10lte  <i* 

/ * , « • * « • ii/'  )triQus  ivifl* 

fuivant  là  route  que  je  viens  de  décrire , „ges. 
il  entra  le  premier  des  Romains  dans  Suit.aaU . 
l’Océan  Germanique.  11  commença  par  ' 
fuhjuguer  ou  s’attacher  les  Frifons.  Il 
s’empara  de  l’ifle  appellée  Byrchanh  , 
maintenant  Borkcum  à l’embouchure 
del’Ems.  Puis  remontant  cette  riviere, 
il  vainquit  les  Bru&eres  dans  un  com- 
bat naval.  Il  pafla  enfuite  dans  le  payr 
des  Cauques , à droite  de  l’Ems  : mais 
là  il  coqfut  un  grand  danger.  Comme 
il  ne’  connoillôir  point  le  mouvement  ' 
de  flux  Sc  de  reflux  de  l’Océan , fes  bà- 
timens  qui  s’étoient  avancés  à l’aide  de 
la  haute  marée  , fe  trouvèrent  à fec 
’lorfqu’elle  fe  retira.  Les  Frifons  fes  . 
nouveaux  alliés  l’aiderent  à fortir  de  # 
ce  péril.  . . s 

Avant  que  de  quitter  le  pays , il  conf- 
truifit  un  fort  à l’emboucnure  de  l’Ems 
fur  fa  rive  gauche,  vis-à-vis  de  l’endroit 
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où  s’eft  depuis  formée  la  ville  d’Emb- 
den.  Delà  ayant^amené  heureufemenc 
fa  flotte  & fon  armée  , il  difttibua 
fes  troupes  en  quartiers  d’hiver  , & 
vint  à Rome  recevoir  les  juftes  applau- 
di (Tèmens  qui  étoient  dus  à fes  exploits, 
& l’honneur  de  la  Préture.  Cette  pre- 
mière campagne  de  Drulùs  en  Germa- 
nie tombe  fous  le  Confdlat  de  MelFala 
& de  Quiripius. 

A*.  R.  741. . Ælids  Tube ro, 

Av.  J.  C.  11. 

Paulus  Fabius  Maximus, 

^i^agnede  Dès  1®  commencement  du  Prin- 

Drufus  «a  tems  fuivant,  Drufus  vint  rejoindre  fou 
armée  , & pouffer  la  guerre  contre  les 
Germains  y Jui  étoient  blucus  8c  mal- 
traités , mais  non  fournis.  Il  repaffa  le 
Rhin  , & eut  encote  aftairc  aux  memes 
peuples,  aux  Sicambres , aux  Ufipiens, 
& aux  Tenébéres  , dont  l’acdefbr  pour 
la  déiènfe  de  la  liberté  commune  étoit 
lî  grande , que  Les  Cartes  ayant  refufé 
de  fe  liguer  avec  eux  ils  résolurent  de 
les  y forcer  par  les  armes  , & pour  cela  • 
» firent  une  irruption  fur  leurs  terres. 
Pendant  ce  tems  le  pays  des  Sicambres 
demeuroit  rout  ouvert  & fans  défenfe. 
Drufus  profita  de  l'imprudence  des  en- 
nemis , & ayant  jette  ua  pont  fut  lia 


ft.crmanic. 
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Lippe  il  alla  porter  la  guerre  chez  les*^-  j'c'V*' 
Sicambres  abîens  , & enfuite  il  s’a- 
vança conrre  les  Chérufques  , & juf- 
qu’au  Véfer.  La  crainte  de  la  difette^ 
êc  les  approches  de  l’hiver  l’empêche- 
cent  de  palier  ce  fleuve. 

Il  retourna  donc  fur  Tes  pas  ; mais 
flans  cette  marche  il  éprouva  de  gran- 
des difficultés.  Les  peuples  liguy  le  har- 
celèrent dans  fa  retraite , & après  ravoir 
fatigué  par  plufieurs  embufcades,  enfin 
ils  l'enfermerent  dans  un  vallon  creu* 

& étroit , ôù  fa  perte  & celle  de  fon 
armée  paroifloit  inévitable.  Les  Barba- 
res le  crurent  aiflfi  , & ce  fut  ce  qui 
fauva  les  Romains.  La  préfomption  en- 
fla le  cœur  des  Sicamores  & de  leurs 
alliés.  Se  regardant  déjà  comme  vain- 
queurs, ilsvinrenj  attaquer  en  défordre 
ceux  qu’ils  penfoien^être  une  proie  af- 
fûtée pour  eux  , & ils  furent  repoufles 
avec  perte.  Depuis  cet  échec  ils  n’ofe- 
rent  plus  fe  meÆcet  de  prés  avec  les 
Romains  , & ils  fe  contentèrent  de  les 
côtoyer  à une  grande  diftance.  Drufus 

Îiour  les  tenir  en  bride , & fe  conferver 
a pofleffion  des  avantages  qu’il  avoit 
remportés  fur  eux  , bâtit*  deux  -forts  , 

42Ù  il  laifla  gajnifon  ; l’un  au  cpnfluem 


. Av  R. 
Av.  J.i 
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74»- de  la  Lippe  & de  l’Alifo  (a),  l'autre  dans 
le  pays  desCattes  fur  la  .rive  meme  du 
Rhin.  Pour  ces  nouveaux  fuccès  le  Sé- 
nat décerna  à Drufus  les  ornemens  du 
triomphe  , l’honneur  de  l’Ovarion , 8c 
la  puiiîance  Proconfulaire  après  l’année 
de  fa  Préture  expirée. 

Ses  foldats  lui  avoiént  déféré  le  titre 
d'ImpeçatoroyiGénétai  vainqueur.  Mais 
Augufte  écoit  plus  avare  de  cet  honneur 
que  de  tous  les  autres , fi  l’on  en  excepte 
le  [b)  triomphe.  11  craignoit  peut-être 
que  ce  tirre  ne  fît  oublier  à ceux  qui 
commandoient  fes  armées  , qu’ils  n’é- 
toient  que  fes  LieutWans , & non  Gé- 
néraux en  chef.  Quoi  qu’il  en  foit  de 
cette  conje&ure  , qui  paroît  fondée  fur 
les  faits  , il  eft  certain  du  moine  qu’eu 
meme  tems  qu’Augufte  prit  pour  lui  le 
titre  d.’ Impcrator  ^ l'ocCafion  des  vic- 
toires de  Tibère  en  .Pannonie  , & de 
Drufus  en  Germanie , il  ne  permit  ni  à 
l’un  ni  à l’autre  de  (B  l’attribuer.  - 


(a)  Mm  petite  rivière 
fuijc  jette  dans  la  Lippe  M 
non  loin  de  Paderborn . 

(&).,  La  conduite  d'Au - 
gu  fie  a varié  fur  l'article 
du  triomphe  : dans  les 
fçmmoncenjftts . èl  l'accor- 


da libéralement.  Depuis 
ou' Agrippa  l'eut  refufi 
l'an  de  Rome  7 5 8 , ce  fut 
un  honneur  réfervi  au» 
Empereurs  , & aux  Prin- 
ces de  la  famille  Impi- 

' vâU*. 


; 


. 
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r Îuiiüs  Antoniüs. 

' Q.  FabiusMàximus. 

Nos  mémoires  font  , comme  l’on  Twifieme. 
voit , extrêmement  courts  ôc  ftériles  fur 
une  matière  qui  devroit  être  fort  abon- 
dante. Car  il  faut  bien  que  la  guerre 
ait  été  conüdérable  ôc  périlleufe  en 
Germame  fous  les  Confuls  Jules  An- 
toine & Q.  Fabius , puifqu’Augufte  crut  • 

2u’elle  valoit  la  peine  qu’il  vînt  établir 
e nouveau  fa  refidence  dans  la  Gaule 
Lyonnoife  , pour  être  plus  à portée  de 
diriger  les  opérations  de  la  campagne  , - 

& d’envoyer  à Drufns  les  fecours  qui 
pourraient  lui  être  néceflaires.  Cepen- 
dant tout  ce  que  nous  favons  de  détail, 
c’eli  que  les  Cattes  , qui  jufqu’alors 
^voient  paru  affeéfionnés  aux  Romains , 
ôc  qui  en  avoient  reçu  en  don  uqp  pan-  ' 
tie  des  terres  des  Sicambres  , étant  réu- 
nis cette  année  avec  leurs  compatriotes , 

Drufus  maintint  toujours  la  fupériorité 
des  armes  Romaines  fur  la  ligue  Ger- 
manique ainfi  fortifiée , ôc  défit  en  plu-  • 

fleurs  rencontres  & les  anciens  rebelles,  if 

& leurs  nouveaux  alliés.  1/Epitome  de 
Tite-Live  fait  mention  de  deux  offi- 
ciers Nervien*,  Seneétius  ôc  Ane&ius  , 
qui  fe  fignalerent  fous  fes  ordres  dan$ 
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An.  k,  74j. cette  expéditioh:ce  qui  prouve  que  lé^ 
Av.  j.  c.^.^omajns  ^ outre  leurs  forces  nationa- 
les , employoieuc  celles  des  Gauloi$ 
contre  les  Germains. 

L’année  fuivante  Drufus  parvint  aq 
Confulat  j mais  il  trouva  la  mort  dans 
le  fein  des  honneurs  6c  de  la  viûoire* 

~ Nero  C l audiüs  Drv«u$. 

T.  Qsiktius  CrIspinus. 

Les  Germains- ne  fe  lafloient  point 
Quatrième,  d’une  guerre  toujours  malheureufe  : & 
leur  vainqueur , animé  par  le  fuccès  , 
poufïoit  en  avant  fes  conquêtes.  Cette 
année , la  derniere  de  fa  vie,  ayant  tra- 
versé le  pays  des  Cartes , il  pénétra  jnf- 
ques  chez  les  Suéves , qui  avoient-for- 
mé  une  puiffante  armée  de  leurs  trou- 
pes jointes  à celles  des  Chérufques  Sc 
des  Sêcambres.  Ces  trois  peuples  réunis 
fe  croyoient  fi  aflfurés  de  vaincre,  qu’ils 
avoient  partagé  d’avance  les  dépouilles 
des  Romains  vaincu?.  Les  Cliérufques 
dévoient  avoir  pour  leur  part  les  che- 
vaux , les  Suéves  l’or  6c  l’argent , & les 
Sïcambres  les  perfonnes  des  prifon- 
niers.  Mais  l’événement  trompa  & ren- 
verfa  leurs  folles  efpérances.  Ils  furent 
battus  j & eux- mêmes  avec  leurs  che- 
vaux , leurs  beiliaux , & les  haulTe-coU 

qui 
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qui  faifoienc  leur  ornement  le  plus  pré- a*-  R-  74i’ 
deux , devinrent  la  proie  de  Drufus  & ' 9' 

des  Romains.  Leurs  femmes , félon  la 
pratique  de  la  Nation , les  avoient  fui* 
vis  au  combat  \,&c  Orofe  raconte  x\À.Omf.F'i,iu 
trait  de  leur  férocité  qui  fait  horreur. 

11  dit  que  faute  de  javelots  ou  autres 
armes  de  cette  efpece , elles  prenoient 
leurs  enfans  à la  mamelle , les  écrafant 
contre  terre , & les  lançoient  enfuite 
contre  l’ennemi. 

Drufus  demeuré  maître  de  tout  le 
pays , palïa  le  Wefer , & vint  fort  près 
de  l’Elbe.  Un  prétendu  prodige,  fi  ' 

nous  en  croyons  Dion  & Suétone,  l’em-  “ * M 
pécha  de  palier  ce  dernier  fleuve.  Ces 
Ecrivains  rapportent  qu’un  phantôme 
qui  avoit  l’apparence  d’une  femme  Bar- 
bare , fe  préfenta  à lui , Sc  d’un  ton  de 
voix  menaçant  lui  adrefla  ces  paroles: 

««  Téméraire  , où  t’emporte  une  aveu- 
» gle  ardeur  ? Les  deftins  ne  te  permet- 
« tent  point  de  palier  cette  riviere.  Ici 
«j'eft  marqué  le  terme  de  tes  exploit® 

>»  & de  ta  vie  ». 

S’il  y a du  vrai  dans  ce  récit,  & qu’il 
ne  foit  pas  une  pure  fable  à laquelle  ait 
donné  naiflance  le  goût  du  merveil- 
leux , fur-tout  dans  la  circonftance  fingu- 
lier e d’une  armée  Romaine  prête  à.pafler 
Tome  I.  N 
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An-  r.  74î-  l’Elbe,  on  peut  foupçonner  qu’une  de 
ces  remmes  Germaines  qui  le  don- 
noient  pour  Prophétefles  aura  joue 
cette  comédie.  Mais  comme  il  parole 
peu  probable  que  Drufus , qui  vivoit 
dans  un  fiede  fort  éclairé , & qui  avoir 
lame  grande  , ait  été  frappé  d’un  pareil, 
épouvantail , & que  d’ailleurs  il  eft  conf- 
iant qu’il  revint  fur  fes  pas  fans  avoir 
pénétré  au  delà  de  l’Elbe,  j’aime  mieux 
croire  que  le  motif  de  fa  retraite  fut  la 
maladie,  ou  l’accident  qui  lui  caufa  la 
mort. 

, S»  mort.  J’emploie  cette  alternative  , parce 
que  fa  mort  eft  racontée  diverfemenc. 
■Dion  l’attribue  tout  limplement  à une 
maladie.  L’Epitoine  de  Tite-Live  die 
<ju’il  mourut  d’une  chute  de  cheval. 
Suétone  nous  apprend  que  quelques- 
uns  foupçonnerent  qu’Augufte  lui  avoir 
fait  donner  du  poifon  : &c  voici  com- 
Suet.  Claud.  ment  ils  racontoient  la  chofe.  Drufus 
* croit  genereux,  populaire,  ennemi  de 
la  tyrannie , & il  ne  fe  cachoir  point  du 
deflëinoù  il  étoit  de  rétablir  dans  Rome 
le  Gouvernement  Républicain,  s’il  en 
avoir  jamais  le  pouvoir.  On  ajoute  qu’il 
écrivit  à fon  frere  Tibère,  dans  la  vue 
de  l’engager  à prendre  avec  lui  des  me- 
sures pour  forcer  Augufte  à renoncer  4 
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fa  fouveraine 
eut  la  lâcheté 
trer  cette  lettre  à Augufte,  qui  aufli-tôt 
rappella  Drufus,  &,  fur  fon  refus  d’o- 
béir , le  fit  empoifonner.  Suétone  , qui 
attelle  ce  bruit  , prend  foin  de  le 
téfuter,  &il  allègue  pour  le  détruire  la 
tendrefie  particulière  qu’Augulle  té- 
moigna toujours  à cet  aimable  beau-fils, 
jufqu’à  le  nommer  par  fon  te  dament 
fon  héritier  avec  fes  enfans,  & jufqu’à 
déclarer  dans  l’éloge  funebre  qu’il  fit 
•de  lui , que  tout  ce  qu’il  fouhaitoit  à fes 
deux  fils,  Caius  & Lucius  Céfars , c’é- 
toit  qu’ils  pufient  un  jour  reflembler  à 
Drulus^  & qu’il  demandoit  aux  Dieux 
«pour  lui-même  une  mort  aufll  glorieu- 
le , que  celle  qu’ils  avoient  accordée  à 
ce  jeune  Héros  enfeveli  dans  fes  triom- 
phes. D’ailleurs  nous  avons  obfervé  au 
fujet  de  femblables  foupçcms  touchant 
la  mort  de  Marcellus,  que  Tacite,  qui 
n’épargne  perfonne,  allure  pofitivement 
que  jamais  (û)  Augufte  ne  fut  cruel  en- 
vers fa  famille , ni  ne  fit  mourir  aucun 
de  ceux  qui  lui  appartenoient.  C’eft 
donc  Une  hiftoire  fabriquée  , que  celle 
de  l’empoifonnement  de  Drufus.  S’il 

(a)  In  nullius  unquam.  faorum  neccra  duravifc 
( Aiig-uûus  }.  Tac,  Ann.  /.  6, 
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6 la  noircéur  de  mon-Av’  C' 
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a*,  r.  74î  fauc  nous  déterminer  fur  la  caufe  de  faf 
Av.  j.  c-rmort ^ i’autorité  de  l’Epitome  de  Tite- 
Live  parole  préférable  à celle  de 
Dion. 

Val,  Max.  Dès  qu’Angufte  eut  reçu  à Pavie  , 
r'  J*  où  il  étoit , la  nouvelle  de  l’accident 
arrivé  à Drufus , il  fit  partir  fur  le  champ 
Tibère,  qui  vainqueur  desPannoniens* 
des  Daces , & des  Dalmates , étoit  venu 
fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  feroit  à fou- 
haiter  pour  l’honneur  de  Tibère  , que 
l’amour  fraternel  eût  été  en  lui  aulïï 
fincere,  que  fa  diligence  fut  extrême  8c 
prefque  incroyable.  En  un  four  & une 
nuit  il  rraverfa  deux  cens  milles , ou  foi- 
xante-fix  lieues  de  pays  avec  un  feul 
compagnon  de  voyage  : & cela , quoi-* 
• qu’il  lui  fallût  palier  les  Alpes  & le 

Rhin , & que  toute  fa  route  fut  peu- 
plée de  nations  barbares  , dont  la  plu- 
part étoient  ou  ennemies , ou  mal  fou- 
mifes.  11  trouva  Drufus  encore  vivant  : 
8c  celui-ci  dans  fes  derniers  momens 
eut  allez  de  force , & d’attention  aux 
règles  du  devoir  , pour  donner  ordre 
à fon  armée  d’aller  au  devant  de  fou 
frere , & pour  lui  faire  rendre  tous  les 
honneurs  qu’exigeoit  la  fupériorité  du 
rang  & de  l’âge.  Bientôt  après  il  expi- 
ra, emportant  les  regrets  de  fes  foldarç 


Digitized  by  Google 


A U G U S T E , L I V.  1 1.  Î9$ 

9c  de  tous  les  Romains.  Le  camp  où*iiAK-  R-  74^ 
mourut  , entre  le  Rhin  & la  * Sala  ,Av*  */&,}£ 
fut  appelle  le  cafhp  feélcrat.  qui  fe  jcue 

Son  armée  , qui  lui  avoir  été  infini- ^ 
ment  attachée  , vouloit  retenir  fonies. 
corps , & fur  le  lieu  même  lui  célébrer 
des  funérailles  militaires.  Ce  ne  fut  pas 
fans  peine  que  Tibère , muni  des  ordres 
de  l’Empereur,  arrêta  ce  zele  impétueux. 

On  fé  mit  donc  en  devoir  de  conduirè 
le  corps  à Rome , & il  fut  porté  d’abord 
fur  les  épaules  des  Centurions  jufqu’aux 
quartiers  des  Légions  près  du  Rhin  y 
Tibère  précédant  à pied  la  potppe  ... 
funebre.  Delà  en  avançant  vers  l’Italie 
par  tous  les  pays  où  il  pafla , les  Séna- 
teurs & les  Magiftrars  des  villes  qui  fé 
trouvoient  fur  le  chemin , le  recevoienc- 
à l’entrée  de  leur  territoire , & le  con- 
duisent à la  frontière  oppofée.  Au-  Tac.  un 
gufte  lui-même  au  plus  fort  de  l’hiver^,,',‘  J‘ 
vint  au  devant  jufqu’à  Pavie,  & accom- 
pagna le  corps  jufqu’à  Rome. 

Rien  ne  fut  omis  de  ce  que  la  ma- 
gnificence & une  juffe  douleur  peu- 
vent mettre  en  ufage  pour  honorer  un 
Héros.  Deu*  éloges  funèbres  du  mort  , 

furent  prononcés,  l’un  par  Tibère  dans 
lâ  place  publique,  l’autre  par  Augufte 
iiors  de  la  ville  dans  le  Cirque  Flami- 

N iij 


Digitized  by  Google 


— ' I 


*94  Histoire  ©es  Empereurs. 

An.  R.  743-nien.  Le  corps  fut  porté  au  champ  de 
Ay' J‘ C‘ Mars  par  dilluftres  Chevaliers  Ro- 
mains T tk  par  des  enfans  de  Sénateurs  : 
& après  qu’il  y eut  été  brûlé , les  cen- 
dres furent  recueillies , & placées  dans- 
le  tombeau  de  Jules.  Augufte  non  con- 
tent du  difcours  qu’il  avoit  prononcé 
à fadouangç , compofa  encore  fon  Epi- 
taphe en  vers , & l’Hiftoire  de  fa  vie 
en  profe.  Quel  dommage  que  des  mé- 
moires précieux  à tant  de  titres  fe 
foienr  perdus  ! rt 

Honneurs  Le  Sénat  honora  la  mémoire  de 
tendus  à fi»L)rufus  par  les  Décrets  les  plus  glo- 
mowe'  rieux.  Il  le  décora  , lui , fes  enfans  &c 
defcendans , du  furnom  de  Germani- 
que. Il  ordonna  qu’on  lui  éleveroit  des 
ftatues  en  différens  lieux  , un  Arc  de 
triomphe  en  marbre  avec  des  trophées 
fur  la  voie  Appieone , & un  Cénotaphe 
près  du  Rhjn  illuftré  par  fes  exploits.. 
Autour  de  ce  tombeau  Tufage  fut  pen- 
danrlong-  tems  que  les  Légions  Romai- 
nes filfent  tous  les  ans  l’exercice  : & it 
paroît  que  les  honneurs  mêmes  divins  * 
fuivant  l’ufage  impie  de  ces  fiecles  de 
r«t.  Ann.  flatterie  & d’erreur,  furent  rendus  à 
* 7‘  Drufus  , puifque  l’Hiftoue  fait  men- 
tion d’un  autel  qui  lui  fut  érigé  dan$ 
le  pays  où  il  avoit  fignolé  fa.  vertu» 


Digitizcd  by  Go<  ijît 


Aüg  vstî,  Li  v.  IL*  *9 ç ■ 

Drufus  (a)  méritoit  les  regrets  d’Au-  An-  745* 
gufte  & du  Peuple  Romain  par  l’afTem-  A/‘ J ’*?'  9’ 

P,  1 r.i  I-  Son  élcge. 

blage  de  toutes  les  qualités  qui  peu- 
vent attirer  à ta  fois  l’eftime  tk  l'affec- 
tion. Né  avec  les  plus  heureufes  difpo- 
ikions  , il  les  perreétionna  par  l’appli- 
cation & par  l’étude.  Rétmilfant  tous 
les  talens , il  fut  également'  propre  à 
briller  dans  la  paix  &c  d'ans  la  guerre.  • 

Héros  fans  fafte  , affable  avec  dignité  y 
il  fe  rendit  aufli  aimable  dans  le  com- 
merce de  la  vie  à ceux  qui  l’appro- 
choient  , que  terrible  les  armes  à la 
main  à des  nations  jufqu’à  lui  indomp- 
tées. S*  exploits  font  preuve  de  fa 
capacité  pour  le  commandement.  Il  fut 
brave  de  fa  perforine  au  delà  même  de 
ce  qui  convient  à un  Général  , puifque 
le  defir  de  remporter  l’honneur  fingu- 
lier  des  dépouilles  Opimes  l’engagea 
fouvent  à chercher  dans  les  combats 
les  Princes  Germains  pour  fe  mefurer 
avec  eux.  . 

Les  grands  ouvrages  dont  il  eft  aiv* 
teur , prouvent  l’étendue  & la  fageffe  de 


(a)  Drufo  Claudio , ado- 
lefccnti  toc  tancatumque 
virturum  , quantas  natura 
roortalis  tecipit  , vel  in- 
duftria  perfide  Cujus  in- 
genium  utrùm  bcllicis 
jnajjis  opciibuj , an  civil i- 


bus  fuSccerit  artibus , in 
inccrco  eft.  Motum  ccrtd 
dulcedo  ac  fuavitas  , 8C 
advenus  amicos  arqua  ac 
par  fui  æfkimaco  , iniini- 
tabilis  fuiffè  dicitut.  Vtll* 

I1,97'  XT  ' 
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Histoire  des  Empereurs. 

• *•  743- fes  vues.  Il  établit  deux  ponts  fur  îfr 
• J-  c-  ? Rhin , l’un  à Bonn , l’autre , félon  quel- 
ques-uns , à Mayence  •,  avec  une  flotte 
qui  rendoit  les  Romains»  maîtres  de  la 
navigation  de  ce  grand  fleuve  : il  creufa 
plufieurs  canaux  , entre  lefquels  le  plus 
célébré  eft  celui  dont  j’ai  donné  une 
courte  defcription.  Outre  les  forts  que 
fhr,  ir.y ai  mentionnés  fur  l’Ems  & fur  la 
Lippe  , il  en  conftruifit  le  long  de  la 
rive  du  Rhin  plus  de  cinquante  , qui 
probablement  font  l’origine  de  toutes 
les  villes  de  ces  quartiers. 

En  raflemblant  ces  diffcrens  traits  * 
on  conviendra  aifément  qu#  Drufus 
peut-être  Regardé  comme  le  plus  grr.nd 
des  Généraux  Romains  de  fon  tems 
après  lui  , \*ul  ne  fourint  fa  gloire,  ni 
ne  mérite  de  lui  être  égalé,  que  fon  fils 
Germanicus.  Ce  qui  augmenre  encore 
l’admiration  qui  lui  eft  due  , c’eft  que 
tant  de  vertus  & d’actions  éclatantes 
ne  font  point  le  Fruit  de  la  maturité 
des  années  & d’une  longue  expérience. 
11  mourut  a 1 âge  de  trente  ans. 

9rm maria-  Drufus  étoitbien  fait  de  fa  perfonne, 
fan,  & joignoit  les  grâces  du  corps  a la 
VtU . //.beauté  de  lame.  Il  avoir  époufé  Anto- 
?Suet.ciaud.a ia  la  jeune,  fécondé  fille  d’Antoine  Sc 
d’Oétavie..  eut  trois  enfans  y Ger- 
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îftanicus  , donc  je  viens  de  faire  men-A*-  R-  74 rt-' 
tion , Claude  qui  fut  dans  la  fuite  Em-Av‘  J*  c'  *' 
pereur  , & Livie , ou  Liville  , qui  fut 
mariée  à fon  coufin-germain  y Drufus 
fris  de  Tibère. 

J’ai  fait  mention  des-  victoires  que^*^|aa dc 
Tibère  remporta  fur  les  Pannoniens 
fur  les  Daces  &•  fur  les  Dalmates  y 

{>endant  que  Drufus  fon  frété  faifoit 
a guerre  contre  les  Germains  ; & j’ai 
dit  que  fes  premiers  exploits  lui  mé- 
ritèrent les  ornemens  du  Triomphe  : 
il  en  ajouta  d’autres  , qui  lui  firent  dé- 
cerner l’honneur  de  l’Ovétiorc. 

Mais  des  foins  pluspreflans , la  mort 
de  Drufus , qui  fut  regardée  comme  une 
calamité  publique  , & le  trifie  de  long 
appareil  de  fes  funérailles,  a voient  re- 
tardé une  cérémonie  toute  de  joie» 

Torfque  l’on  eut  fatisfait  à des  devoirs- 
qui  avoient  droit  de  palfer  avant  tout  r 
l’Ovation  de  Tibère  vint  à fon  rang.  La 
pompe  en  fut  d’autant  plus  magnifique^ 
que  le  même  honneur  ayant  été  pareil- 
lement décerné  à fon  frere , les  apprêts 
de  deux  triomphes  furent  réunis  en  un 
feul.  Tibère  à l’oceafion  de  cette  fête  , 
donna  un  repas  à tout  le  peuplé  , & fit 
drelfer  pour  cela  des  tables  dans  1& 

Capitole  & en  pluûeurs  autres  endroit» 

K* 
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198  Histoire  des  Empereurs 
Aw.  R.  743-de  la  ville  : 6c  en  mème-tems  Livie  fo 
Av.  j.  c.  ?*mere  Julie  fa,  femme  traitèrent  les 
Dames.  , '. 

il  eft  envoyé  La  morc  de  Dnifus  , en  interrom- 
pe. ma  Panc  Ie  cours  de  fes  vi&oices  , avoir 
laifle  les  affaires  de  Germanie  dans  une 
fituacion  flottante  & incertaine.  Tibère 
fut  chargé  d'aller  achever  l’ouvrage 
glorieufement  commencé  par  fon  frere. 
Augufte  n’avoit  alors  dans  fa  famille 
que  lui  feul  à qui  il  pût  confier  un  em- 
ploi de  cette  importance  : il  l’envoya 
donc  en  Germanie  fous  le  Confulat 
d’Aflnius  Gaüus  & de  Cenforinus» 

An.  R.  744*  C.  As  iNIUS  GaLIÜS- 
Av.  J.  C.  S.  ç M A RCIU  s.  C e N S: O R I N U S. 

il  y.  rétar  H paroît  que  les  inftruéfcions  de  Ti- 
blu  la  £axx.  k^re  de  pacifier  les  chofes  plutôt: 
que  de  les  aigrir  , de  rétablir  le  calme: 
& la  tranquillité  plutôt  que  de  faire- 
des  conquêtes  , fauf  néanmoins  les- 
droits  & la  majëfté  de  l’Empire.  L.  Do- 
mitius  , qui  , fuivant  une  conjeélure- 
affez  probable,  remplit  l’intervalle  en*- 
tre  la  mort  de  Drufus  & le  comman- 
dement de  fon  armée  pris  par  T ibère 
Ann»  s’étoit  fait,  une  gloire  de  palfer  l’Elbe  » 
•^•44?  & de  porter  les  armes  Romaines  dans. 

des  régions-  où  elles:  n avoient  jamais. 
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pénétré.  Il  exécuta  ce  projet , & rempor- 
ta  quelques  avantages , qui  lui  firent 
décerner  les  ornemens  du  Triomphe. 

Mais  Augufte  en  récompenfant  fies  ex- 
ploits n’approuvoit  pas  (à  conduite. 

Prince  fiage , & plus  curieux  de  gouver- 
ner fies  vaftes  Etats , que  de  les  agran- 
dir fans  mefiure  , il  eût  volontiers  con- 
senti de  fie  borner  au  Rhin.  Pour  ce  qui  l’ 

eft  de  l’Elbe  , il  ne  croyoit  nullement 
avantageux  aux  Romains  de  le  pafler  t 
perfuadé  que  fi  l’on  irritoit  les  Nations- 
belliqueufes  qui  habitoient  au  delà  de 
ce  fleuve  , jamais  on  ne  jouiroic  paifi- 
blement  des  pays  conquis  en  deçà. 

Tibéreétoit  par  caraétere  tout- à- fais 
propre  à entrer  dans  les  vues  d’Auguf- 
te.  Il  avoir  de  la  valeur  j mais  il  fie 
piquoit  fur-tout  de  prudence.  L’Hiftoire 
ne  nous  apprend  poinr  s’il  livra  de* 
combats , ou  , fi  après  les  pertes  précé- 
dentes que  les  Germains  avoient  fouf 
ferres  y la  feule  terreur  de  fon  nom  8c 
de  fies  armes  fuffir  pour  les  réduire.  Ce 
qui  paroît  certain , c’eft  qu’il  força  une  Tac.  Âhn. 
partie  des  Suéves  & les  Sicambres  à fie77  1<?- 
loumettre  , & qu’il  en  tranfporta  qua-^/^  Tû. 
rante  mille  en  deçà  du  Rhin.  La  féro-* 
cité  de  ces  Barbares  étoic  fi  grande,  que 
pluffeurs  * & fur-tout  les  chefs  ne  pou» 

Nv j. 
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jeo  HtSTOIR.fi  dis  Empereurs.. 

*M-  vant  Ibuffrit  l’éloignement  de  leur  par* 
Av.  J#.C»  8,.  • 0 i>  n j • • f \ i 

trie  , & l eipece  qe  captivité  ou  on  les 

tenoit , aimèrent  mieux  fe  tuer  eux- 

mêmes.  La  nation  des  Sicambres  , qui 

t’ufqnes  là  avoit  fait  tant  de  bruit,  fem- 
>la  comme  éteinte  depuis  cetre  trans- 
migration , & fon  nom  ne  paroîtraplus 
de  long-  tems  dans  les  guerres  que  les 
Romains  auront  en  Germanie. 

C’étoit  déjà  une  grande  avance  pour 
afllire^  la  tranquillité  des  conquêtes  fai- 
II.  tes  pàr  Drufus.  Mais  de  plus  un  autre 
elTain  de  Suéves  » compofé  de  plufieurs 
peuples  > dont  les  plus  connus  font  les 
Marcotnans  , frappés  de  la  difgrace  de 
leurs  compatriotes , & craignant  pouc 
eux -mêmes  un  femblable  malheur  , 
quittèrent  fous  la  conduite  de  Maro- 
boduus  , le  voifinage  du  Rhin  , & les 
bords  du  Mein , & s’enfoncèrent  dans 
la  Bohême.  Ainfi  tour  devint  calme 
entre  le  Rhin  & l’Elbe  tout  reconnut 
les  Loix  Romaines.  Tibère  , qui  avoic 
. confommé  ce  grand  ouvrage  , reçut  em 
. ; fin  avec  la  permiflion  d’Augufte  le  titre 
uomomAt'^ImperatOFj  ou  Général  vainqueur» 
«emés  à Aud’honneur  du  Triomphe,.  & un  fécond 

SL*JS'CbnfuUt.  . , ; -, 

•oaquêtea  en.  Comme  il  n avoit  agi  qu’avec  la  quar- 
lité  de  Lieutenant  de  l’Empereur  > lu 
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triomphe  étoit  dû  à Augufte , félon  laA*-  R-  74 Ai 
difpoficion  des  Loix  Romaines.  On  l«^v'  ,,  c* 
lui  décerna  ; mais  il  ne  voulut  point 
l’accepter  , content  d’exercer  par  le 
titre  d'Imperator  j qu’il  prit  pour  la 
quatorzième  fois  en  cette  occafion  , le 
droit  qu’il  avoit  de  s’approprier  la 
gloire  acquife  par  Tibère  fous  fes  aufpi- 
ces.  En  la  place  de  l’honneur  qu’il  refu- 
foit , on  établit  une  courfe  de  chevaux 
dans  le  Cirque  à perpétuité  au  jour  de 
fa  naHTance , ou  plutôt  on  autorifa  & on.  - 
rendit  fixe  parum  Décret  ce  que  le  zele 
volontaire  des  citoyens  & des  Magis- 
trats avoit  commencé  à introduire  de- 
puis quelques  années» 

Augufte  s’étoit  fait  une  réglé  de  ne 
point  triompher  pour  les  victoires  qu’il 
n’avoit  point  remportées  en  perfonne  r 
voulant  fans  doute  éviter  le  ridicule 
d’un  honneur  éclatant  mérité  par  le  tra- 
vail & par  les  périls  d’autrui.  Ainû. 
l’Ovation  avoit  été  déférée  à Drufus  ,, 
comme  je  l’ai  remarqué  , pour  les  ex- 
ploits des  Germains  y mais  Augufte  ju- 
gea fuffifante  pour  lui-même  une  en- 
trée fimple  & modefte  , dont  l’orne- 
ment le  plus  brillant  fut  une  couronne 
de  laurier  qu’il  porta  au  temple  de  Ju- 
piter Féréuien.  11  tint  la.  même  cou- 
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Aw.  R.  744‘duite  dans  toutes  les  circonftances  fern* 
Av.j.  c.  ® ya^[es  ^ ^ fon  eXemple  fut  fuivi  de  fes 
fucceileurs.  Chaque  avantage  confidé*- 
rable  gagné  par  leurs  Lieutenans  fur  les 
- ennemis  de  l’Empire,  leur  donna  lieu  de 
fe  décorer  du  titre  SImpcrator  3 mais 
non  de  fe  faire  décerner  le  triomphe. 

Les  viétoires  fur  les  Germains  procu»- 
rerent  aufli  à Augufte  l’honneur  d’a- 
grandir l’enceinte  de  la  ville.  C’étçir 
un  privilège  qui  n’étoit  accordé  qu’a 
ceux  qui  avoient  étendu  les  frontières 
de  l’Empire. 

paix  géné-  La  Germanie  étant  pacifiée  , il  ne 
raie.  Templerefta  plus  n|  guerre  ni  trouble  dans 
d^jaims  «*toute  l’étendue  de  la  domination  Ro-* 
maine.  J’ai  dit  que  les  Daces , les  Pan- 
noniens , 8c  les  Dalmates  avoient  été" 
réprimés  & fournis  par  Tibère.  L.  Pi- 
fon  avoit  réduit  les  Thrates  par  une 
guerre  de  trois  ans , où  il  acquit  les  or- 
nemens  du  triomphe.  Les  Parthes  ref- 
pe&oient  la  grandeur  Romaine  , & fe 
^noient  heureux  de  n’ètre  point  atta- 
qués. Ainfi  Augufte  recueillant  par  cette 
Orof.ir.p aix  univerfelle  le  plus  doux  fruit  de 
lu  fes  travaux  , 8c  de  la  face  (Te  de  fort 

Gouvernement  , ferma  alors  pour  la 
troifieme  fois  le  temple  de  Janus  , qui 
demeura  en  cet  état  pendant  un  efpaca 
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tfehviron  douze  ans»Dieu  voulut  qu’un  eAî*- R-  744* 
paix  même  temporelle  annonçât  laAv‘J'c’ 8* 
naiflance  ( a ) prochaine  de  celui  qui 
venoit  du  Ciel  apporter  la  véritable  paix 
fur  la  terre. 

( a ) fl  ne  rejîe  plus  que  I fus-ChriJl  quoique  l'Ere 
quatre  ans  jufqu'à  la  vraie  j commune— Joie  pojltricurc 
elate  de  la  naijjance  de  Je-  | de  huit  ans. 

$•  i* . ; 

lucres  événemens  des  memes  années.  Le 
. T ribunat  dédaigné.  Ordonnance  d’Au- 
gujlepour  empêcher  qu’il  ne  refiât  va- 
cant. Réglemens  par  rapport  à la  difci- 
pline  du  Sénat.  Nouvelle  prérogative 
accordée  aux  Préteurs.  Expédient  mis 
- en  œuvre  contre  la  brigue.  Au  gu  [le 
trouve  moyen  d’éluder  une  loi  quil  no- 
foit  abolir.  Il  procédé  avec  une  grande 
modération  dans  tous  ces- nouveaux  ré- 
glemens.Autres  traits  de  fa  modération 
& de  fa  douceur.  Ordre  qui  il  établit  par 
rapport  aux  Aqueducs  & aux  Fontai - ' * 

nés.  Contre  les  incendies.  Guet.  Son  at- 
tention à foulager  les  fujets  de  l’Em- 
pire. Sa  bonté  envers  les  particuliers , 

Sa  clémence  dans  le  jugement  d’un  fils 
qui  avoir  voulu  tuer  fon  pere.  T émoi- 
• gnages  de  l’ affection-  publique  envers 
Augufie.  Le  titre  de  Pere  de  la  Patrie 
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/ai  efi  déféré.  La  puiffance  LmpériâTe 
lui.  efi  prorogée  pour  la  quatrième  fois* 
Dédicace  du  théâtre  de  Marcellus.  Ré- 
tabliffement  du  Sacerdoce  de  Jupiter. 
Mort  d’Oclavie  3 après  dowçe  ans  d'un 
deuil  inxonfolable  pour  la  mort  de  fort 
fils  Marcellus.  Livie  fupporte  avec  cou- 
rage la  perte  de  fort  fils  Drufus.  More 
de  Mécène.  Son  crédit  é toit  déchu.  Sort 
foible  pour  Térenzia  fa  femme.  Sec 
molleffe.  Son  fiy  le  affecté.  Vers  3 ou  il 
témoigne  un  amour  exccjfif  de  la  vie~ 
Ses  beaux  endroits.  Bains  chauds  in- 
connus avant  lui.  Quelques-uns  le  font 
auteur  de  V art  des  abréviations  de  l'é- 
criture. Son  Teftament  3 où  il  recom- 
manda Horace  à Augufte.  Bonté  fami- 
lière d' Augufte  pour  ce  Poète.  More 
d'Horace.  Ordre  du  Calendrier  rétabli. 
Tibère  triomphe.  Commencement  de 
l'élévation  de’Caius  & Lucius  Céfar  s y. 
fils  adoptifs  d' Augufte.  Tibère  décoré 
de  la  puiffance  Tribunicienne  3fe  retire 
à Rhodes.  Ca’rus  Céfar  prend  la  robe- 
virile.  Efl  défigné  Conful  3 & reçoit  le 
titre  de  Prince  de  lajeuneffe.  NaiJfance 
«Le  J.  C.  Mort  d’Hérode.  Lucius  Céfar 
prend  ta  robe  virile reçoit  les  même* 
kormeurs  que  fon  frère.  Jeux  & Spec- 
tacles. Etabliffemens  de  deux  Com^ 
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* mandant  des  GardesPrécoriennes.  Au- 

gufie apprend  les  déréglemens  de  fit 
fille  Julie.  Il  la  relégué  3 & punit fies 
corrupteurs  par  la  mort  ou  par  l’exil. 
Troubles  en  Arménie.  Caius  Çéfar  efi 
envoyé  en  Orient  pour  les  pacifier . Les 
Par  thés  3 qui  protégeoient  l’ Arménie  y. 
font  leur  paix.  Entrevue  du  Roi  des 
Parthes  & de  Caius.  Difgrace  & mort 
de  Lollius.  Fortune  fingüliere  d’Alfé- 
nus.  Caius  entre  dans  l’Arménie.  Il 
y ejl  blejjé.  Il  meurt.  Mort  de  fon  frère 
Lucius.  Séjour  de  Libère  à Rhodes.  Il 
y ejl  bas  & tremblant.  Il  obtient  fort 
rappel  à grande  peine.  Sa  confiance  en 
l’AJlrologue  Thrafyllus.  llvitàRome 
en  fimple  particulier.  Il  ejl  adopté  par 
Augufie  j qui  croit  ne  pas  faire  un  mau- 
vais choix.  Augufie  adopte  en  meme- 
tems  Agrippa  pofihume3  & fait  adopter 
Germanicus  par  Tibère.  Abdication  <S* 
exil  d’ Agrippa  Pofihume.  Dérégler 
mens  de  Julie  3 petite-fille  d’ Augufie  y 
& fon  exil.  Tibère  reçoit  de  nouveau  la 
■fui fiance  Tribunicienne.  Nouvelle  re- 
vue du  Sénat.  Dénombrement  des  habi- 
tons d,e  l’Italie.  Par-don  accordé  par 
Augufie  à Cinna.  Famine  dans  Rome * 

Les  filles  d’affranchis  déclarées  cap  a-  - 
blés  d’être  choifies  V efiales ..  Divers 
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mouvement  de  guerre.  Les  récompenfis 
des  gens  de  guerre  augmentées  x & pa- 
reillement leur  tems  de  fervïce.  Nom - 
bfe  des  troupes  entretenues  par  Au- 
gujle.  Etab  Virement  du  tréf or  militaire. 
Indignation  de  la  multitude  x appaiféc 
par  le  retour  de  /’ abondance  x&  par  les 
honneurs  rendus  à la  mémoire  de  Dru- 
fus.  Mort  de  Poilion.  Traits  qui  le 
concernent.  Afinius  Gallus  fon  fils. 
Soins  qu’il  prit  pour  former  j l’élo- 
quence  MfircellusEferninus  fon  petit- 
fils.  Mort  de  MejJ'ala.  Ses  deux  fils. 
Arckéla  'ûs  fils  d’ Ilérode  ejl  dé pojfé dé  > 
& la  Judée  devient  Province  Romaine. 


Autres  évé- 
nement des 
mêmes 
ftées. 


LEs  événemens  de  la  guerre  de  Ger- 
manie font  ce  que  l’Hiftoire  nous 
fournit  de  plus  mémorable  pendant  les 
années  que  je  viens  de  parcourir  : & 
le  récit  en  a été  fec  & fuccinéi,  ce  n’eftr 
pas  que  les  chofes  ne  foient  grandes  Si 
importâmes  en  elles-mêmes,  mais  c’eft 
qu’elles  manquent  d’Ecrivains.  Il  me 
refte  à reprendre  ici  des  faits  d’une  au- 
tre nature  , pardelîus  lefquels  j’ai  étp 
obligé  de  palier.  Je  commencerai  par 
les  ordonnances  & les  réglemens  d’Au- 
gufte  concernant  la  police  intérieure 
lie  la  République  j,  & je  ne  crain- 
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tirai  point  les  détails , parce  que  dans 
un  changement  de  Gouvernement  tout 
devient  capable  d’intérelfer. 

Le  plan  que  je  fuis  dans  l’arrangement 
des  matières,  eft  fans  doute  moins  favo- 
rable pour  aider  la  mémoire  à fe  fixer 
1 la  date  de  chaque  événement.  Mais 
outre  que  j’y  fuis  autorifé  par  l’exem- 
ple de  M.  Rollin  mon  maître , & par 
celui  de  plufieurs  autres  illuftres  Hifto- 
riens , je  penfe  que  cette  méthode  n’eft 
pas  la  moins  utile  ni  la  moins  agréable 
au  grand  nombre  des  JLeéteurs.  Les 
parcelles  qui  difperfées  ne  frapperoient 
point , réunies  forment  un  tout  qui  a 
de  quoi  attacher  ; &c  lorfqu’il  s’agit  de 
conîlitutions  & de  loix  , on  découvre 
dans  l’enfemble le  caraétere  du  Prince, 

& les  vues  qui  le  faifoient  agir. 

J’ai  déjà  obfervé  que  certaines  char-  te  rribimat 
ces  demeuroient  quelquefois  vacantes  f1e'la*gné- 

f . c Ordonnance 

& couroient  nique  de  s anéantir , rauted’Augnfte 

de  fujets  qui  fe  préfentaffent  pour  les?0111  ‘fJP*- 

T 1 T-  M 1 / • J 1 1 Cher  <lU  l1  «• 

exercer.  Le  Tnbunat  etoit  dans  le  cas.Kflit  vacant. 
Il  artivoit  fouvent  que  les  Sénateurs, £>io,i.ur. 
qui  en  vertu  d’une  loi  de  Sylla  , pou-Ci  Austr 
voient  feuls  y afpirer  , dédaignoient 
cette  Magiftrature  autrefois  fî  redoutée, 
mais  qui  n’étoit  plus  qu’une  ombre 
vaine  depuis  que  l’Empereur  s’en  étoit 
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fait  attribuer  la  puifiance.  Augufte , eu»-' 
lieux  *de  conferver  tour  l’extérieur  de 
l’ordre  ancien  , crut  devoir  remédier  à 
cet  inconvénient  j & lorfqn’il  ne  fe 
trouvoit  pas  parmi  les  Sénateurs  le 
nombre  compécent  de  Candidats  pour 
le*Tribunat,  il  ordonna  que  pour  les 
R-  74°-pjaces  vacantes  le  peuple  choisît  des 
Chevaliers  Romains  qui  polTédafTenc 
un  million  de  fefterces  j avec  permif- 
fion  à ceux  qui  feroient  ainlî  nommés 
de  relier  dans  l’ordre  du  Sénat  après 
l’année  de  leur  Magiftrarute,  ou  de  re- 
tourner, s’ils  l’aimoienc  mieux,  à celui 
des  Chevaliers- 

Rumens  Dans  tous  les  tems  il  veilla  foigneu- 
par  rapport i p nt  for  tout  ce  qui  regardoit  la  dif- 

du  sénat,  cipline  du  Sénat , & loit  par  des  regle- 
mens  nouveaux  , foiren  faifanc  revivre 
les  anciens , il  prit  à tâche  de  maintenir 
la  dignité  & la  décence  dans  cette  pre- 
mière Compagnie  de  la  République.  Il 
avoir  commencé , comme  on  l’a  vu,  par 
les  articles  de  réforme  les  plus  impor- 
tans  j &■  il  continua  d’ajouter  toujours 
de  nouveaux  traits  qui  perfe&ionnaf- 
fent  fon  ouvrage. 

Suet.  Aug.  Ainfi  il  établit  pour  les  alTemblées  du 
***  Sénat  un  ufage  tout-â  fait  religieux,  & 

il  voulue  que  les  Sénateurs  à me  fur# 
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^ii  11s  arrivoient , & .avant  que  de  pren- 
dre place , offrifTent  de  l’encens  & du 
vin  au  Dieu  dans  le  temple  duquel  ils 
fi’aflTembloient. 

* ^ exigeoic  1 attention  des  Sénateurs 
dans  les  délibérations  ; & pour  cela , 
lorfqu  il  s agiflbit  de  quelque  affaire  de 
conlequence,  il  demandoit  les  avis, non 
lelon  l’ordre  accoutumé,  mais  indiftinc- 
tement  Sc  au  hazard,  afin  que  chacun 
ccoutat  la  propofition  , comme  ayant 
a opiner  & à prendre  fon  parti  par  lui- 
sneme,  & non  a fuivre  amplement  le 
sentiment  des  autres. 

H n’exigeoit  pas  moins  l’affiduité. 

Elle  avoir  toujours  fait  une  partie  effen-  i.lk 
tielle  des  devoirs  des  Sénateurs  , fous 
peine  d’amende  contre  ceux  qui  s’ab- 
fentoient  fans  caufe  légitime.  Augufte  v 
porta  plus  haut  cette  amende  : & com- 
•ine  fouvent  la  multitude  de  ceux  qui  fe 
trouvoient  en  faute  leur  procuroit  l’im- 
punité, il  les  fournit  dans  ce  cas  à tirer 
au  fort , & de  cinq  l’un  fubiffbit  la  peine  . ’ 
portée  par  les  loix.  Au  refte  il  étoit  aifé 
4e  remarquer  les  abfens , & aucun  ne 
pouvoit  échapper.  Car  à la  porte  du 
Sénat  pendoit  le  tableau  contenant  les 
noms  de  tous  les  membres  de  la  Cona- 
iagnie- . 


jïo  Histoire  des  Empereurs» 

D/o,  i.  uv.  Le  nombre  des  Sénateurs  requis  pouf 
* Lfr'  faire  un  Senatufconfulte  , étoit  fixé  it 
quatre  cens  au  moins;  & ce  nombre 
'.croiilbit  félon  la  nature  des  affaires. 
L’état  en  fut  drefTé  par  Augufte  con- 
formément aux  anciens  ufages.  Si  l’af* 
femblée  n’avoit  pas  le  nombre  prefcrit, 
on  faifoit  regiftre  de  l’avis  de  la  plura- 
lité, qui  néanmoins  n’avoit  de  force 
qu’autant  qu’il  étoit  ratifié  dans  une 
afTemblée  fubféquente  & faHifammenc 
nombreufe. 

Tout  cet  ordre  étoit  fort  beau, mais 
un  peu  gênant  pour  les  Sénateurs.  Au- 
gufte  eut  égard  à la  délicateffe  de  fon 
fiecle , & peut-être  à l’intérêt  de  fon 
autorité,  en  rendant  les  afTemblées  du 
LV.  Sénat  moins  fréquentes.  Il  ftatua  que 
Aug.  régulièrement  elles  fe  tiendroient  deux 
fois  le  mois , le  jour  des  Calendes  , & 
celui  des  Ides , excépté  les  Ides  de  Mars, 
jour  de  la  mort  de  Céfar , & par  cette 
raifon  jour  funefte  & de  mauvais  pré- 
fage.  Le  Sénat  pouvoit  aufii  s’afTèmbler 
extraordinairement  en  d’autres  jours , 
s’il  furvenoit  quelque  affaire  urgente. 
Mais  ce  cas  étoit  fort  rare  fans  doute , 
depuis  que  la  puifTance  étoit  dévolue  2 
un  feul. 

Augufle  accorda  auûi  aux  Sénateurs 


J 
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deux  mois  de  vaçance  , Septembre  & » 

O&obre.  Pendant  ce  tems  le  Sénat  étoit 
réduit  à ce  que  nous  appellerions  une 
Chambre  des  Vacations , moins  nom- 
breufe , & compofée  feulement  de  ceux 
que  le  fort  avoit  choifis. 

11  décora  les  Préteurs  d’une  nouvellepr*™™jk 
prérogative  , c’eft- à-dire  du  droit  de  «cordée 
propofer  d’ans  le  Sénat  une  matière  dePtcIe^*^ 
délibération.  Ils  revoient  point  eu  lieu 
de  defirer  ce  privilège  du  tems  de  l’an- 
cienne  République  , parce  qu’alors  les 
Confuls  étant  fouvent  appellés  hors  de 
Rome  par  les  befoins  de  l’Etat , les  Pré- 
teurs lesremplaçoienr  de  droit,  & non- 
feulement  propofoient  les  affaires  dans 
le  Sénat  , mais  le  préfidoient.  Sous  le 
nouveau  Gouvernement  , les  Confuls 
réfidoient  toujours  dans  Rome  , & par 
conféquent  les  Préteurs  fe  trouvoient 
fans  fonction  dans  le  Sénat  : ce  qui  leur 
devenoit  encore  plus  fenfîble  par  la 
comparaifonavec  les  Tribuns  , Magif- 
trature  inférieure  à la  leur  en  dignité  , 
ôc  qui  néanmoins  jouifToit  d'un  droit 
dont  ils  étoient  privés.  Ils  firent  à ce 
fujet  leurs  représentations»  à Augufte  ,ah.  r.  743$ 
qui  trouva  la  demande  équitable  , & 
beur  accorda  ce  qu’ils  fouhaitoient. 
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Expédient  La  brigue  pour  parvenir  aux  charge!; 

mis  en'  <ruvre  _»  • ° * *•/  / 

comte  la  bii- n avoit  Pu  etre  entièrement  eteinre  ni 
8UC<  par  le  changement  arrivé  dans  l’Etat , 
ni  pat  les  loix  qu’Augufte  avoir  portées 
contre  cet  abus.  11  s’avifa  dans  l’année 
royej  Hiji.  dç  Rome  744.  de  mettre  en  œuvre  un 
Tom.  xiii.  expédient  dont  un  trait  de  la  vie  de 
Caton  lui  donna  fans  doute  l’idée.  Il 
voulut  que  tous  les  Candidats  dépo- 
faiïent  entre  Tes  mains  comme  en  gage 
4*  une  Tomme  d’argent , qu’ils  perdroiem 

s’ils  écoient  convaincus  de  largefles  illi- 
cites. Ce  tempérament  entre  une  molle 
connivence  , 8c  une  rigueur  qui  auroit 
flétri  de  grands  noms , fut  extrême- 
ment applaudi. 

Aagurterro*-  jj  n’en  fuc  p3S  même  d’an  tour 
d’éiudlr^unc  <le  fubtilité  qu’il  imagina  pour  éluder 
loi  qu’il  n’o-  la  loi  qui  défendoit  de  mettre  les  ef- 
Æür  abohr.  cjaves  ^ ja  qUeftion  dans  les  procès  cri- 
minels de  leurs  maîtres.  Cette  lai  le 
gênoit,  parce  qu’elle  lui  paroifloit  avec 
raifon  favorifer  les  trames  fecretes  & 
les  confpirations , feul  danger  qu’il  eût 
, alors  à craindre.  Il  fit  donc  ordonner 
que  dans  les  crimes  d’Etat  lesefclaves 
de  l’accufé  pu  fient  être  vendus  à la  Ré- 
publique ou  d l’Empereur  , afin  que 
rien  n’empêchât  qu’on  ne  leur  donnât 
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la  queftion  pour  tirer  d’eux  les  éclairr 
ciflemens  donc  on  auroit  befoifi.  Il 
eft  aifé  de  fentir  que  c’étoit  là  un  fub- 
. ' terfuge  , qui  en  co^ervant  la  lettre  de 
la  loi,  en  anéantiflbit  le  véritable  objet. 

Plufieurs  fe  plaignirent  de  l’indignité 
qu’il  y avoir  à mettre  ainfi  J a vie  des 
maîtres  à la  merci  de  leurs  efclaves. 

Les  plus  modérés  excufoient  le  Prince 
d’employer  une  précaution  néceffaire 
pour  la  l'ûreté  des  perfonnes. 

Ce  qui  eff  bien  digne  de  remarque  ü procédé 
dans  tous  ces  nouveaux  réglemens , c’eft  ^de  UI^ 
qu’Augufte  n’y  procédoit  point  d’auto-  délation  dan* 
rité  abfolue , ni  d’une  façon  impérieufe. tous  ce$  "°,u' 
Avant  que  de  les  taire  palier,  il  Jesmcns.  * 
foumettoit  à l’examen,  du  Sénat  , les 
faifant  afficher  dans  le  lieu  de  l’af- 
femblée , afin  que  chaque  Sénateur  pût 
les  lire , y faire  fes  réflexions , & en  dire 
librement  fon  avis.  Cette  modération 
ne  l’empêchoit  point  de  venir  à fon 
but  , mais  elle  l’y  conduifoit  par  une 
voie  d’autant  plus  efficace , quelle  étoit 
douce  , & lui  afluroit  l’obéiflance  en 
lui  gagnant  les  cœurs. 

Il  gardoit  ainfi  ce  fage  milieu , fi  diffi- 
cile à tenir  dans  l’exercice  de  la  fouve- 
raine  puiflance.  Car  (u)  il  faut , dit  qud- 

(a)  yr'r  tatÇtu  ntfmTti  ctur*? 

1 Tome  /.  (> 
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que  parc  Plutarque , que  le  Prince  fauve 
avant  tout  l’autorité  du  commande- 
ment. Mais  cette  autorité  ne  fe  main- 


tient pas  moins  en  %abftenant  de  ce  qui 
ne  lui  appartient  pas  » qu’en  faifant 
valoir  ce  qu’elle  a de  droits  légitimes. 
Celui  qui  «mollit , ou  qui  outre  , n’eft 
plus  Prince  à proprement  parler  , mais 
devient  ou  flatteur  du  peuple  , ou  maî- 
tre defpocique  , & par  conséquent  fe 
fait  ou  méprifer  ou  haïr. 
a très  t«aits  Ces  maximes  étoient  l’aune  de  toute 
4e  Ufa  inotû  la  conduite  d’Augufte.  Il  ctoit  Prince 
ration  & ^epour  le  bien  public , & citoyen  en  ce. 
ItXuv  qui  le  regardoit  perfonneliement.  Dans 
é-  s’uet.  AuS.  un  cens  qUj  fe  fiifoic  fous  fes  ordres  & 
*n7'  par  fon  autorité  , il  donna  la  déclara- 
tion de  fes  biens,  comme  s’il  n’eût  été 
qu’un  fimple  particulier. 

Le  Sénat  & le  Peuple  voulant  lui  éri- 
ger des  ftatues  , & s’étant  cotifés  pour 
Faire  les  fommes  néceflaires  à cette  fin  . 


il  accepta  le  préfent , mais  il  en  changea 
la  deftination  ; &c  au  lieu  de  ftatues  qui 
le  repréfentaflent , il  en  drefla  a la  Santé 


«Trov  àmjçc /ü«’*n  t»  fin 
'rptvÎKH  te, , i 'xtpitX*' 
pinn  ni  ■ufiîtruxoyTtic  > o 
fi  iiSufiç  n iviVtitti  , 
a*  ^ÙH  tuJl 


à)Xal  > * n i npiitya- 

r,c  » i tVtrmit 

<ant  /UIMM  t!  fUtU* 

fut 

Pto.  in  Compar.  Th‘fii 
<j»  Romuk. 
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publique  , à la  concorde  , & à la  paix. 

Il  fie  même  fondre  toutes  les  ftatues 
d’argent  dont  il  s’étoit  autrefois  laifle 
honorer  , &c  du  prix  qu'il  en  retira  , il 
confacra  des  trépieds  d’or  dans  le  tem- 
ple d’Apollon  Palatin. 

C étoit  à de  pareils  ufages  qu’il  em- 
ployoit  tous  les  dons  que  lui  faifyient 
•fouvent  foit  les  Compagnies,  foit  même 
les  particuliers  Car  il  y avoit , fi  je  puis 
■m’exprimer  ainfi  , un  commerce  ouvert 
de  libéralités  entre  lui  & tous  les  ci- 
toyens. Au  commencement  de  chaque 
année  iHfecevoit  des  étrennes  de  qui- 
conque vouloit  lui  en  apporter , & il 
en  rendoit  réciproquement , comme  il 
fe  pratique  entre  patens  & amis.  Il 
fembloit  que  tout  4’ Etat  fût  fa  famille. 

Et  de  ce  qui  lui  étoit  ainfi  offert  il 
achetoit  de  très  belles  ftatues  , dont  il 
ofnoit  les  places  & les  rues  de  la  ville. 

Je  ne  puis  omettre  ici  la  pratique  où  Dio  & Suet. 
il  étoit  de  faire  tous  les  ans  à certain  Aug'  **• 
■jour  le  métier  de  mendiant,  tendant  la 
main  » & recevant  les  petites  pièces  de 
monnoie  que  les  gens  du  peuple  y met- 
toient.  C’eft  en  vertu  d’un  fonge  qu’il 
s’étoit  impofé  cette  loi  bizarre  & fuper- 
ftitieufe  , qui  fait  voir  que  les  plus 
grands  génies  payent  prefque  toujours 

o-ij 
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par  quelque  endroit  le  tribut  à l'hu- 
manité. 

ordre  qu’il  Des  foins  pl us  dignes  de  lui , font  ceux 
éiabüc  par  qu’il  donnoit  à entretenir  la  commodité 
Aquéduc*a&  8c  la  fureté  de  la  ville.  Il  établit , pour 
aux  Fonçai-  préfider  à tout  ce  qui  regarde  la  con- 
"s'rontin.  </cduite  des  eaux  , un  Surintendant  des 
Aqu*du£ii-  Àquéducs  8c  Fontaines  publiques  , qui 
*"■  fut  le  célébré  Meflala  j & fous  lui  des 
Magiftrats  8c  des  Officiers  , dont  cha- 
cun avoit  fes  droits  & fes  fondions. 
Pour  les  minifteres  laborieux  & fervi- 
les , il  donna  à la  République  une  com- 
*pagnie  nombreufe  d’efclave%  dreffiés  à 
ces  fortes  de  travaux  , qu -Agrippa  par 
fon  teftament  avoit  légués  à l’Empereur, 
contre  les  Rome  avoit  été  de-  tout  tems  fujette 

liiccinlics»  • i • « I a 

aux  incendies  , cqfnme  il  paroit  par 
l’Hiftoire  de  TiteLive,  & par  quantité 
dïo  , i.  lv.  d'autres  témoignages.  L’an  de  Rome 
io^uet'  ^ 745  fous  le  fécond  Confulat  de  Tibère, 
il  en  arriva  un  très-confidérable  , qui 
confuma  pli^fieurs  maifor.s  autour  de  la 
place.  Cet  incendie  n’étoit  point  un 
accident  fortuit , mais  l’effet  de  la  frau- 
de des  propriétaires,  qui  étant  accablés 
de  dettes,  mirent  eux-mêmes  le  feu  à 
leurs  maifons  dans  la  vue  d’exciter  la 
commifération  publique  , & de  retirer 
de  leurs  pertes  , par  les  libéralités 
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qu’elles  occalionneroient,  un  profit  qui 
pût  les  mettre  au  deiïus  de  leurs  affai- 
res. On  ne  fut  point  la  dupe  de  leur  arti- 
fice , & on  les  jugea  avec  raifon  indi- 
gnes de  tout  fou'lagement. 

Mais  ce  fut  un  avertiffement  pour  Au- 
gufte  de  prendre  des  précautions  qui 
prévinrent  un  mal  très- dangereux  , 
quand  même  la  fraude  ne  s’en  mêleroic 
pas , âc  de  perfeétionner  la  police  fur  un, 
article  fi  important.  Il  diftribua  la  ville 
en  quatorze  quartiers  , à chacun  def- 
quels  il  prépofa  l’un  des  Magillrats  an- 
nuels, Préteurs , Tribuns;  ou  Ediles.  Les 
Commiffaires  , qui  fubtiftoienr  déjà 
avec  le  droit  d’infpeétion  fur  un  certain 
nombre  de  rues , furent  fubordonnés  à 
ces,Magiftrats  ; & reçurent  en  mème- 
• tems  autorité  & jurifdiétion  fur  les  ef- 
claves , qui  auparavant  fo^  la  dépen- 
dance des  feuls  Ediles  étoient  deftinés 
à porter  du  fecours  dans  les  incendies. 

Ces  mefures  ayant  paru  infufïï fautes , Guet. 
& les  incendies  continuant  d’être  fré- 
quens , Augufte  douze  ans  après  forma 
• un  Guet  compofé  de  fept  cohortes  , 
n’enrôlant  dans  cette  efpece  de  milice 
que  des  affranchis , & leur  donnant  un 
Commandant  général  tiré  de  l’ordre  des' 
'Chevaliers.  Ce  Guet  faifoit  la  ronde. 

O iij 
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exactement  toutes  les  nuits  , & procrt» 
roit  fureté  aux  citoyens , non  feulement 
contre  les  accidens  du  feu , mais  concïe 
les  vols  & les  meurtres.  L’utilité  de  cet 
établiirement  frappa  tout  le  moode  : &c 
au  lieu  que  , l'uivant  le  premier  plan 
d’Augufte  il  ne  devoit  durer  qu’un  tems,  • 
il  devint  perpétuel.  Ce  corps  mêmes’an- 
noblit.  Locfque  Dion  écrivoit , des  ci- 
toyens nés  libres  ne  faifoient  point  dif- 
ficulté d’y  entrer,  & ils  avoient  une  paie 
réglée  & des  cafernes  dans  la  ville.  Dans 
le  Droit  il  eft  fait  mention  du  Comman- 
dant du  Guet , Si  fes  fonctions  y font 
décrites  avec  les  prérogatives  qui  lui 
étoient  attribuées. 

son  atten-  L’attention  d’Augufte  à foulager  les. 

<i0n  ]csfu'a  ^uiet*s  ^ Empire  , mérite  encore  de 
* e'i’fn.pilè” grandes  louanges.  Nous  pouvons  en’ju- 
i.Lir.get  par  un  trait  que  Dion  rapporte  fous 
l’année  de^Rome  740.  L’Afie  ayant 
beaucoup  fouffert  par  d’horribles  trem- 
blemens  de  terre  , Augufte  paya  le  tri- 
but pour  elle  de  fes  propres  deniers,  & 
fit  porter  dans  le  trélor  public  la  fomme 
à laquelle  ce  tribut  fe  montoir.  Il  eft 
vrai  que  c’étoir  une  efpece  de  comédie  , 
que  ce  payement  fait  par  le  Fifc  du 
Prince  au  Tréfor  de  la  République  , 
puifque  l’Empereur  étoit  également  • 
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maître  de  l’un  & de  l’autre.  Mais  il 
•n’en  réfultoit  pas  moins  une  exemption 
réelle  de  tribut  pendant  un  an  pour  la 
Province  d’Afie.  . • 

J’ai  parlé  ailleurs  de  la  familiarité  {im- 
pie & unie  avec  laquelle  Augufte  entre- 
tenoic  le  commerce  de  l’amitié,  & s’ac- 
quittoit  des  devoirs  de  la  fociété  civile. 

Sa  bonté  s’étendoit  jufques  fur  ceux  qui s* bont*  en* 
ne  tenoient  à lui  que  de  fort  loin.  Ainfi  tuiicts* pam  • 
ayant  fu  qu’un  Sénateur  nommé  Gallus  Suet.  Àug. 
Tetrinius,  avec  qui  il  n’avoit  jamais  eu 

2ue  très- peu  de  liaifon , affligé  à l'excès 
avoir  tout- d’un- coup  perdu  la  vue  , 
s’étoit  rcfolu  de  fe  lai  {Ter  mourir  de 
faim  , il  alla  le  voir  , & le  confolant , • 
employant  de  douces  exhortations , il 
lui  ôta  de  l’efprit  fon  funefte  deflein , 

& lui  perfuada  de  revenir  à la  vie.  ' 

Son  aimable  facilité  & fa  clémence  sa  démène# 


brillent  encore  beaucoup  dans  un  trait d ?, 1 §? 

, f , . mène  d un  fila 

que  beneque  nous  a conierve.  I . Arius,  qui  avoitvou- 
homrae  riche  , (c’eft  tout  ce  que  nonslu  cuer  fon 
en  (a)  favons  ) ayant  découvert  que  fon  l:eÜ  de  Clan. 

. * /•  M* 


(<*)  A moins  que  T Arius  W la  proteHion  d' Augufte  , 
ne  foit  le  mime  qu’un  L aux  honneurs  fuprimes  Sf 
Tonus  Rufus  mentionne  au  Confulat.  T.  Arius  & 
far  Pline  , l.  XI' Il [.  6.  Tarins  peuvent  aifèment 
foliat  de  fortune,  qui  delà  ; être  le  même  nom  écrit 
plus  boje  extraÜion  fêle-  différemment  par  l inad- 
va  par  fon  mérite  & par  vertaitte  des  con  fies. 
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fils  avoir  voulu  le  ruer,  réfulut  de  faire 
lui- même  le  procès  au  coupable  ^ Sc 

f>our  y procéder  d’une  façon  plus  fo- 
emnelle,  il  çrigea  chez  lui  un  tribunal 
domeltique,  compoféde  fes  amis.  Au- 
gufte  y fur  invité , Sc  il  vint  dans  la  mai- 
lon  d’un  particulier , & prit  place  com- 
me Conseiller  Sc  AlTelfenr  d’Arius.  Il 
ne  dit  point , félon  la  remarque  de  Sé- 
néque  , « C’eft  à lui  à venir  dans  mon 
palais*  : » ce  qui  eût  été  dépouiller  le 
pere  de  fon  droit , Sc  fe  rendre  lui- 
même  le  maître  de  l’affaire.  Lorfqu’elle 
fut  inftruite  , Sc  qu'il  fut  queftion  de 
juger  ^ Augufte  eut  attention  à confer- 
* ver  la  liberté  des  fuffrages  : Sc  comme 
il  fentoit  bien  que  fon  avis  , s’il  étoic 
connu  , régleroit  celui  des  autres  , il 
propofa  d’opiner  par  écrit,  Sc  non  pas 
de  vive  voix.  Il  prit  enfuite  une  précau- 
tion rrès-finguliere  pour  fe  mettre  à l’a- 
bri de  tout  foupçon  d’intérêt.  Il  ne 
doutoit  point  qu’Arius , fuivanr  un  ufa- 
ge  très- commun  alors  , ne  l’inftituâc  fon 
héritie#  pu  légataire  univerfel , après  la 
condamnation  de  fon  fils.  La  fuccefiion 
d’Arius  , quelqu’opulente  qu’elle  fûc  , 
n’éroit  pas  un  objet  pour  Augufte.  Mais 
il  favoit  d’un  autre  côté  , que  les  Prin- 
ces doivent  être  encore  plus  curieux  , 
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que  le  commun  des  hommes , de  ména- 
ger leur  réputation  : Si  pourtant  la  dé- 
licatefle  fur  cet  article  jufqu’au  fcrupu- 
le  , avant  ^ue  l’on  ouvrît  les  bulletins , 
il  protella  avec  ferment  que  jamais  il 
n’accepteroit  aucune  difpofitio^tefta- 
mentaire  faite  par  Arius  en  fa  faveur. 
Dans  le  jugement , il  inclina  , autant 

2u’il  étoit  poflible , à la  douceur  , con- 
dérant , non  quel  fupplice  mcrltoit  le 
crime  , mais  qui  en  devoir  être  le  ven- 
geur. Perfuadé  d’ailleurs  que  la  pré- 
fence  du  Prince  doit  toujours  porter 
avec  foi  une  impreflïon  de  faveur  Si 
d’indulgence  , il  crut  qu’il  fuffifoit  de 
punir  par  l’exil  un  coupable  très-jeune, 
îollicité  par  des  impullions  étrangères , 
& qui  tremblant  & déconcerté  dans 
l’apprêt  même  du  crime  , avoir  affez 
décelé  fes  remords , Si  donné  lieu  de 
penfer  que  les  fentimens  naturels  n’c- 
roient  pas  entièrement  étouffés  dans 
fon  cœur.  Arius  fe  conforma  volontiers 
à cette  leçon  de  clémence  que  lui  fai— 
foit  l’Empereur.  11  procura  un  exil  com- 
mode à fon  fils  en  l’envoyant  à Mar- 
feille  , & en  continuant  à lui  payer 
comm$  penlïon  alimentaire  la  même 
fomme  qu’il  lui  donnoit  auparavant  par 
chaque  année  pour  fa  dépenfe.  - 

Ov 
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Témoignages  Tant  de  vertus  qui  éclatoient  dant 
JubikJfin-  A ug ufte  , tant  de  bienfaits  qu’il  répan- 
vers  Auguile.  doit  à pleines  mains,  prouvent  manifef 
tement  que  ce  n’étoic  poini*  flatterie  , 
mais  reconnoiflance , qui  engageoit  rou9 
les  Oï^res  de  l’Etat,  les  Compagnies  & 
les  particuliers  , les  citoyens , les  Rois 
alliés  , & les  fujets  de  l’Empire  , à cé- 
lébrer de  honorer  à l’envi  l’auteur  de  la 
- félicit^commune  : de  tous  ces  témoigna- 
ges d’honneur  n’auroient  rien  que  de 
louable  r s’ils  s’étoient  toujours  tenus 
» renfermés  dans  des  bornes  légitimes  * 
de  que  L’impiété  qui  régnoit  alors  ne 
les  eût  pas  portés  quelquefois  jufqu’à 
Suet.Aug.  l’idolâtrie.  Suétone  a réuni  fous  un  feul 
point  de  vue  , félon  fa  pratique  ordi- 
naire , tout  ce  qui  regarde  ces  preuves 
de  l’amour  public  pour  Augufte , & j’en 
placerai  ici  le  détail  d’après  lui. 

Cet  Ecrivain  déclare  qu’il  ne  fait 
point  mention  des  Sénatufconfultes  % 
parce  qu’on  pourroic  les  foupçonner  de 
n’avoir  pas  été  tout  à-fait  libres.  Mais 
les  Chevaliers  Romains  de  leur  propre 
mouvement  célébroient  tous  les  ans  le 
jour  natal  d’Augufte  par  une  fête  qui 
duroit  deux  joujs.  Tous  lesOrd|£s  cha- 
que année  en  un  certain  jour , en  vertu 
d’un  vœu  fait  pour  fa  confeivation  % 
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alloienc  jetter  leurs  offrandes  dans  le 
lac  Currius  : fuivanc  une  coutume  fu- 
perftitieufe  , dont  toutes  les  nations 
payennes  fourniffenc  des  exemples.  Son 
palais  ayant  été  brûlé  , les  vétérans , les 
Compagnies  déjugés  ou  de  Greffiers  , 

(a)  les  Tribus,  & même  les  particuliers 
s’emprefferenr  de  lui  apporter  de  l’ar- 
gent pour  l’aider  à le  rebâtir  : & lui  , 
content  de  leur  bonne  volonté , & fou- 
haitant  leur  faire  connoître  qu’il  y étoit 
fenfible  , fans  néanmoins  leur  être  à 
charge , portoit  la  main  fur  chaque  tas, 

& en  prenoit  comme  les  prémices  , 
n’allant  point  au  delà  d’un  denier.  J’ai 
eu  lieu  de  rapporter  plus  d’une  fois  les 
réjouiffances  qui  fe  faifoient  à Rome  , 
lorfqu’il  y revenoit  après  une  abfence 
un  peu  longue.  C’eft  dans  une  fembla- 
ble  occafion  que  fut  inftituée  la  fête  des 
Auguftales  , qui  fubfiftoit  encore  du 
tems  de  Dion.  Mais  rien  n’eft  plus  beau 
ni  plus  touchant  que  ce  qui  fe  paffa , lorf 
que  le  titre  de  Pere  de  la  Patrie  lui  fut 
déféré. 

Ce  fut  par  un  confentement  fubit  & le  titré  etc 
■univerfel  de  toute  la  Nation  qu’il  n e*: p"*.e  ^ £ 

déféré. 

[a)  Le  terme  de  Suétone  J pagnies  de  Juges  & e elles 
ejl  Decirtiæ.  Or  ce  mot  I de  Greffiers, 
peut  marquer  & Us  com-  1 
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çut  ce  nom  , fi  glorieux  lorfqu’ii  eft  auffi 
jugement  mérité.  Le  peuple  commença, 
&-pendant  qu'Augufte  croit  à Anrium  , 
il  lui  envoya  une  députation  folem- 
nelle  pour  , le  lui  offrir.  L’offre  n’ayant 
point  été  acceptée  , tout  le  peuple 
réitéra  quelque  tems  après  par  une 
acclamation  unanime,  aq  moment  que 
l’Empereur  entroit  au  fpeétacle.  Enfin 
les  Sénateurs  s’étant  concertés  entre 
eux,  Meffala  porta  la  parole  au  nom 
de  tous , &c  lui  dit  en  pleine  affemblée 
du  Sénat  : « Céfar  (a)  Augufire  [b)  pour  le 
33  bonheur  & la  profpérité  de  votre 
.»  perfoune  & de  votre  maifon,  £ car  ce 
» vœu  comprend  celui  de  la  félicité 
v publique  & du  bonheur  de  l’Empire  } 

» le  Sénat  d’accord  avec  le  Peuple  Ro- 
»9  main  vous  falue  6c  proclame  Pere  de 
» la  Patrie.  >9  Tels  furent  les  propres 
termes  , également  fimples  & énergi- 

(a)  Quod  bonum  fauf-  dans  les  créations  de  Ma- 
nimqn:  fie  tibi  ciomiiique  gtflrats , & dans  toutes  les 

tuæ , Cefar  Augufte  , ( fie  autres  circonjlances  fem- 
eiiün  nos  perpecuam  ieli-  blables , de  commencer  par 
eiutcm  Reipublicae  ....  des  vaux  pour  la  profpéri- 
prïca-d  exillknarmis  ) Se-  té  de  la  Nation  & de  tout 
nacus  te  confentiens  cum  l'Etat.  Ici  , par  un  trait 
. I Populo  Komano  ton  fa-  obligeant  & flatteur,  Mef-‘  ’ 

lutat  •*  * t u * P a-  fala  fe  contente  de  faire 
X R ï M-  ^ 1 des  vaux  pour  Augitfle 

(i)  L ufage  etoit , dans  I dont  la  profpérité  ejl  celle 
les  inJluMliotts  nouvelles  , | de  l'Empire. 


» X 
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ques , qu’employa  Meflala.  Augufte  tue 
attendri  jufqu’aux  larmes, & répondit: 
» (u)  Meilleurs  , parvenu  au  comble  de 
53  mes  vœux, que  me  refte  t il  à demander 
» aux  Dieux  immortels  , linon  que  je 
» puifte  voir  fe  foutenir  pour  moi  juf- 
» qu’au  dernier  moment  de  ma  vie  les 
« fentimens  que  vous  me  témoignez  ? >» 
Augufte  avoit  raifon  : & ce  jour  fut  af- 
furément  le  plus  glorieux  de*fa  vie. 
Eft-il  triomphe  , quelque  "'pompeux 
qu’on  l’imagine  , qui  puifte  enrrer  en 
comparaifon  avec  cette  expreftîon  fi 
vive  & fi  tendre  de  l’affcéfcion  publi- 
que? J’en  ateefte  quiconque  fait  fentir, 
6c  a des  entrailles. 

Augufte  pouvoir  fe  dire  à lui-même 
avec  vérité  : 

Par- tout  en  ce  moment  on  me  bénit  j 
on  m’aime. 


Des  peres  de  famille  ordonnoient  par 
leur  teftament  qu’on  les  portât  après 
leur  mort  au  Capitole,  & qu’on  y offrît 
en  leur  nom  des  facrific'es  d’a étions  de 
grâces , pour  acquitter  le  vœu  qu’ils 


(a)  Cui  lacrymans  ref- 
ponciit  Auguftus  !iis  vetbis: 
Compos  faétas  votorum 
nfeoium  , P.  C.  quid  ha- 
beo  aliihi  Ucos  immora- 


les precarî , quàm  ut  hune 
coufenfum  vcftiuni  a-1  ui- 
tiniura  vitæ  fùiem  mihi 
perfette  liceat  î 6 uct.  Au  g. 
J 8- 


Rac.  Brit. 
AB.  IF.  Sc. 
î* 
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avoient  fait , fi  en  mourant  ils  laifioient 
Augufte  plein  de  vie.  Plufieurs  villes 
changèrent  en  fon  honneur  le  commen- 
cement de  leur  année  , & en  compte^ 
, rent  pour  premier  jour  celui  où  il  les 
avoient  vihtées.  Dans  les  Provinces,  ou- 
tre les  temples  & les  autels  qu’on  lui 
drefioit  , on  établifibit  des  jeux  pour 
célébrer  la  gloire  de  fon  nom  tous  les 
cinq  ans.  Les  Rois  alliés  de  l’Empire 
fondèrent  pour  la  plupart  dans  leurs 
m Etats  des  villes  qu’ils  appellerentCéfa- 
rées.  La  plus  fameufe  par  rapport  â 
nous  eft  Céfarée  de  Paleftine , bâtie  par 
Hérode , &c  dont  ce  Prince , qui  n’éroit 
ni  Juif  ni  idolâtre,  mais  tout  ce  qu’il 
falloir  être  pour  fa  fortune , folemniia  la 
dédicace  par  des  jeux  accompagnés  de 
toutes  les  fuperftitions  du  Paganifme. 
ta  ptiîUàncc  C’eft  au  milieu  de  ces  applaudifie- 
eu ^îwogéc mens  rout  ^Univers  qu’Augufte  re- 
pour  ia  qua  eut  la  quatrième  prorogation  de  la  puif- 
tneme  fois.  fance  Impériale  , qu’il  avoir  feint  de 

, -,  « j p 

n accepter  d abord  , comme  on  1 a vu  , 
que  pour  dix  ans.  La  fécondé  proroga- 
tion en  73  4 fut  limitée  â un  tems  plus 
court  : elle  ne  porroit  que  cinq  ans  3 mais 
elle  fut  fuivie  d’une  autre  (<i)  pareille. 

(a)  Il  a été  rapporté  fous  | gufie  fit  continuer  à Agrip- 
/ l'an  de  Rome  qu’Au-  I pa  la  puiflance  Tribut» 
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Après  les  vingt  ans  révolus  , il  fit  de 
nouveau  le  femblant  de  vouloir  fe  dé- 
mettre , Ôc  il  fe  laitfa  pourtant  perfua- 
der  de  reprendre  encore  pour  dix  ans 
un  fardeau  fi  doux  à fon  ambition , 8c 
dont  après  tout  il  étoit  avantageux  au 
genre  humain  qu’il  demeurât  chargé. 

Ceci  arriva  fous  le  Confulat  d’Afinius 
Gallus  & de  Marcins  : & cette  date  nous 
ramene  à l’ordre  des  tems.  Mais  avant 
que  d’y  rentrer , je  dois  compte  au  Lee-’ 
teur  de  quelques  faits , que  je  n’ai  point 
rro0é  jufqu’ici  occafion  de  placer. 

Le  premier  eft  la  dédicace  du  Théa-  Dédicace  d» 
tre  de  Marcellus  , vafte  édifice  , qui  f,héatr.<:  *** 
pouvoit  contenir  trente  mille  lpecta  - Freinshem , 
leurs.  C’étoix  un  nouvel  embellillement  cxxxyu. 
pour  Rome,  8c  un  monument  confacré  " v 
par  Augufte  à la  mémoire  d’un  neveu 
qui  lui  avoitété  infiniment  cher.  La  dé- 
dicace de  ce  Théâtre  fut  célébrée  l’an 
de  Rome  741  par  des  jeux  magnifia 

Sues  , dans  lefquels  il  y eut  une  chalïe 
e fix  cens  Panthères , qui  toutes  furent 
mifes  à mort.  O11  y exécuta  aufli  ce 
qu’ils  appelaient  le  jeu  de  Troie,  8c : 


tienne  , qui  lui  avait  ht 
donnée  pour  cinq  ans.  Ce 
fut  alors  fans  doute  qu'il 
fe  fit  aujfi  proroger  à lui- 
tnime.  la  Puijfance  ImpÀ.~  ; 


riale  , dont  les  cinq  ans? 
expiraient  avec  ceux  de  fa 
Puijfance  Tribunicutnntt 
d‘ Agrippa. 
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Caius  Céfar  fils  de  l’Empereur  fut  uri 
des  A die  lu  s. 

Rétabli  (Te-  Augufte  par  principes  & par  goût 
ment  du  Sa- étoit  attaché  à l’antiquité  , & il  fe  fai- 

ccrdoce  de  r • t • » rr 

Jupiter.  loit  une  gloire  de  palier  pour  amateur 
& reftaurateur  des  anciens  ufages  , des 
anciennes  cérémonies.  En  conséquence 
de  cette  façon  de  penfer,  il  fut  charmé 
Dio,i.LivAQ  rétablir  cette  année  le  Sacerdoce  de 
Jupiter  après  une  vacance  de  foixante- 
*dix-fept  ans.  Le  dernier  titulaire  Mé- 
* Voyn Hifi.  rula  * ayant  été  réduit  par  Cinna  à Ce 
dRomRT“x. tuec  lui- même,  Céfar  alors  fort  fÊhne 
p-6?.  fut  nommé  à ce  Sacerdoce.  Sylla  l’em- 
pêcha d’en  prendre  pofleflîon  , le  dé- 
pouilla de  fon  droit  : & perfonne  ne 
lui  fut  fubftitué.  Enfuite  Jes  troubles  , 

’ les  guerres  civiles  donnèrent  bien  d’au- 
tres foins  au  Sénat , & aux  Chefs  de  la 
République.  Augufte  ayant  enfin  fait 
Succéder  le  calme  à tant  d’orages , crut 
honorer  fon  Gouvernement  en  rappel- 
ant de  l’oubli  un  Sacerdoce  inftitué  par 
Numa  avec  les  plus  beaux  privilèges , & 
dont  le  défaut  fembloit  faire  perdre  à 
Mon  d’Oc-  la  Religion  une  partie  de  fa  Splendeur, 
tavie , aprft  La  mort  enleva  cette  même  année  à 
dWcmUn-  Augufte  Sa  Sœur  Oétavie  , fi  pourtant 
«onfoiabie  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  l’avoir  perdue 
• fon'Tis  depuis  douze  ans , par  le  deuil  amer , 

Marceilus. 
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tride  &.  fombre  , dans  lequel  elle  pada  Sert-  Confol. 
tout  le  tems  qu’elle  fucvécut  à fon  ad  Marc'  *' 
fils  Marcellus.  Cette  Dame  digne  des 
plus  grands  éloges  par  toutes  fortes 
d’endroits,  porta  la  douleur  de  la  perte 
de  fon  fils  jufqu’à  un  excès  inexcuiable. 

Depuis  ce  moment  elle  ne  (a)  céda  ja- 
mais de  pleurer  & de  gémir  : elle  s’opi- 
niâtra à 11e  rien  écouter  qui  pût  foula- 
ger  fa  triftede:  elle  ne  foufft  it  pas  même 
qu’on  entreprît  de  l’en  diflraire.  Toute 
occupée  d’une  feule'  idée  , livrée  à un 
feul  objet  , elle  fe  repaidoit  de  fes  lar- 
mes. Elle  ne  vouloit  avoir  aucun  por- 
trait , aucune  repréfentation  d’un  fils  fi 
tendrement  aimé  : elle  ne  permettoit 
pas  même  que  jamais  on  le  lui  nommât. 

Elle  haïdoit  toutes  les  meres , mais  fur- 
tout  la  jaloufie  la  rendoit  furieufe  con- 
tre Livie  , dont  les  fils  paroidoient  de- 
voir profiter  de  la  fortune  deftinée  à 
Marcellus.  Ne  fe  plaifant  que  dans  les 
ténèbres  & dans  La  folitude  , elle  fem- 

(a)  Nullum  finem  , per  lam  liabere  imagincm  ca- 
omne  vicat  fit*  tempus  , riffimi  filii  voluit  , nul- 
flem!i  gemendique  fecit  : lam  fibi  fîeri  de  il!o  men- 

nec  ulias  adniifît  voces  fa  tionem.  Odcrat  cnines 
lurare  aliquid  afferentes.  ‘ maires  , & In  Livian» 

Incenta  in  unam  rem  , & maxiir.è  furebat  : quia  vi- 
toto  aiiimo  afiîxa  , r.ilîs  1 debatur  ad  illius  filtum 
per  oinnem  vitain  fuit  , j tranfilTe  fibi  promiffa  fclj. 
qualts  in  funcre.  . . Nul-  j citas.  Tentbtis  Ce  foutu- 


* 
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bloit  comme  éblouie  du  trop  grand 
éclat  qui  environnoit  fon  frere  , & loin 
de  chercher  de  la  confolation  auprès  de 
lui , elle  fe  cachoit  & s’enfouifloit  pref- 
que  pour  l’éviter.  Pendant  qu’elle  voyoit 
autour  de  foi  trois  (a)  filles  mariées  , 
& plufieurs  petits-fils  , elle  conferva 
toujours  l’habit  de  deuil , leur  faifanc 
l’affront  de  fe  regarder  comme  fans 
enfans  au  milieu  d’uné  nombreufe  8c 
dorifiante  famille.  Elle  vécut  en  cec 
écat  pendant  douze  ans  entiers , comra« 
je  l'ai  dit  , 8c  la  mort  feule  mit  fin  à fa 
douleur, 

Augufte  , qui  avoir  roujoprs  beau- 
coup aimé  fa  fœur,  lui  rendit  après  la 
mort  tous  les  honneurs  imaginables.  Il 
prononça  fon  Eloge  funebre  dans  le 
Temple  érigé  en  l’honneur  de  Céfar  j 
8c  Drufus , qui  vivoit  encore  , en  pro- 
nonça un  fécond  de  defTus  la  Tribune 
aux  harangues.  Les  trois  gendres  d’Oéta- 
vie , Drufus , Domicius  8c  Jules  Antoi1- 


dini  familiariilîma  , ne  ad 
ftaircm  ijiiideirr  refpicicus 
. ...  8c  ipfani  ningnitudi- 
nis  fratern*  nnnis  cir- 
curnluccntem  fortinam 
exofa  , defodic  fe  & abdi- 
dit.  Alfilemibus  liberis  , 
uepocibus  , lugubrei»  ve- 
ûem  jiou  depofuit  : nuu 


fine  contumeüa  omnium 
fuotum  , «juibus  falvis  cu- 
ba fibi  vidcbatut.  Sert. 
Confol.  ad  Marc.  c.  a. 

(a)  Marcelin  mariée  à 
Jules  Antoine  ; les  deux 
Antonia  , mariées  L'une  A 
L Dnmitius  , L’autre  d 
Drufus. 


a 
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nft  , portèrent  Ton  corps  au  champ  de 
Mars , où  fè  fit  la  cérém®nie  des  funé- 
railles.  Le  Sénat  honora  fa  mémoire  par 
des  Décrets  fi  flatteurs,  qu’Augufte  crut 
devoir  les  modérer.  Il  avoit  bâti  du  vi- 
vant de  fa  fœur , un  monument  qui 
en  perpétuoit  le  nom , & dont  j’ai  parlé 
ailleurs  * , le  portique  d’Oétavie.  te  ,ü 

t • • . 1 i*  n « • Rep.  Rom • 

Li vie , qui  peu  de  tems  apres  perdit , t.  xr.  p. 
comme  je  l’ai  raconté , fon  fils  Drufus  ,!h- 
dans-  un  malheur  femblable  à celui  pJ^v,eavf“*’ 
d’Oétavie  , tint  une  toute  autre  c on- courage  la 
duite.  Elle  pleura  fon  fils,  mais  fans  être  rte_ der  f®“ 

XI  v Y r „ , . r fil*  Drufut- 

a charge  aperlonne,  &evirant  lur  tout  Sen.  Confol. 
d’aggraver  la  douleur  d’Augufte  , dé ja£Marc-  «• 
aflez  affligé  par  lui-même.  Elle  fe  laifla  4‘ 
confoler  par  les  entretiens  du  Philofo- 
phe  Aréus,ami  de  l’Empereur.  Elle  re- 
çut les  honneurs  qu’on  lui  déféra  pour 
foulager  fa  rriftefle , des  ftatues  , & les 
privilèges  (r?)  de  celles  qui  étoient  meres 
de  trois  enfans.  Et  depuis  , tant  qu’elle 
vécut , elle  ne  cefla  de  célébrer  les  louan- 

(a)  Les  loix  d'AuguJlc,  préférés  pour  La  nomma - 
pour  favori  fer  la  multipli-  ion  aux  charges  , & au- 
cation  des  citoyens  , accor-  très  femblables ■ Ceux  qui 
doitnt  plufieurs  privilèges  n‘ étoient  pas  dans  le  cas 
aux  peres  &r  meres  de  trois  de  la  loi.pouvoient s’adref 
tfifans  , comme  l’excmp-  fer  au  Sénat  dans  les  prt- 
tion  de  certains  droits  im - miers  tems , & enfuite  aux 

Îofés  fur  des  fuccrjfions  col - Empereurs , pour  être  ajfy 
atérales  , l'avantage  d'itre  étés  aux  mimes  privilèges. 
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ges  de  Drufus , elle  s ‘en  rappelloit  le 
iouvenir  & l’ÿnage  en  tons  lieux  , elle 
parloir  de  lui  volontiers  , & écoutoit 
avec  fatisfadion  les  éloges  qu’on  en 
faifoit.  Livie  avoit  du  courage  8c  de 
* . l’élévation,  &•  fa  douleur  fut  afiiiré- 
ment  plus  raifonnable  que  celle  d’Oc- 
tavie. 


Ah.  r 744-  La  mort  de  Mécéne  , fous  les  Con- 
Mort  df  Mé’^*uIs  Afinius  Gallus  8c  MarciusCenfori- 
cÉnc.  soncté-nus  , fut  un  nouveau  fujet  d’afflidion 
" chu  *IOit  d' 'pour  Augufie.  Quoique  la  faveur  de 
Dio.l.LV.zz c ancien  confident  8c  Miniftre  fur  un 


peu  déchue  dans  les  derniers  tems , Au- 
gufte  fe  connoifToit  trop  en  mérite  , & 
fe  piquoit  d’une  fidélité  trop  confiante 
en  amitié  , pour  ne  pas  regretter  d’aide 
8c  le  compagnon  de  toutes  fes  grandes 
entreprifes.  C’eft  ce  qu’il  témoigna  bien 
cinq  ans  après,  lorfqu’ayant  enfin  con- 
nu les  délordres  de  fa  fille  Julie  , 8c 


s’étant  porté  dans  -un  premier  mouve- 
ment d’indignation  à les  rendre  publics, 
il  s’en  repentit  après  coup.  S'entant  trop 
tard  tout  le  tort  qu’il  s’éroit  fait  en  dé- 
criant fa  fille,  8c  en  dévoilant  au  grand 
jour  T'opprobrede  fa  maifon  , « (a)  Ah  ! 
» dit-il , je  n’aurois  pas  fait  cette  faute  , 


^(<0  Horum  nihi^  milii  j aut  Mtecenas  vixidct.  Sen. 
• acciuilTec  , fi  aut  Agrippa  } de  Benef.  VI.  3 1. 
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» fi  Agrippa  ou  Mécéne  euffent  vécu.  » As-  R-  744- 

On  attribue  le  refroidilTèment  entre  üc 
Augufte  & Mécéne  à une  caufe  bien 
honteufe  pour  ce  grand  Empereur  , 
c’eft  à-dire  j à fes  amours  criminels  avec 
Térenria  femme  de  fon  Miniftre.  Ce 
qui  me  lailîe  quelque  doute  fur  ce 
point , c’eft  le  hlence  de  Tacite  , qui 
parlant  de  la  décadence  du  crédit  de 
Mécéne  , va  en  chercher  la  caufe  dans 
{a)  une  forte  de  fatalité,  ou  dans  le  dé- 
goût qui  prend  enfin  foit  le  Maître  , - 

Jorfqu’il  a tout  donné  , foit  le  Miniftre  , 
lorfqu’il  ne  lui  refte  rien  à acquérir.  Si 
Tacite  eût  cru  vrais  les  bruits  de  l’in- 
trigue entre  Augufte  & Térentia  , aflu- 
. rément  il  ne  les  auroit  pas  omis.  Peut- 
êrre  Dion  a-t-il  ajouté  trop  de  foi  à des 
difcours  populaires. 

Il  eft  vrai  que  Mécéne  fut  toute  fa  son  foîbi< 
vie  le  jouet  de  fa  pafion  pour  Téren-  {^c^."us 
tia  , femme  capricieuie  & fantafque  , 
qui  par  fon  humeur  difficile  lui  donnoit 
des  chagrins  perpétuels  , avec  laquelle 
il  Ce  brouilloit  & fe  raccommodoit  tous 
les  jours,  la  répudiant  dans  un  moment, 

& la  reprenant  dans  un  autre  : enforte 


(a)  Fato  potentiæ  rarô 
fempireruae  : an  fatias  co- 
git  , aut  i I Ios  , quùpi.om- 
aia  uibiicrum  ; aut  kos  , 


quuni  jani  nihil  rtliqunni 
eft  quod  cupianc.  .Ta r. 
Ann.  III.  jo. 
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An.  r.  744  qu’il  (a)  { e maria  mille  fois , dit  Seneque, 
De  j.  c.  8 n’ay^nt  jamais  eu  qu’une  feule  femme. 

Ces  tracafleries  continuelles  pre- 
noient  fur  la  fanté  d’un  homme  ne  dé- 
licat , & qui  par  un  genre  de  vie  mou 
& efféminé  avoir  encore  augmente  la 
vü'  dç  Fn>  délicatelfe  naturelle  de  fon  tempéra- 

} ment.  Il  ne  dormoit  point  pour  ap- 

peller  le  fommeil  fugitif , il  n eft  poinc 
d’expédient  qu’il  ne  mie  en  ufage.  Il  re- 
couroit  au  vin  : il  fe  procuroit  ou  le 
• murmure  d’une  cafcade  , ou  des  con- 
certs établis  dans  un  appartement  éloi- 
gné de  celui  où  il  couchoit , afin  que  le 
bruit  harmonieux  des  inftrumens  adou- 
ci par  le  lointain  ne  portât  à fon  oreille 
qu  un  fentimenc  flatteur  capable  de 
l’endormir  agtéablemenr.  Tout  çtoic 
inutile  : 8c  le  trouble  intérieur  de  l’ef- 
prit  arrêtoit  l’effet  de  tous  ces  fecours 
• étrangers , & p^parés  à grands  frais. 
$»moUeffe.  Telle  étoit  la  foiblefle  de  ce  grand 
génie  , plein  de  vigueur  pour  les  affai- 
res, & mou  jufqu’à  un  excès  incroya- 
nt^. u4.ble  dans  fa  conduite  perfonnelle  8c 
domeftique.  Il  ne  s’en  cachoit  nulle- 
ment , au  contraire  ilfaifoit  trophée  de 
fa  mollefTe  , 8c  bravoit  fur  ce  point  les 

(a)  Qui  uxorera  millics  duxic  , <juutn  uaam  h»; 
fcuetit.  &<n.  cp.  1 14.  1. 
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.yeux  & le  jugement  -du  public.  Jamais 
de  ceinture  : & lors  même  qu’en  l’ab- 
fence  d’Augufte  il  rempliffoirles  fonc- 
tions de  chef  & de  commandant  fupré- 
me  , l’officier  chargé  de  lui  demander  * 
le  mot  , le  trouvoit  en  tunique  flot- 
tante qui  lui  toroboit  fur. les  talons. 
Dans  les  lieux  & dans  les  tems  qui  exi- 
gent le  plus  de  décence  , dans  les  aflem- 
blées  fur  la^pibune  aux  harangues  , il 
paroifloit  la  tète  couverte  d’une  efpece 
de  capuce  , qui  des  deux  côtés  laiflbit 
voir  les  oreilles.  Pendant  les  horreurs 
des  guerres  civiles , au  milieu  de  la  ville 
en  trouble  & 'des  citoyens  armés  , le 
cortege  de  Mécéne  étoiem  deux  Eu- 
nuques marchant  à côté  de  lui.  • 

Cette  molleffie  de  mœurs  avoit  paffe , ^ 
comme  il  eft  inévitable  , dans  fon  ftyle. 

On  avoit  , du  tems  de  Séuéque  , pla- 
ceurs ouvrages  de  lui  enprofe  & en 
versl  Par-tout  on  reconnoiiïoit  un  efprit 
né  pour  le  grand  & pour  le  beau  , mais 
gâté  par  un  goût  que  les  délices  & les 
voluptés  avoient  dépravé  & corrompu. 
Des  tours  recherchés  , une  ftrudfcure 
choquante  de  mots  bizarrement  aflem- 
blés  , une  affedtation  vifible  de  s’écar- 
ter des  façons  déparier  communes  & 
naturelles  a des  flRxtes  ménagées  * no* 
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a*.  r.  744-avec  une  harmonie  qui  plue  à l’oreille  , 
Ve  3.  c.  *-majs  avcc  des  ditfonances  qui  l’étour- 
dilfenc  £c  l’éconnallem.  , • 

vers  ,,oùii  Les  fentimens  généreux  & élevés  , 
témoigne  unqUj  fünj  la  principale  beauté  de  tout  ce 
fifdTu  Se* que  l’on  écrit  , ne'  compatirent  point 
avec  un  ftyle  pareil.  Audi  pouvons-nous 
* juger  qu’ils  ne  dominoient  pas  dans  les 
ouvrages  de  Mécéne  : ôc  fans  être  for- 
Scn.  ep.  loi  cené  pour  le  fuicide  , coigfce  l’étoit  Sé- 
nèque , je  penfe  qu’on  ne  peut  Te  dif- 
penfer  de  juger  avec  lui  digne  de  mé- 
pris l’amour  de  la  vie  exprimé  aufft 
énergiquement  5 que  nous  le  trouvons 
dans  ces  vers  de  Mécéife  traduits  par 

la  Fontaine.  '* 

. • .1 

» Qu’on  me  rende  impotent  , 

, „ cui  de  jatte  , gouteux  , manchot  : pourvu  qu’en 
Comme  g 

,,  Je  vive , cVft  afTcz  : je  fuis  plus  que  content.  » 


: L’original  eft  encore  plus  fort  : 
Debilem  ( a ) facito  manu  3 


Debilem  pede 

( a ) Voici  la  traduUion 
littérale  du  Latin.  « Que 
)■>  je  fois  ejlropié  de  la 
s>  main  , du  pied  , de  la 
y>  cuijfe  , que  je  porte  fur 
x le  dos  une  bojfe  hideufe , 
•n  que  mes  dents  foient 
» ébranlées , Çf  ne  tien- 


j coxâ  j 

» nent  plus  à rien  , tant 
» que  la  vie  me  rejle  , je 
■»  fuis  content.  Quand  mé- 
» me  je  ferois  en  croix , 
« foutenu  fur  un  bois  aigu 
« & perçant , que  je  vive, 
oilà  mon  voeu. 

Tuber 
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Tuber  abjlrue  gibberum  3 
Lubricos  queue  'dentés  , 

Vita  dura  fuperefi  j benc  ejl. 
liane  mihi  j vel  acuta 
Si  fedeam  cruce  j fujline. 
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Av.  J.  C.  *. 


, Ce  font  là  de  grands  travers  : mais 
quiconque  connoît  les  hommes  , ne 
peut  ignorer  qu’ils  font  pleins  d’incon- 
iéquenees  , & qu’ils  favent  allier  des 
fbibles , dignes  de  pitié , avec  les  talens 
qui  méritent  le  plus  d’admiration.  Mé- 
cène , malgré  tant  de  traits  défe&ueux 
& blâmables  dans  fon  cara&ere  & dans 
fà  conduite,  fut  néanmoins  un  puiflant 
génie , un  grand  Miniftre , & , plus  que 
cela , un  ami  fidele  de  fon  Prince , à qui 
il  partait  avec  une  entière  liberté  , ne 
craignant  pas  de  lui  préfenter  quelque- 
fois des  vérités  fâcheufes.  Son  amour 
pour  les  lettres , & la  prote&ion  décla- 
rée qu’il  accorda  à ceux  qui  s’y  diftin- 
guoient,  lui  ont  attiré  dans  tous  les  fie- 
cles  les  louanges  des  favoris  des  Mutas. 
Mais  ce  qui  doit  fur -tout  lui  concilier 
l’eftime  & même  l’affeétion  , c’eft  qu’il 
fut  doux  tk  humain,  qu’il  n’abufa  jamais 
de  la  puiflance  tyrannique  dont  il  fut  le 
dépofitaire  pendant  plusieurs  années  , 
que  dans  un  fiecle  fanguinaire  il  n’aima 
Tome  I.  Ç 


Digitized  by  Google 


3 3 8'  Histoire  des  Empereurs. 

Am.  r.  744.  point  le  fang  , & que  fouvent  il  arrêta 
Av.  j.  c.  8.  fages  & vives  remontrances  le 

penchant  qu’Augulle  avoit  dans  fa  jeu- 
neffe  à la  cruauté.  C’eft  mauvaife  hu- 
Sen.ep.  n4.  meut  à Sénéque  de  lui  avoir  refufé  les 
éloges  qu’il  mérite  fur  ce  point , & d’a- 
voir , par  une  interprétation  maligne  , 
traité  ( a ) fa  douceur  de  foibleffe,  & pré- 
tendu qu’il  étoit  mou  8c  non  pas  hu- 
main. Mécéne  fut  une  têre  forte  : & (I 
un  cœur  généreux  8c  bienfaifant  ne 
l’eût  détourne  dej  partis  extrêmes  , il 
m avoit  tout  ce  qui  eft  nécellaire  pour  les 

porter  aux  plus  terribles  conféquences. 
Bains  chauds  Dion  le  fait  auteur  des  premiers  bains 
inconnus  chaucls  qui  aient  été  conftruits  dans 
<]ucs  - uns  le  Rome,  & cette  delicatetle  inconnu© 
font  auteur  aDCiens  Romains, convientfort  bien 
abréviations*1  à la  molleffe  de  ia  vie  de  Mécéne.  Une 
de  l’écriture,  autre  invention  plus  eftitmble  , donc 
c©  même  Hiftorieu  lui  fait  honneur , eft 
celle  des  lignes  abrégés  , que  les  An- 
ciens appelaient  tioùl  & à l’aide  def- 
quels  ils  écrivoienc  aaHi  vite  qtfil  eft 
poflible  de  parler  ; enforre  que  les  dif* 
cours  des  Orateurs  pouvoient  être  fidè- 
lement recueillis  à mefure  qu’ils  for- 
toient  de  leur  bouche.  La  plupart  re- 
gardent Tiron  affranchi  de  Cicéron  , 
- ( a ) Appâta  molle i»  fuifle  , non  mitent. 


A 
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^ édmme  inventeur  de  cet  utile  & ingé-  R.  744^ 
j^nieux  fecret.  Peut-être  Mccéne  , ourtV,,‘  C'  ** 
même  quelqu’un  de  Tes  affranchis 
perfe&ionna-r-il  ce  que  Tiron  avoir 
trouvé  le  premier. 

Mécéne , par  fon  teftament , inftitua  s°n  T£f[*- 
Augufte  fon  héritier , & le  rendit  Par- 
bitre  des  legs  qu’il  faifoir  à fes  amis.  Il  Horace  à Au- 
eft  bien  glorieux  pour  Horace  d’avoir 6llfle*  - 
été  recommandé  à l’Empereur  par  le 
teftament  d’un  homme  lî  illuftre  en  ces 
propres  termes  : (rt)  « Souvenez  - vous 
» d'Horace  , comme  de  moi-même.  >» 

Les  grands  Seigneurs  traitoient  alors 
lés  gens  da  lettres  d’un  mérite  émi- 
nent fur  le  pied  d’àmis.  Ils  leur  en 
permetroient  le  langage  , comme  il 

Faroît  par  les  Poéfics  d’Horace  ÿ 6c  ils 
employoient  à leur  égard. 

Empereur  lui-mem  t ne  croyoït  pas  li2re  d,Au- 
fe  dégrader  en  fefamiliarifant  pareille- guite  pour  ce 
ment  avec  Horace  , qui  en  effet  au  ta-1’0'16* 
lent  de  IaPoéfie,  joignoit  toute  la  finefle 
& toute  la  délicateffe  néceffaire  pour 
le  commerce  des  Grands.  Augufte  ba- 
dinoit  avec  lui  par  lettres  , prefque 
comme  avec  un  égal.  Il  lui  avoit  offert 
ce  que  nous  appellerions  la  charge  de 
Secrétaire  de  fes  commandemens  avec 

/a)  Hoiatii  Flacci*  uc  nicî , incmot  elto.  Auft,  vit,  Hqt ^ 

Pij 
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Ah.  r.  744.  ]'a  tablü  : & Horace  , infiniment  jaloar 
v.  j.  c. 8*  Je  fa liberté,  l’ayanc  refuTée,  Ê: 

ne  lui  en  fut  pas  plus  mauvais  gré  j & il 
lui  écrivoit  quelque  tems  après  : » Sep- 
» timius  vous  dira  de  quelle  maniéré  je 
» fui  ai  parlé  de  vous.  Car  [a)  fi  vous 
»>  avez  été  allez  fier  pour  dédaigner 
»>  mon  amitié , ce  n’eft  pas  à dire  que  je 
» me  pique  de  fierté  à votre  égard.  » 

Sur  ce  qu’Horace  ne  lui  avoir  adreffe 
aucune  de  fes  pièces  de  Poéfie,  il  lui  fit 
des  plaintes  tout-à-fait  obligeantes  , & 
toujours  dans  le  même  ftyle  de  familia- 
rité badine.  *«  Sachez  [b) , lui  difoit-il , 

»>  que  je  fuis  en  colere  contre  vous , de 
« ce  que  ce  n’eft  pas  avec  moi  que  vous 
» converfez  dans  la  plupart  de  vos  ou- 
»>  vrages.  Avez- vous  peur  qu’il  ne  vous 
» foit  honteux  chez  la  pofteriré , de  pa- 
v roître  ayoir  été  de  mes  amis  ?»  Et 
ce  fut  en  conféquence  de  ce  reproche 
qu’Horace  compofa  & lui  adrefla  fa  pre- 
mière Epître  du  fécond  Livre. 

♦fort  d’flo-  J’ai  cru  ces  détails  touchant  Horace 
&ft  d’autant  mieux  placés  ici , que  je  n’au- 


(a)  Ncquc  (ï  tu  fuperbus 
amicitiam  noftram  Ipre- 
vifti  , ideo  nos  quoque 

AuÜ. 

Vit.  Nor. 

(b)  Irafci  me  tibi  fado. 


quàd  non  in  plerifque.  . . 
feriptis  mecum  potillïmum 
loquaris.  An  YÇiei'is  ne 
apud  pofteros  tibi  iafama 
lit  , quàd  videris  , iatruj 
liaris  uobis  efle  i 
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rai  plus  occafion  de  parler  de  lui.  11Am-  r 7+J* 

I a / \ i / / Av.  J.  C.  8» 

mourut  la  meme  ai>nee  que  Mecene  , 

& , * félon  l’opinion  la  mieux  fondée , 
quelque  tems  avanc  cer  illuftre  ami  } P.  ùanadon 
comme  il  l’avoit  fouhaité  f.  Le  mot  qui1*?"1  Ja  vie 
le  regarde  dans  le  teftament  de  Mece-  f Hor.od. 
ne,  prouve  feulement  que  ce  teftamerrt77-  *7* 
étoit  fait  avant  la  mort  d’Horace  , Sc 
que  le  Teftateur  ne  voulut  pas  prendre 
la  peine  de  le  changer.  Horace  fut  en- 
levé par  une  maladie  foudaine  , ik  fi 
violente  qu’elle  ne  lui  permit  pas  de 
faire  de  teftament.  11  n’eut  que  le  tems 
de  dire  de  vive  voix  qu’il  nommoit 
Augufte  fon  héritier. 

Il  ne  me  refte  plus  d'autre  événement  °rt)re  <1« 

j \ Calciiducr 

de  I an  744  de  Home  a raconter  , querétahll> 
le  rétabliftement  de  l’ordre  que  Céfar  t>oUn.c.  j- 
avoit  introduit  dans  le  calendrier  , & *fucrol>' s<tu 
qui  avoir  ere  gare  par  1 ignorance  des 
Pontifes.  Car  au  lieu  que  l’intercala- 
tion du  jour  BilTextil  ne  doit  fe  faire 
qu’après  quatre  années  révolues , & à 
la  cinquième  commençante , les  Ponti- 
fes l’avoient  faite  au  commencement 
de  chaque  quatrième  année  : de  forte 
que  fur  l’efpace  de  trente- fix  ans,  dont 
l’an  741  eftle  dernier,  ils  avoient  inféré 
douze  jours  au  lieu  de  neuf.  L’erreur 
ayant  é.cé  reconnue , Augufte  y apporta 

Piij  ’ 
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Av  * e remec^e  > en  ordonnant  qu’on  laifle- 
roit  palfer  douze  ans  pleins , à compter 
depuis  l’an  743  (<2)  qui  avoir  étéBillextil» 
fans  intercalation.  Par-là  fe  trouvèrent 
mangés  les  trois  jours  ajoutés  de  trop  , 
& la  réforme  de  Céfar  procéda  en  ré- 
glé à recommencer  à l’année  759  , qui 
fut  la  première  Biflexrile  depuis  l’inter- 
ruption (é).  Pour  prévenir  un  nouveau 
dérangement,  femblable  au  premier  * 
Augufte  fie  graver  tout  l’ordre  du  Ca- 
lendrier fur  une  table  de  bronze. 

Ah.  R.  74f . Tl.  ClAUDIUS  N E R O II. 

Av.  J.  C.  7.  q N Calpurnius  P 1 S O. 


Tibère  triom- 
phe. 

i)i>. 


Tibère  en  ‘prenant  poffeffion  de  fou 


( a ) L'an  74?  de  Rome 
était  la  trente- fejtie  mi  de- 
puis la  réformation  du  Ca- 
lendrier , & c'eioit  au  mois 
de  Levrier  de  cette  an- 
née i que  tomboit , fuivant  , 
le  calcul  vicieux  des  Pon-  I 
tifes  , la  douqieme  inter- 
(alation.  Il  fallut  douqe  'j 
ans  pleins  pour  manger 
Us  trois  jours  fuperfus  : & 
fnfuite  quatre  ans  pour 
donner  lieu  d une  nouvelle 
intercalation  , qui  tombe 
ainfi  fur  l'an  755. 

(4)  Cenforinus  , de  die 
>îatali  , c.  11  , Dion  & 
puctone  rapportent  à cette 
Iflyk  744.  & ««  tems  du 


rétablijfcment  du  Calai- 
drier  , le  changement  de 
nom  du  mois  Sextilis.  en 
Auguftus , que  j'ai  fait  de 
vingt  ans  plus  ancien.  J’ai 
fuivi  le  témoignage  de  l’E- 
pitome  de  T'ue-Ltve  , que 
je  regarde  comme  celui  de 
Tue-Live  lui  - mime.  On. 
peut  concilier  ces  différen- 
tes autorités  , en  fuppofant 
avec  Freinshemius  , que  te 
nouveau  nom  n'avoit  pas 
encore  bien  pris  racine  , ni 
entièrement fupplanté  l'an- 
cien ; & que  cette  année 
on  fit  une  nouvelle  ordon- 
nance pour  en  établir  Jèp- 
lidemtnt  l'ufage.  -■ 
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fécond  Confulat , triompha  le  même  Al,‘  R- 
jour  , comme  avoient  raie  avant  lui 
Marius  & L.  Antonius.  Peu  de  tems 
après  il  partit  pour  la  Germanie  , où 
l’on  craignoit  quelques  mouvemens. 

.Mais  il  ne  s’y  palïa  rien  de  mémorable. 

Il  y eut  cette  année  des  jeux  votifs 
en  aéfcion  de  grâces  de  l’heureux  retour 
d’Atigufte , des  jeux  funèbres  en  l’hon- 
neur d’Agrippa.  Je  m’arrête  peu  fur 
ces  fortes  de  petits  objets. 

Cette  même  année  fut  achevé  urt 
grand  & vafte  édifice  , le  plus  grand  , 
félon  Dion*,  qui  ait  jan^s  été  renfer- 
mé fous  un  feul  toit  : enforte  que  ce 
toit  s’étant  dégradé  8c  détruit  par  vé- 
tufté , perfonne  ne  pût  le  rétablir  ; 8c 
du  rems  Ule  cet  Hiitorien  il  étoit  tout 
ouvert.  Cet  édifice  que  l’on  nommoic 
Dirïbitorium , avoit  été  commencé  par 
Agrippa,  8c  fut  achevé  par  Augufte. 
L’ufage  n’en  eft  pas  bien  connu  , peut- 
être  parce  qu’il  n’en  avoir  aucun  de 
marqué,  & qu’il  étoit  deftiné  à fup- 
pléer  dans  les  fortes  chaleurs , ou  dans 
les  tems  de  froid  ou  de  pluie,  aux  lieux 
ordinaires  des  grandes  alTeœblées  , qui 
étoient  découverts. 
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Av.  R.  74#.  D.  LæHUS  BalBUS.\ 

Av.  j.  c. C.  Antistius  VïTUS. 

Commence-  Les  fils  d’Augufte  en  croiflant  lai  caii- 

Soîe  dé*"0!6?*  un  Plaifir  quicommençoit  à être 
caius  & iu- mêlé  de  quelque  inquiétude,  C’étoit 

«r^f;50“r.lui,T  g«'»d  fujetdejoie  , que 
d’Augulle.  de  Vüir  le  tomber  les  appuis  de  fa  mai- 
fon  & de  fa  puilfance.  Mais  ces  jeunes 
Princes  (a) , nés  dans  Ja  grandeur , qui 
n’avoieiK  jamais  vu  le  Gouvernement 
ancien , ni  l’égalité  Républicai  ne , d’ail- 
leurs enviromiés  fans  douté  d’un  grand 
nombre  de  flatteurs,  ne  prenoient  point 
les  fentimens  de  douceur  & de  modé- 
ration que  leur  auroit  fouhaités  Au- 
gufte.  La  molleflè,  le  faite  ,4’orgueil , 
les  enivroient  déjà  : Si  les  honneurs 
que  leur  Empereur  Si  pere  adoptif  leur 
accordoit  , ne  fuffifoienr  pas  à leur 
ambition  naiflànte. 

11  avoit  deux  ans  auparavant  diftri- 
bué  des  gratifications  aux  Légions  He 
Germanie  au  nom  de  C.  Céfar  l’aîné- 
de  fes  fils,  qui  pour  lors  âgé  de  douze 
ans  faifoit  fa  première  campagne  fous 

(a)  Je  Us  appelle  ainfi , J anticipation.  Car  on  les 
four  me  conformer  à notre  I verra  bientôt  déclare % 
~*fage  , & par  une  légère  \ Princes  de  la  jeune/Tt. 
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Tibère.  L’année  fuivante  il  l’avoir  fait  Ak;  1 
préfider  aux  jeux  en  l’abfence  du  même 
Tibère  , retourné  en  Germanie.  Son 
intention  étoit  de  commencer  ainfi  à le 
montrer,  & à attirer  fur  lui  les  regards 
des  citoyens  & des  foldats  > de  le  faire 
avancer  par  degrés  ÿ en  un  mot  de  con- 
duire le  plan  de  fon  élévation  avec  tant 
d’adrefle , que  d’une  part  il  le  mît  fur 
les  voies  des  honneurs  fuprêmes  , 8c 
que  de  l’autre  il  évitât , foit  de  fe  faire 
accufer  lui-même  de  précipitation,  fois 
de  trop  enfler  ce  jeune  courage.- 
L’audace  de  Caius  Céfar  & de  Lu* 
cius  fon  frere  étoicdéja  fi  grande,  qu’ils 
ne  purent  foufltir  ces  délais.  Cette  an- 
née 746.  Lucius  , qui  n’avoit  pas  en- 
core onze  ans  accomplis  , vint  de  lui- 
même  au  Théâtre  provoquer  les  ap- 
plaudiflemens  des  Grands  & de  la  mul- 
titude, qui  y étoient  aflemblés  pour  des 
jeux devenu  plus  lrardi  parle  fuccès 
de  fon  entreprise , il  ofa  Solliciter  le 
Confulat  pour  fon  «frere  âgé  de  qua- 
torze ans  , & portant  encore  la  robe  de- 
l’enfance;  Augufte  en  témoigna  beau- 
coup d’indignation,  plus  encore  qu’il 
n’en  avoit  réellement-.  « Aux  Dieux  ne* 

» plaife,  s’écria-t-il,  que  la  République1 
« fe  trouve  jamais  dans  une  néceflit^'  \ 
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r.  746.  „ pareille  à celle  où  je  l’ai  vue  dans  ma 
v.  j.  c.  6.j}  jeLme(pe } fa  qu’eue  f0ic  obligée  de  Te 
» donner  un  Conful  au  delTous  de  vingt 
» ans  ! » Parole  pleine  d’artifice  & de 
diflimulation  , par  laquelle  en  même- 
tems  qu’il  condamnoit  la  témérité  de 
ces  enfans , il  faifoir  connoître  le  deffein 

3u’il  avoir  pris  de  n’attendre  que  l’âge 
e vingt  ans  pour  les  faire  Confuls.  Le 
peuple  fit  inftance.  Mais  Augufte  après 
s’être  fuffifamment  déclaré  fe  referma  , 
& répondit  par  une  maxime  févere  , * 
« Pour  pofféder  cette  grande  charge  , 

» dit-il , il  faut  être  en  âge  de  fe  modérer 
foi- même  &c  de  réfifter  aux  caprices 
>»  de  la  multitude  «.  Il  tint  donc  ferme 
par  rapport  au  Confulat  : mais  il  accorda 
pn%nPd  ap  * Caius  une  place  de  Pontife , le  droit 
748.  a û"*d’aflifter  au  Sénat , & de  prendre  rang 
Tibcr»  décoré  parmi  les  Sénateurs , foit  aux  fpedacles, 
de  i*  P"iffan- foit  dans  les  repas  publics.  En  même- 
cicnne,  fere-tems , comme  s il  eut  voulu  montrer  a 
«üeàR hodes.ce  jeune  Prince  un  rival  qui  le  tînt  en 
refpeét , il  décora  Tibère  de  la  puifTance 
Tribunicienne  pour  cinq  ans  , & lui 
donna  la  commifiion  d’aller  pacifier  les 
troubles  qui  naifToient  en  Arménie. 
Cette  conduite  mitoyenne  produifît 
. l’effet  qui  en  efl  la  fuite  ordinaire.  Au- 

.gufte  mécontenta  tout-à-la-fois  fon  fils 
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£c  fon  gendre.  Caius  fut  piqué  de  voir  Am- 
qu’on  lui  oppofât  Tibère  : & celui-ci Av'  ’ * 
qui  avoir  la  vue  très- perçante , comprit 
parfaitement  qu’il  n’étoit  qu’un  phan- 
tome  dont  on  vouloit  faire  peur  à un 
enfant  ; & qu’il  ne  manqueront  pas  de 
recevoir  fon  congé  dès  que  Caius  au- 
roit  atteint  l’âge  cju’Augufte  attendoir. 

11  eft  probable  meme  qu’il  regarda  la 
commiftion  d’aller  en  Arménie , com- 
me un  honnête  exil  : &c  il  refolut  de 
s’exiler  tout  de  bon  , & demanda  fubi- 
tement  la  permifîïon  de  feretirer.  Peut- 
être  un  autre  motif  influa-t-dl  encore 
dans  fa  réfolution  a je  veux  dire  , les 
déréglemens  de  fa  femme  Julie,  qu’il  ne 

f>ouvoit  ni  fouffrir  ni  empêcher.  Mais 
a principale  & la  vraie  caufe , eft  fans 
doute  celle  que  j’ai  marquée  d’abord  : 
la  même  qui  avoir  déterminé  autrefois 
Agrippa  à fe  retirer  à Mitylene  , lorf- 
qu’il  vit  l’élévation  de  Marcellus. 

Augufte  fut  également  furpris  & of~ 

•fenfé  de  cette  bru fque  incartade,  qui 
mettoit  à découvert  le  jeu  de  fa  politi- 
que , & qui  le  privoit  d’un  appui  dont  if 
croyoit  avoic  befoin  au  moins  pour  ur* 
tems.  Il  n’éft  point  d’effort  qu’il  ne  ten- 
tât pour  détourner  Tibère  de  fon  dçf- 

Pvj 
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fein  : d’autant  plus  que  les  raifonS 
qu’employoit  celui-ci  écoient  vifible- 
tnent  des  prétextes.  Dans  la  force  de  la/- 
ge,plein  de  vigueur  & de  fanté  , il  allé— 

fuoit  le  defir  du  repos,  & le  dégoût  des 
onneurs  & de  la  vie  publique.  Augufte 
infifta  donc  jufqu’à  fe  plaindre  en  plein; 
Sénat  que  fon  beau  fils  & fon  gendre  l’a- 
bandonnoit.  Livie  s’abaifla  aux  prières 
& aux  plus  humbles  fupplications.  Mais 
Tibère  avoir  toute,  l’opiniâtreté  hérér 
ditaire  dans  la  maifon  des  Claudes.  Il 
demeura  inflexible , & pour  extorquer 
la  permiflîon  qu’on  lui  refufoit il  s’abf- 
tint  même,  de  manger  pendant  quatre 
jours.  Alors  enfin  Augufte  confentit  à 
fon  départ  : & fur  le  champ.Tibére  laifr 
fant  à Rome  la  femme  & fon  fils,  s’en 
alla  à Oftie  , accompagné  d’un  aflez 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  le  re- 
conduifoienr  par  honneur , & auxquel- 
les il  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  politefleu 
11  s'embarqua  en  toute diligence.  Ce- 
pendant lorfqa’il  côtoyoit  la  Campa?- 
nie , fur  la  nouvelle  d’une  légère  incom- 
modité furvenue  à.Augufte,  il  rallentir 
lh  vivacité  de  fa  courfe.  Mais  ayant  été 
averti  que  fes  délais  étoient  très-mal 
pris , il  fe  hâta  de.  s’éloigner  avec  tant 
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3e  précipitation  , que  les  mauvais  tems  Ak-  74**' 
mêmes  ne  purent  l’arrêter  , & que  ceAv‘  *'  C‘  *' 
ne  fut  pas  fans  quelque  rifque  qu’il 
arriva  à Rhodes , dont  le  féjour  lui 
avoir  autrefois  paru  agréable , lorfqu’ii 
y pafloit  en  revenant  de  l’Arménie.  U 
eut  tout  le  tems  de  fe  repentir  du  parti 
qu’il  avoit  pris  avec  tant  de  vivacité  , 

& de  s’ennuyer  dans  fa  retraite  , qui 
fut  de  fept  ans  entiers. 

Im.  C.  Julius  Cæsar  Octavlanus 

Augustus  XII.  Av!  j.'c.4£- 

L.  Cornélius  Sulla. 

• 

Augufte  fembloic  avoir  renoncé-  au  Caiu$  céfat 
Confulat,  qui  lui  avoit  été  offert  plu- vp^d  U tobe 
fieurs  fois , & qu’il  avoit  conftamment  Die. 
refufé.  Après  un  intervalle  de  dix-fept  5|‘“- Au* 
ans , il  voulut  s’en  décorer  de  nouveau, 
non  pour  lui-même,  mais  pour  fon  fils 
Caius , qui  entrant  alors  dans  fa  quin- 
zième année,  alloit  prendre  la  robe 
virile. 

C’étoit  une  cérémonie  qui  fe  faifoit 
avec  beaucoup  d’éclat  chez  les  Ro- 
mains. Le  pere  accompagné  des  parens 
& des  amis  de  maifon  , menoit  fon 
fils  au  Capitole  pour  y faire  homma- 
ge aux  Dieux  des  prémices  du  plus  bel 
âge  de  la  vie  humaine.  Pela  le  jeune; 
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Av  R c47  hotnme  j ayant  pris  la  robe  unie  atj 
’ f‘lieu  de  la  robe  bordée  de  pourpre , étoit 
conduit  avec  le  meme  cortege  à la 
place  publique , comme  pour  être  ini- 
tié à l’adminiftration  des  affaires  foie 
publiques  foit  particulières,  auxquelles 
il  acquéroit  en  ce  moment  le  droit  de 
prendre  part.  . 

Augulîe  ayant  à faire  cette  cérémo- 
nie pour  l’aîné  de  fes -fils , crut  qu’il  en 
. augmenteroit  la  pompe,  s’il  la  fai  foie 
étant  Con fui.  Le  Confulat  avoit  encore 


alTez  de  luftre  pour  ajouter , non  de  la 
jjuiflaièce,  mais  une  forte  de  fplendeur, 
a la  dignité  Impériale. 

Tl  eft  dé (îgné  Dès  que  Caius  eut  pris  la  robe  virile , 
çoktdïedVe  Sénat  & le  peuple  le  défignerenc 
Prince  delà  Conful  pour  entrer  en-charge  dans  cinq 
Jcuneilè.  ans . & Chevaliers  Romains , en  lui 


failànt  don  de  lances  d’argent , lui  dé- 
férèrent le  titre  nouveau  & inoui  juf- 
qu’alors  de  Prince  i>e-la  Jeunesse. 
Augufte  (a)  afl'e&a  de  paroîcre  ne  fe 
prêter  qu’avec  répugnance  à ce  s hon- 
neurs prématurés  : mais  au  fond  il 
n’avoir  rien  délire  avec  plus  d’ardeur. 
Voilà  tout  ce  que  nous  fournit  de  faits 


(a)  Caium  & Luciitm...  ■ les,  fpecie  reeufanris  fta- 
Tnncipes  Juvcntutis  ap-  1 grand  lîimè  cupiveuc.  Tac, 
pellati  , -deftinari  Confu-  | Ann.  1.  j. 
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le  douzième  Confulat  d’Augufte.  Ak  r-  747* 
Mais  û pendant  cette  année  l’Hif-  C V 
toire  Romaine  eft  ftérile  , celle  de  la  jefo-chrift.C 
Religion  eft  bien  rithe , & elle  nous 
offre  le  plus  grand  événement  qui  fut 
jamais  ; la  naiflance  ( a ) du  Libérateur 
promis  au  genre  humain  , & attendu 
depuis  quatre  mille  ans  , du  Fils  de 
Dieu , qui  vient  réparer  notre  nature 
en  la  prenant  lui-même  , & nous  ren- 
dre le  droit  à la  félicité  éternelle.  Au- 
gufte  concourut  fans  le  favoir  à l’exécu- 
tion des  décrets  de  la  miféricorde  divi- 
ne fur  les  hommes  > par  le  dénombre- 
ment qu’il  avoic  ordonne  trois  ans  au- 
paravant , & qui  s’exécutoit  en  Judée 
au  tems  de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift , 
arrivée  le  15  Décembre  de  cette  année. 
Quirinus , nommé  dans  S.  Luc  à l’occa- 
fion  de  ce  dénombrement , eft  P.  Sul- 
picius  Quirinus  , qui  avoit  été  ConfuI 
l’an  de  Rome  740.  perfonnage  illuftre, 
dont  nous  aurons  encore  lieu  de  faire 
mention  dans  la  fuite. 


(a)  J‘ai  déjà  averti  que 
félon  les  plus  habiles  Ch.ro - 
nologiftes  la  naijfar.ee  de 
J.  C précédé  de  quatre  ans 
l’Ere  Chrétienne  dont  nous 
nous  fervons.  Pour  une 


plus  grande  exaüitude  , 
j’obferverai  encore  qu’au 
lieu  de  dater  les  années 
de  J.  C.  du  15  Décembre  y 
l’ufage ■ eft  de  ne  les  dater 
que  du  1 Janvier  fuivans. 
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C.  Caivisius  S a B I N U s- 
L.  Passiénus  Rufus. 


^Kfort  d’Hé-  L’année  qui  eut  pour  Confuls  Sabi^ 
nus , & Paffiénus , neft  mémorable  que 
par  la  mort  d’Hérode  , qui  après  avoir 
verfé  le  fang  de  fa.  femme  & de  trois 
de  fes  fils , ayant  couronné  tous  fes  cri- 
mes par  le  defiein  horrible  qu'il  forma 
de  ruer  le  Mefiie  qui  venoit  de  naître 
< expira  enfin  au  milieu  des  douleurs 
cruelles  d’une  maladie  où  paroifioit  vl- 
Tofeph.Antiq. fiblement  le  doigt  de  Dieu.  On  peut 
dans  l’Hiftorien  Jofephe  le  détail 
ü.  Jud.  1.  des  fcenes  tragiques  dont  ce  Prince 
inhumain  remplit  fa  maifon,  & qui 
firent  dire  à Augufte , qu’il  valoit  mieux: 
Sat.  * tre  je  p0urceaa  d’Hérode  que  fon  fils. 
Par  fon  Teftament  qui  ne  devoit  avoir 
lieu  qu’ autant  qu’il  feroit  ratifié  par 
l’Empereur , il  partagea  fes  Etats  entre 
les  trois  fils  qui  lui  reûoient  , lai  fiant 
à Archélaüs  la  Judée,  l’Idumée,  & la 
Samarie;.à  Philippe  la  Trachonite*  8c 
quelques  aurres  petits  pays;  à Hérode 
Antipas  la  Galilée  & la  Pérée.  Augufte 
confirma  ces  difpofitions  , fi  ce  n’eft 
qu’il  refufa  à Arcnélaiis  le  titre  de  Roi., 
dont  avoir'  joui  fon  pere  , 8c  voulut 
, qp’il  fe  contentât  de  celui  d ' Ethnarque  * 


; 
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fhot  Grec  , qui  lignifie  Prince  d’une 
nation. 

L’Hiftoire  Romain©  toujours  ftérile* 
partie  par  une  fuite  de  la  paix  profonde 
qui  régnoit  alors  dans  l'Univers , par- 
tie par  défaut  de  monumens , ne  nous 
préfente  pour  l’année  fuivante  que  les 
noms  des  Confuls  Lentulus  & MelTa- 
linus. 


An.  R-  74 R 
AV.  J.  C.  4. 


L.  Cornélius  Lentulus. 

M.  Valerius  Messalinus. 


An.  R.  74>. 
Av.  J.  C.  j. 


Le  fécond  de  ces  deux  Confuls  nous 
eft  mieux  connu  que  le  premier.  Il  étoic 
fils  de  l’Orateur  Mefiala , & confervoit , 
félon  le  témoignage  de  Tacite  , une  Tac.  An». 
image  & quelques  veftige^  de  l’élo-777*^ 
quence  de  fon  pere. 


Imp.  C.  Julius  Cæsar  Octavianus  Am-  r- 

T T T Av.  J*  C. 

U G U S T U S XIII. 

C.  Canin iv s Gallus. 


Augufte  traitoit  fes  deux  fils  adop-  LuchwCéfar 
tifs  avec  une  parfaire  égalité.  Ainfi  Lu- ple^d la. robe 
clus  le  plus  jeune  des  deux  étant  par-ço«  les  mè- 
venu  à 1 âge  où  fon  frere  avoit  pris  la 

. . .,0  r que  fon  frere. 

robe  virile , 1 Empereur  renouvella  pour  nie.  & Sua . 
lui  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  Caius.^“£- 
11  fe  revêtit  du  Confulat , qui  fut  fon 
treizième  & dernier , afin  de  lui  donner 
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A»,  R.  750-avec  plus  de  majefté  la  robe  virile.  II 
v.  . c. 1- Souffrir,  ou  plutôt  il  fit  enforte  qu’on 
lui  déférât  les  memes  honneurs  donc 
Ton  frere  jouifibit , & fpécialement  le 
titre  de  Prince  de  la  Jeunefte,  & la 
défignation  au  Confulat  pour  l’exercer 
cinq  ans  apres,  il  multiplioit  ainfi  fes 
appuis , peut-être  afin  qu’ils  fe  fer vi  fient 
mutuellement  de  contrepoids,  & fine- 
ment dans  la  vue  de  trouver  une  ref- 
fource  en  l’un,  fi  l’autre  lui  manquoir. 

Teux  & fpec-  Les  diftribucions  d&  bled  & d’argent, 
lauw.  jgs  fêtes, les  jeux,  les  fpe&acles , étoient, 

comme  je  l’ai  obfervé,  les  amorces  par 
lefquelîes  Augufte  s’attachoit  le  Peuple. 

11  mit  en  ufage  cette  année  tous  ces 
difFérens  moyens , dans  l’expofitioa 
defquels  le  Leéfeur  me  difpenfe  aifé- 
ment  d’entrer.  Je  ne  crois  pas  néan- 
moins devoir  omettre  deux  traits  d’une  v 
fingularité  & d’une  magnificence  re- 
marquable. Augufte  ayant  fait  remplir 
d’eau  le  Cirque  Flaminien,  y donna  en 
fpe&acle  trente-fix  crocodiles  vivans, 
qui  furent  tués  par  des  hommes  accou- 
tumés à combattre  contre  ces  animaux^ 

Il  ptéfenta  aufiî  à la  multitude  une  ima- 
ge d’un  combat  naval , dans  un  badin 
qu’il  avoit  fait  creufer  à ce  defiein  , & 
la/u  Ancyr.  auquel  il  donna  dix- huit  cens  pieds  de 
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long  Tuf  deux  cens  de  large  , enforte 
que  plus  de  trente  vailFeaux  de  guerre 

{ >urent  y manœuvrer , & y exécuter  tous 
es  mouvemens  d'une  bataille. 

Augufte  établit  cette  même  année 
deuxCotnmandans  des  cohortes  Préto- 
riennes, tirés  de  l’ordre  des  Chevaliers. 
Ces  cohortes  , deftinées  à la  garde  de 
l’Empereur  , formoient  alors  un  corps 
nombreux.  Il  y en  avoir  neuf,  ou  même 
dix  , & chacune  éroit  de  mille  foidats 
choilis  avec  foin  , & levés  dans  les  pays 
■les  plus  voifins  de  Rome  , dans  l’Ecru- 
rie  .,  dans  l’Ombrie , dans  le  Latium. 
Elles  navoient  point  eu  jufques-là  de 
chef  commun  diftingué  par  l’Empereur 
même  \ & elles  étoient  commandées 
par  leurs  Préfets  particuliers  , qui  rece- 
voient  directement  l’ordre  du  Prince. 
Augulte  compta  apparemment  fe  fou- 
lager  , en  leur  donnant  des  Comrnan- 
dans  Généraux  , fur  qui  il  pût  fe  repo- 
fer  des  détails.  11  les  prit  dans  l’ordre 
des  Chevaliers  , plutôt  que  dans  le  Sé- 
nat , fans  doute  par  des  raifons  de  poli- 
tique , &-pour  ne  pas  confier  un  com- 
mandement de  cetre  importance  à des 
perfonnes  déjà  puisantes  par  elles-mê- 
mes ; & il  en  créa  deux  , afin  que 
l’un  fervît  à l'autre  de  furveîllanc.  Ce 
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Etablifte* 
ment  de  deux 
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Dio. 

Tac.  Art&, 
IV.  J. 
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Histoire  des  Empereurs, 
îv’  f ^ av°ic  prévu  , & voulu  prévenir  , 

' I'artiva.  Ces  Commandans  , afTez  peu 
confidérés  dans  l’origine  , devinrent 
dans  la  fuite  les  premiers  officiers  de 
l’Empire , Sc  fouvent  redoutables  aux 
Empereurs. 

AUdUf e d'"  ^ac*ce  a dans  f°n  ftyle  Républr- 

rJgr<;men«  déca£n > que  les  (û)  malheurs  domeftiques 
fa  fille  Julie. d’Augufte  ont  vengé  la  République  du 
trop  heureux  afeendant  qu’il  avoir  pris 
fur  elle.  C’eft  en  l’année  dont  j’écris  ici 
l’hiftoire , que  ces  malheurs  commet 
cerent  à éclater , & q«e  ce  Prince  tout 
brillant  de  gloire  fe  vit  couvert  d’op- 
probre à la  face  de  l’Univers  par  les- 
honteux  déréglemens  de  fa  fille  Julie  y 
qu’il  avoir  ignorés  jufqu’alors. 

Il  ne  s’artendoit  à rien  moins , fe  fiant 
apparemment  fur  la  bonne  éducation 
qu’il  lui  avoir  donnée.  Car  il  avoir  pris- 
un  très-grand  foin  de  la  bien  élever  , 
prépofant  à fa  conduite  des  furveilkn- 
tes  fidelles  & vertueufes  quinelaquit- 
toient  point , & , ce  qui  paroîrra  in- 
croyable dans  nos  mœurs,  qui  tenoient 
jour  par  four  un  regiftre  exaéfc  de  roue 
ce  que  difoit  & faifoit  leur  jeune  éleve. 
11  l’avoit  accoutumée  à travailler  en 


S uct.  Aug. 


(a)  Ut  va]ida  divo  Au-  f tuna,  ità  domi  improfpeaa 
jufto  in  Rempublkam  for-  J fuit.  T*c.  Ann.  UI.  ijf, 
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laine  : ufage  ancien  chez  les  Dames A"' j'J**’ 
Romaines  , & qu’il  conferva  fi  curieu-  v‘  ’ ’ u 
fement  dans  fa  maifon  , que  la  plupart 
des  habits  qu’il  portoit  avoient  été  /i#  lbld-7}- 
filés  par  fa  fille , fa  femme , & fa  fœur. 

Il  apporta  une  extrême  attention  pour 
éloigner  Julie  de  route  compagnie  des 
gens  du  dehors  : jufques  - là  qu’ayant 
lu  qu’un  jeune  homme  bien  fait  lui 
avoir  rendu  une  vifite  à Baies  , il  en 
écrivit  une  lettre  de  reproches  à ce 
jeune  homme , le  taxant  a’indifcrétiou 
&c  de  peu  de  réferve. 

Le  «araétere  de  Julie  , porté  au  vice 
& à la  difiolution  , fut  plus  fort  que 
tous  les  foins  paternels.  Affranchie  de 
la  contrainte  par  l’àge  & par  le.  change- 
ment d’état , dès  le  tems  de  fon  mariage ^acroi-  ^“4 
avec.  Agrippa  , elle  fe  livra  à toutes  ’ f’ 
fortes  de  défordres  ; & elle  continua 
d’autant  plus  librement  le  même  genre 
de  vie , lorfqu’elle  fut  devenue  époufe 
de  Tibère  , quelle  le  raéprifoit  comme  L An* 
étant  au  deflous  d’elle. 

Ce  qui  me  parole  bien  remarquable  , 
c’eft  que  cette  PrincefTe  , qui  donna 
dans  la  débauche  la  plus  outrée  , avoit 
d’ailleurs  des  qualités  eftimables  ; des 

Î;races , de  la  douceur  , de  la  politefTe , 

’efprit  orné  par  l’étude  & la  connoif- 
fànce  des  beaux  Arts  : avantages  defti- 
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Av  *"c*z*n^s  Par  ^eur  nature  à fervir  & à em* 
‘ bellir  la  vertu,  mais  fumets  trop  fouvenc 
à devenir  les  attraits  du  vice. 

Augufte  fi  bien  inftruit  de  ce  qui  fe 
pafloit  aux  extrémités  de  l’Empire  , 
ignora  pendant  très-long- tems  la  mau- 
vaife  conduite  de  fa  fille.  Cependanc 
la  compagnie  qu’il  voyoit  quelquefois 
autour  d’elle , devoir  lui  faire  naître  des 
foupçons  ; & l’on  rapporte  qu’un  jour 
qu’il  écoit  au  Théâtre  , Livie  y étant 
entrée  avec  tout  ce  que  Rome  avoit 
de  perfonnages  plus  graves  & plus  re- 
commandables par  leur  vertu , & Julie 
avec  un  tas  de  petits-maîtres  , l’Empe- 
reur écrivit  fur  le  champ  un  mot  d’avis 
qu’il  fit  palfer  à fa  fille  , fur  la  diffé- 
rence de  ces  deux  cortèges  , Ôc  fur  l’in- 
décence de  celui  dont  elle  éroit  envi- 
ronnée. Ses  maniérés  enjouées  & trop 
libres  , l’affeétation  de  fa  parure , fes 
profufions , tout  cela  déplaifoit  à Au- 
gufte. Mais  un  pere  fe  flatte  aifémenr. 
Il  ne  pouvoit  foüpçonner  du  crime  où 
il  n’en  voyoit  point , & excufant  une 
gaieté  qu’il  croyoit  innocente , il  difoic 
à fes  amis  , qu’il  avoit  deux  filles  déli- 
cates , auxquelles  il  étoit  obligé  de 
pafler  quelque  chofe , la  République 

6 Julie.  , 
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La  coupable  prit  foin  elle-même  de 
lui  ouvrir  les  yeux.  Julie,  qui  ne  trou- 
voit  plus  le  vice  allez  piquant , à moins 
qu’elle  n’y  joignît  l’éclat  & le  fcandale , 
ayant  poufle  la  licence  , jufqu’à  choifir 
pour  théâtre  de  fes  parties  de  plaifir 
pendant  la  nuit  la  place  publique  8c  la 
tribune  aux  harangues , fit  fi  bien  par 
eette  impudence  eftrenée,  qu’enfin  fon 
pere  en  fut  averti. 

- Augufte  fut  pénétré  également  de  il  la  nft» 
bonté  & de  colere  , & n’ayant  plus  , S“e  ’fcf 
comme  il  a été  remarqué  ailleurs  , ni  ruptaus  p« 
Agrippa,  ni Mécéne, qui l’auroient cal-  laar™°y  ou 
mé  par  leurs  falutaires  remontrances , ^SuulÀug. 
il  s’abandonna  à toute  la  force  des  fen- 
cimens  qui  le  tranfportoienr.  Il  fe  tînt 
caché  dans  fon  palais  pendant  plufieurs 
jours  , fans  voir  perfsmne.  Il  délibéra 
s’il  ne  feroit  point  mourir  une  fille  fi 
criminelle;  & s’étant  dérerminé  pour 
l’exil  , il  dénonça  Hj-mèm'e  au  Sénat 
les  déréglemens  de  Julie  , non  pas 
cependant  de  vive  voix,  ce  qu’il  n’au- 
roit  pu  faire  fifns  rougir  , mais  par 
un  Mémoire  que  fon  Quefteur  lut  en 
fon  nom  & de  fa  part. 

Le  réfultat  fat  qu’après  lui  avoir  fait  * 
fignifier  un  a&e  de  divorce  au  nom  de 
Tibère , qui  l’en  avoua  volontiers , il  la  u.  Tib,  lu 
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,'Aw.  R-  7 1°' relégua  dans*la  petite  ille  de  * Panda- 
Av‘  J'  c'  1‘  taire  fur  les  cotes  de  Campanie  : & 
d‘liA$Ud<\*  il  lui  interdit  toute  délicateire  foie 
Sainte -Ma- fans  les  habillemens , foit  pour  la  nour- 
ru'  riture  , & même  l’ufage  du  vin.  U dé- 
fendit que  qui  que  ce  fût , libre  ou 
efclave , lui  rendît  vifite  fans  fa  permif- 
fion  exprefTe  ; Si  il  fe  faifoit  donner  le 
fignalement  de  ceux  qui  la  deman- 
-doient.  Il  ne  lui  envia  pourtant  pas  la 
confolation  d’avoir  avec  elle  Scribonia 
fa  mere  , qui  l’accompagna  dans  fon 
exil,  Du  refte , la  févérue  d’Augufte  à 
l’égard  de  Julie  fut  inexorable.  Toute 
la  grâce  qu’il  lui  fit  après  cinq  ans  , ce 
fut  de  lui  permettre  de  fe  tranfporter 
en  terre  ferme  dans  la  ville  de  Rhege  : 
mais  il  ne  voulut  jamais  entendre  par- 
ler de  la  rappeller.  Tibere  1 en  pria  par 
lettres.  C’ecoient  des.  prières  de  bien- 
féance  , dont  il  n’étoit  pas  difficile  de 
fe  défendre.  MaisA  Peuple  le  pretia  fur 
cet  article  à diverles  rîprifes , & avec 
beaucoup  d’inftance , fans  pouvoir  rien 
obtenir , & pour  toute  réponfe  Aogufte 
leur  fouhaita  des  filles  & des  femmes 
telles  que  Julie.  Ayant  appris  qu’une 
de»  affranchies  de  fa  fille  , minilire  Si 
complice  des  débauches  de  fa  maîtrefTe, 
t’itoit pendue  elle-même  pour  éviter  le 

fupplic^ 
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fupplice  , il  dit  qu’il  eût  mieux  aiméA»R-  7î»* 
être  le  pere  de  Phébé  : c’étoit  le  nomAv'  J"C*  lf 
de  cette  affranchie. 

Cette  rigueur  eft  apparemment  ce 
qui  a donné  lieu  à un  bruit  [a)  atroce  , 
par  lequel  on  a voulu  faire  paffer  la 
punition  exercée  par  Augufte  fur  fa 
fille  , pour  l’effet  d’une  abominable 
& inceftueufe  jaloufie  : foupçon  qui 
fait  horreur,  & que  je  ne  rappelle  ici 
que  pour  montrer  jufqu’où  fe  porte  con- 
• tre  les  Princes  la  licence  des  écrits  8C 
des  difcours  injurieux. 

On  conçoit  bien  qu’ufant  d’une  telle 
févérité  à l’égard  de  fa  fille  , il  ncToitT'Wf,  Il.fi 
pas  difpofé  à en  traiter  les  corrupteurs 
avec  indulgence.  Le  nombre  en  étoit 
très-grand  , & renfermoit  des  gens  de 
tous  les  ordres,  mais  particuliérement 
les  noms  les  plus  illuftres  de  Rome , 
Jules-Antoine,  fils  duTriumvir  Marc- 
Antoine  &de  Fitlvie,  T.Quintius  Crif- 
pinus  , qui  avoit  étéConful  quelques 
années  auparavant,  hypocrite  parfait ^ 
cachant  fous  une  morgue  auftere  des 
mœurs  dépravées , Ap.  Claudius , C. 
Sempronius  Gracchus , ■&  Scipion , qui 

(a)  Cefi  par  une  faite  ' I gu/le  & de  Julie . Mais  oit 
de  ce  bruit  que  Caligala  di-  I fait  quelle  foi  méritent  les 
fait  que  fa  mere  Agrippine  I difcours  d'un  Prince  auffi. 
itou,  née  de  L'tncejte  d'Au-  | infenfé  que  Caligula, 

Tome  J.  Q 
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Ak.  r.  7io*vraifemblablemenc  croit  frere  utérin 
v‘  ' c'  1‘  de  Julie.  Car  Scribonia  avoir  été  mariée 
à un  Scipion  , perfouuage  Confulaire, 
avant  que  d’époufer  Augufte. 

Le  plus  coupable  aux  yeux  du  Prince 
irrité  étoit  J ules  Antoine,  fils  de  Ton  en- 
nemi , & non-feulement  redevable  de 
la  vie  à fa  clémence  , mais  comblé  par 
lui  de  bienfaits.  Augufte  l’avoit  honoré 
d’un  Sacerdoce , du  Confulat , & enfin 
de  fon  alliance , lui  ayant  fait  époufec 
fa  niece  Marcella  fille  d’Oétavie.  Jules 
n’avoit  répondu  à tant  de  témoignages 
de  bonté,  que  par  la  plus  noire  de  tou? 
tes  les  ingratitudes , qu’il  étoit  meme 
accufé  d’avoir  pouffée  jufqu’à  afpirer  à 
la  fouveraine  puiftance.  Si  ce  dernier 
* fait  fur-tout  fut  bien  prouvé  , il  méri-* 

toit  alïurément  la  mort  qu’Augufte  lui 
Jitfouffrir.  Quelques  autres  d’un  moin- 
dre nom  fubirent  la  même  peine.  La 
plupart  en  furent  quittes  pour  l’exil. 

V elleius  exalte  à ce  fujet  l’indulgence 
& la  bonté  d’Augufte.  Tacite  au  con- 
traire le  taxe  de  rigueur , & parlant  alTez 
cavalièrement  du  crime  dont  il  s’agit, 
« Une  (a)  faute , dit-il , toute  commune, 

(a)  Culpam  inter  viros  s jeftatis  appellando  , cle- 
aç  fcniinas  yulgatam  , gra-  ! uientiant  majorum  fuaf* 
VÎ  nomine  larl'aiuin  reli-  j que  ipfc  loges  cgredicUa-, 
gionuai  aç  violacx  au-  uu.  Tac.  Ann,  111.  14. 
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»»  étoic  exagérée  par  ce  Prince,  & char-  a»-  R.  7f«ï 
» gée  des  qualifications  les*plus  odieu-Av'  J‘  c"  ** 
» Tes.  Il  la  traitoit  de  facrilege  & de  cri- 
» me  de  léfe-majefté , pour  avoir  lieu  de 
*•  s’écarter  de  la  douceur  de  nos  ancê- 
»tres,  & de  pafler  la  févérité  de  Tes 
» propres  Ordonnances  ».  Ces  deux  ju-  • 
gemens  fi  oppofés  font  conformes  au 
caraétere  des  deux  Ecrivains,  dont  I’unt 
eft  un  flatteur  bas  & rampant , & l’autre 
a un  penchant  vifible  à la  malignité.  Si 
l*on  veut  juger  des  chofes  fans  préven- 
tion , on  ne  trouvera  peut-être  ici  ni  de 
quoi  louer  la  clémence  d’Augufte , ni  dè 
quoi  blâmer  fa  févérité.  Ceux  qu’il  pu- 
nit étoient  bien  coupables , mais  il  ne 
leur  fit  point  de  grâce. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pafloit  â Troubles  « 
Rome,  les  troubles  de  l’Arménie  > quiArménie-. 
avoient  fervi  de  raiïon  ou  de  prétexte  àchen^£eu? 
là  commiflion  donnée  à Tibère  de  fe-Rom. 
tranfporter  en  Orient,  croifloient  de 

plus  en  plus,  & devenoient  tour-à-fait 
dignes  de  l’attention  de  l’Empereur, 

Tibère,  au  lieu  d’aller  en  Arménie, 
s’étant  retiré  à Rhodes , comme  je  l’ai 
dit,  le  mal,  auquel  il  auroit  peut-êtr© 
apporté  remede,  s’étoit  aigri , & me- 
jiaçoic  d’une  rupture  ouverte  & d’un 

Qv* 
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Ak.  r.  7î©-guerre  avec  les  Parthes.  Nous  avont 
. £v,,f  c,1'peu  de  lumières  fur  l’origine  de  ces 
mouvemens.  Voici  à peu  près  ce  que  les 
monumens  anciens  nous  en  apprennent. 

Tigrane  établi  Roi  d’Arménie  par 
Augufte  en  la  place  d’Artaxias , étant 
• mort  au  bout  de  peu  d’années , & fes  en- 
t«c.  Ann.  fans , c’eft-à-dire  fon  fils  & fa  fille  > qui 
J*  lui  avoient  fuccédé , & qui  s’étoient  ma-, 
riés  enfemble , félon  la  pratique  incef- 
tueufe  des  Orientaux , n’ayant  pas  eu  un 
régné  de  longue  durée , l’Empereur  Ro- 
main difpofa-encore  de  cetre  couronne 
& la  donna  à Artabaze , ou  Artavafde. 
Les  Parthes  voyoient  avec  peine  un 
Royaume  limitrophe  de  leurs  Etats 
tomber  fous  la  dépendance  de  Rojne. 
Ils  foufflerenc  fans  doute  le  feu  de  la 
révolte  qui  s’excita  contre  Artabaze. 
Celui-ci  fur  charte , les  Romains  qui  le 
foutenoient , maltraités  : & les  Armé- 
. niens  s’étant  donné  pour  Roi  un  autre 
<*•-  (a).  Tigrane , les  Parthes  prirent  les 
armes  pour  le  maintenir  fur  le  trône. 

* Ce  fut  un  vrai  fujer  d’inquiétude 
pour  Augufte,  qui  avoir  pour  maxime 
de  ne  point,  rroublec  la  paix  des  nations 

. • s » * 

■ (a)  Peut-être  ce  Prince  I détrôné  , puis  rappellt 
gfl-il,  le  fils  du.  premier  I par  des  peuples  irupùetf, 
$igrane  , qui  aura  été  | 


" 
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voifines  de  l’Empire,  mais  aufli  de  n’en  a».  R-  7f«* 
point  fouffrir  d’infnlte,  & de  conferverAv'  J*  C'  ** 
toujours  d leur  égard  la  fupériorité  & la 
, prééminence.  Provoqué  par  les  Par- 
thes , il. falloir  donc  qu’il  fe  mît  en  de- 
voir de  réprimer  leur  audace.  Le  choix 
d’un  Général  l’embarralToit.  Agé  alors 
de  plus  de  foixante  ans  , & déshabitué 
dès  long-tems  de  prendre  lui-même  le 
commandement  de  fes  armées , il  ne 
voyoit  aucun  des  Grands  à qui  il  pût  fe 
fier  allez  pour  le  revêtir  d’une  puiflâncè 
dont  il  étoit  trop  facile  d’abufer.  Il  ne 
voulut  point  forcir  de  fa  famille,  & il 
réfolut  d’envoyer  en  Arménie  avec  l’au- 
torité de  Proconful  Caius  fon  fils , qui 
n’étoit  encore  que  dans  fa  dix-nenvie-  caîiisc&u 
me  année.  Pour  fuppléer  à la  jeunefle  & ^ envoyé  «1 
à l’inexpérience  du  Prince , il  lui  donna  i«  pacificT* 
un  modérateur  , qui  fut  M.  Lollius  , 
celui-là  même  dont  j’ai  rapporté  le  • 
mauvais  fuccès  en  Germanie,  homme 
adroit , & qui , au  défaut  des  talens 
militaires , qu’il  paroît  n’avoir  pas  pof- 
fédés  en  un  haut  degré  , avoir  celui  de 
plaire  au  maître,  & de  le  tromper  par 
de  beaux  dehors. 

Caius  partit  fur  la  fin  de  cette  même 
année,  ou  au  commencement  de  la  fui- 
Tante,  & Augufte  le  quitta  avec  ce  vœu 
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Av  ^^remarquable  : « Je  vous  fouhaite,  môt» 
» fils , la  valeur  de  Scipion , l’amour  de* 
Plut,  de  Fort. » peuples  tel  que  l’a  obtenu  Pompée» 
Ac,m'  » & ma  fortune  ».  Il  s’en  fallut  beau- 
coup que  ce  vœu  n’eut  fon  accomplit* 
femenr. 

am.  r.  7î«  Cossus  Cornélius  Lentulüs* 

Av.  1.  C.  i.  T _ 

L.  Calrurnius  Piso. 

Ce  n’eft  pas  que  les  périls  de  l’em- 
ploi dont  Caius  étoit  chargé  , duflent 
«tre  fort  grands.  Augufte  ne  vouloit 
• point  la  guerre , a moins  qu’elle  ne  fût 
nécefïaire  les  Parthes  la  craignoienf, 
connoilfant  l’inégalité  de  leurs  forces 
comparées  à celle  des  Romains. 

Au  Patcfies,  Le  trône  des  Arlàcides  éroit  alors 

geàient°i’Ar .0CCUP*  Par  Phraatace  ou  Phraate , qui 
ménie,  fontn’y  étoit  monté  qu’en  tuant  fon  pere  » 
W*  **“•  vengeant  ainfi  un  parricide  par  un  au- 

tre, & tournant  contre  le  vieux  Phraate 
v l’exemple  que  celui-ci  lui  avoic  donné. 

Le  nouveau  Roi  des  Parthes  ne  s’effraya 
pas  d’abord  des  préparatifs  que  les  Ro- 
mains faifoient  contre  lui,  & il  montra 
même  de  la  hauteur  tant  que  le  danger 
fut  éloigné.  11  avoit  écrit  à Augufte  au 
fujet  des  différens  des  deux  Empires  : & 
Augufte  dans  fa  réponfe  ne  lui  ayant 
point  donné  le  titre  de  Roi  > il  répliqua 
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fur  le  même  ton  , appellant  l’Empe-Aw.  r.  7p. 
reur  Amplement  par  le  nom  de  Céfar  ,Av'  Jf  C-  *• 
pendant  qu’il  fe  qualifioit  lui  * même 
Roi  des  Rois.  Mais  lorfqu’il  fut  h’ar- 
rivée  de  Caius  en  Syrie  , il  changea 
de  langage  $ il  fit  des  fourmilions  à 
Augufte,  ôç  lui  demanda  à quelles  condi- 
tions il  pouvoir  regagner  Ion  amitié. 

Pendant  ces  négociations  Caius  avan- 

Î-oit , & ayant  pris  pofleflîon  duConfu- 
at , auquel  il  avoir  été  défigné  cinq  ans 
auparavant  , il  marcha  contre  les  Par- 
thes , en  traverfant  la  lifiere  de  l’Arabie. 

C.  Julius  Cæsar.  * 

An.  R.  752. 

L.  Æ M 1 L I U S P A U L U S.  De  J.  C.  t. 


Caius  pa({a  toute  l’année  de  fon  Con- 
fulat , qui  eft  la  première  de  l’tre  Chré-  # 
tienne  , hors  des  terres  de  l’Empire  » 
faifant  la  guerre  aux  Parrhes.  Nous  n’a- 
vons aucun  détail  touchant  cette  ex- 
pédition, dont  les  exploits  ne  peuvent 
pas  avoir  été  confiderables.  11  paroît 
qu’elle  fut  terminée  par  la  réponfe  d’Au- 
gufte  , qui  n’exigea  autre  chofe  de 
Phraare  , finon  qu’il  ne  fe  mèlâr  plus 
des  affaires  de  l’Arménie.  Le  Roi  des 
Parthes  , outre  la  difproportion  des 
-forces , craignoit  fes  fujets  , à qui  il 

Q iv 
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• 7î î-s>étoic  rendu  odieux  par  fes  cruautés* 
C'  *’  Ainfi  la  paix  Jui  étoit  non  pas  avanta- 
geufe,  mais  néceiraire  j & il  fe  fournie 
fans  difficulté  à la  loi  qu’Augufte  lui 
impofoit. 


P.  V i n i c i u s. 

P.  Alfenus  Varüj. 


imrevue  du.  Sous  les  Confuls  Vinicius  & Alfénus 

Uics  1 dê^ouvra§e  ^a  Pa*x  emre  les  Romains 
caius.  & les  Parthes , fut  entièrement  confom- 
V<li.U. le». mé.  Si  de  la  façon  la  plus  folemnelle, 
par  une  entrevue  de  Phraate  & de  Caius 
dans  une  ifle  de  l’Euphrate»  Après  que 
tout  fut  réglé  , ils  fe  traitèrent  récipro- 

Suement  j Caius  le  premier  fur  la  rive 
es  Romains  , & enfuite  Phraate  for 
celle  des  Parthes.  Ce  font  les.  termes 
de  Velleius , qui  fervoit  afors  dans  l’at- 
* mée  de  Caius , & fon  expreffion  fait 
^ connoître  que  l’Euphrate  étoit  la  borne 

des  deux  Empires,  & que  les  chofes  en 
étoient  revenues  au  point  où  Pompée 
les  avoient  fixées. 

Difgnce  & L’entrevue  dont  je  viens  de  parler  , 
m^tt  de  LisKjgyjjjf  fanefte  à Lollius.  Le  Roi  des 
Parthes  Je  démafqua  aux  yeux  de  Caius, 
& découvrit  au  jeune  Prince  les  (<z)  con- 
feils  perfides  de  cette  ame  double  8c 

. (a)  Perfida , ac  plcua  veifuti  & fubdoli  anirni  conülia* 

r<“>  -,  , 

✓ ■* 
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traîtrefie.  C’eft  couc  ce  qu’il  a plu  àAH-  R-  7fr; 
Velleius  de  nous  apprendre  fur  ce  fait, Dc  J"  Ci  a* 
très  - connu  de  fon  rems  , mais  donc  il 
devoir  bien  prévoir  que  la  trace  pouvoir 
aifémenc  s’effacer.  Peut-être  a-t-il  en- 
tendu fous  les  termes  vagues  dont  il1 
fe  ferc,  les  liaifons  de  Lollius  avec  tousPlin  IJr  ^' 
les  Rois-  de  l’Orient  , qu’il  metcoit  à 
contribution  , & de  qui  il  recevoir  des 
préfens  immenfes.  Nous  favons  d’ail- 
leurs qu’il  aigrilToit  par  des  rapports  en-  Sutty  77^ 
venimés  l’efprit  de  Caius  contre  Ti-*>- 
bére  , caraétere  fourbe,  avide,  qui  par 
fes  pillages  & fes  exa&ions  vint  à bout 
d’enrichir  prodigieufement  fa  famille  , 
en  fe  couvrant  lui  - même  d’opprobre  , 

& s’attirant  les  derniers  malheurs.  Car 
il  fut  difgracié  par  Caius  , & peu  de-> 
jours  après  il  mourut  d’une  façon  li. 
fubite  , qu’il  y a lieu  de  penfer.que  f» 
mort  fut  volontaire.  Pline  dit  positi- 
vement qu’il  s’empoifonna» 

La  fortune  de  l’un  des  deux  Con  fuis 
de  cette  année  eft  trop  linguliece,  pourfinu». 
être  ici  paflëefous  filence.  Alfénus  étoic 
né  àCremonede  très-bas  lieu , & Hora-  s“-  r- 
ce  lui  reproche  d’avoir  fait  le  métier  1 V<<’ 

Cordonnier.  Il  avoit  des  ralens  bien 
fupérieurs  à cette  piofelïion  ignoble.. 

Anime  par  le  fendaient  intérieur  qui 

<1*  ‘ 
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An.  r.  7ï  J-l’avertilloit  qu’il  étoic  né  pour  quel- 
De  J.  c.  1*que  ch0fe  pius  gran(j  y quitta  le 
tranchée  , prie  les  livres  , & s’étanc 
r0mpon.  de  adonné  à letude  de  la  jurifprudence  * 
© rJg.Jur.  fous  ladifeipline  du  fameux  Ser.  Sulpi- 
cius , il  y excella  cellemenc , qu’il  vain- 
quit tous  les  obftacles  que  l’obicurité  de 
fa  naiflance  oppofoit  à fon  élévation  * 
& parvint  par  Ion  mérite  à la  première 
dignité  de  l’Empire. 

L’année  fuivante  eut  pour  ConfuU 
Lamia  & Servilius. 

„ _ >,  L.  Æliüs  Lamia. 

Ru  R*  7Ï4*  xt  c 

De  J.  C.  }.  M.  b E R V I t.I  U S. 

, * - » » 

Ciins  entre  Tigrane , que  le  fecours  feul  des  Par- 
^ tnes  avoir  maintenu  lue  le  trône  d Ar- 
ménie , ne  s’étoit  pas  plutôt  vu  aban- 
donné de  fes  protecteurs  , que  fentantr 
parfaitement  l’impoflibilité  de  fe  lou- 
tenir  par  lui-même  contre  la  puiflance 
Romaine  , il  avoit  eu  recours  aux  priè- 
res ; Si  comme  Artabaze , qu’il  avoit  dé- 
trôné , étoit  mort , n’ayant  plus  de  con- 
current , il  croyoitpouvoir  obtenir  d’ê- 
tre laide  en  poffèmon  de  la  couronne» 
Augufte  , à qui  il  s étoit  adreffé  direc- 
tement , le  renvoya  à Caius. 

La  décilîon  du  jeune  Prince  ne  lui  fut 
pa$  favorable.  Il  fallut  en  venir  aux  ait* 
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nies  , & Caius  entra  hoftilement  en  Ar-  ah.  r.  7*4. 
ménie.  II  y eut  d’abord  d’aflez  heureux Dc  J*  c' 

• fuccès.  Mais  s’étant  engagé  téméraire- 
ment à une  conférence  avec  des  enne-IIxeftl>Ie% 
mis  perfides  , il  fut  la  viéfcime  de  fa  cré-  * eU' U' 
dulité  , & reçut  une  bleflure  confidéra- 
ble,  dont  les  fuites  furent  très-fâcheu- 
fes.  Il  ne  laifla  pas  de  remplir  fa  com- 
milfion  : & , en  la  place  de  Tigrane  » 
dont  il  n’eft  plus  parlé  dans  l’Hiltoire  , Tac • 
il  donna  pour  Roi  aux  Arméniens  Ario-  ’ ^ 
barzane , Méde  d’origine. 

Il  revint  enfuite  fur  les  terres  Ro-  11 
maincs , mais  non  pas  tel  qu’il  en  étoic 
parti.  Sa  bleflure  avoit  affc&é  fon  ef- 
prit , auflî-bien  que  fon  corps  : & par 
une  bizarrerie  d’humeur , que  nourrif- 
foient  les  flatteries  des  courtifans  , il 
s’entêta  de  l’idée  de  relier  dans  ces  con- 
trées lointaines,  & de  ne  plus  retour- 
ner à Rome.  Il  fallut  qu’Augufte  ufâc 
de  toute  fon  autorité  pour  lui  faire 
quitter  cette  réfolution,  Caius  fe  mit 
donc  en  marche , mais  il  mourut  à Lt- 
myre  en  Lycie  au  commencement  de 
l’année  fuivanté.  . 

Lucius  fon  frere  éroit  mort  dix- huit  M&rt  cfefon 
mois  auparavant  à MarfeiHe , lorfqu’ilftetc 
alloit  en  Efpagne  revctu  d’un  commart-  .. 

Qv> 
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Ah.  r.  7î4.cjement  femblable  à celui  qu'avoir 
Cc  J*  c>  * Gains  en.  prient. 

Ainfi  s’évanouirent  tous  les  projers 
» *•  qu’Augufte  étahlifioic  fur  deux  jeunes 
Princes  , qui  dévoient  être  les  héritiers 
de  fa  puillànce  & de  fon  nom.  Il  les 
avoit  élevés  dans  cette  efpcrance  avec 
une  attention  infinie  , jufqu’à.  vouloic 
Sutt.  Jug. luL-mêmc  leur  fetvit  de  maître  pour 
***1'  les  clémens  des  Lettres  de  pour  L'arc, 
d’écrire  en  abréviations.  Il  s étudia  fur- 
tout  à leur  apprendre  à bien  imirer  fa 
lîgnatute  y fe  pcopofant  fans  doute  de 
Les  employer  comme  fecretaires  dans 
les  afïàires  importantes.  & délicates.  IL 
avoit  évité  de  leur  donner  une  éduca- 
tion molle  & fafiueufe.  Lorfqu’iis  man- 
geoient  avec  lui , ils  étoienc  afiîs  , &c 
non  pas  couchés  , au  bout  de  la  table. 
Il  ne  les  perdoit  jamais  de  vue  : & s’il, 
faifoit  un  voyage  , il  vouloic  qu’ils  le 
précédaient  , on  en  litiere , ou  à che- 
val. Pour  prévenir  l’orgueil  que  pour 
voient  trop  aifément  leur  infpirer  leur 
naiflànce , & la  grandeur  à laquelle  ils. 
étoient  deftinés  , il  leur  fit  éprouver 
l’égalitéde  l*inftruétion  commune.  Ver- 
nus,  Flaccus  , célébré  ProfelTeur  det 
.,.sZer?m  ^ Çiawmaire , fut  choifi  pour  leur  ea 

iüufl.  Grainr,  4 


Digitized  by  Google 


A ü C U S T ! > L I V.  II.  375,’ 
donner  des  leçons , mais  non  dans  lè^M.  it  7?+*' 
particulier.  Il  fe  tranfporta  au  Palais De  J'  C‘ 
avec  toute  fon  école  } 3c  les  fils  de 
l’Empereur  furent  inftruits  en  commun 
avec  les  enfans  des  citoyens.  Tant  de 
foins  pour  fcducation  de  ces  jeunes 
Princes  ne  réufiirent  pas  beaucoup  à 
Augufte,  comme  on  l’a  vu.  Cependant 
leur  perte  lui  fut  très- fenfible  5 dou- 
tant plus  qu’elle  ne  lui  laiffoit  plus  d’au- 
tre reffource  que  Tibère  qu’il  n’aimoit 
point  s 3c  qui  étoit  en  effet  Le  moins, 
aimable  des  hommes. 

CJn  accident  fi  trifte  pour  Âugufte 
mais  fi  avantageux  à Tibère  , a donné 
lieu  de  foupçonner  Livie  d’avoir  pro- 
curé par  des  voies  fourdes  ta  mort  des 
deux  Céfars.  Je  ne  dois  ni  me  difpen- 
fer  de  faire  mention  de  ce  foupçon  » 
puifqu’il  Ce  trouve  configné  dans  les  Tac ■ 
monumens  anciens , ni  en  affurer  la  ' *’ 
réalité  , parce  qu’il  eft  fans  preuve. 

S £ X..  Æ 1 1 U S C A T U S.  AK.  R.  7f  f. 

C.  SeNTIUS  SATURNINÜS.  De  C.  M 

Lorfque  la  mort  de  Caius  Céfar  ar- 
riva , Tibère  étoit  de  retour  à Rome  ; 3c 
K convient  de  rendre  ici  compte  au  Lec- 
teur de  fon  féjour  dans  l’ifie  de  Rhodes  „ 

& de  la  maniéré  dont  il  fut  rappellév 
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De  J.  C.  4. 
Séjour  de  Ti- 
bère à Rho- 
des. 

Suce.  Ttb 
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11  y fuivit  un  genre  de  vie  tout  à fait 
conforme  au  prétexte  dont  il  s’étoit  fer- 
vi  pour  obtenir  la  permiflîon  de  fe  reti- 
rer. Comme  il  avoir  dit  qu’il  defiroit  la 
tranquillité  & le  repos , il  s’y  enfonça 
pleinement.  Il  prit  une  maifon  alfez  pe- 
tite dans  la  ville,  & une  autre,  qui  n’é- 
roitpas  beaucoup  plus  grande , à la  cam- 
pagne. Il  fe  promenoir  dans  les  lieux 
d’exercices,  & vifitoirles  Ecoles  publi- 
ques , fans  train , comme  un  particulier» 
(ans  buiflier , fans  liéfceur.  Il  entretenoit 
un  commerce  de  polirefîe  réciproque 
avec  les  bourgeois  de  Rhodes  , prefque 
comme  s'ils  eufîent  été  fes  égaux. 

Un  jour  en  diftribuant  le  plan  de  là 
journée , il  dit  qu’il  vouloit  voir  tous  les 
malades  de  la  ville.  Ses  gens  prirent  mal 
fa  penfée,  & donnèrent  ordre  que  l’on 
tranfporrât  tous  les  malades  fous  un 
portique,  & qu’on  les  rangeât  félon  les 
différentes  claTes  de  maladies. Tibère» 

Î[ui  avoir  eu  intention  d’aller  de  mai- 
on  en  maifon  , fut  très-furpris  de  les 
voir  ainfi  tous  raffemblés,  & très  fâché 
de  la  peine  qu’on  leur  avoir  caufée.  Il 
les  viuta  tous  l’un  après  l’autre , fàifant 
beaucoup  d’exeufes  meme  aux  plus  pau- 
vres , & à ceux  qu’il  ne  connoiUbic 
point  du  tour- 
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Une  fit  ufage  qu’une  feule  fois  de  la**-  R-  7ff4 
puiflance  "Aibumcienne  dont  il  écoicDe  h C*  4> 
revêtu , & ce  ne  fut  pas  en  matière  fort 
importante.  Comme  il  fréquentoit  afli- 
dumcnt  les  leçons  des  Profefleurs  d’E- 
loquence  8c  de  Philofophie,  il  arriva 
que  deux  Rhéteurs  ou  Sophiftes  eurent 
en  fa  préfence  une  difpute  , dans  la- 

3uelle  il  intervint  & dit  fon  avis.  Celui 
es  deux  contendans  contre  lequel  il  fe 
déclaroic  le  prit  à partie  , 8c  lui  man- 
qua de  refpeét , l’accufant  de  partia- 
lité. Tibère  fortit  fans  bruit,  regagna 
fa  maifon , & reparut  enfuite  avec  fes 
li&eursj  8c  étant  venu  s’afieoir  fur  fon 
Tribunal , il  fit  citer  le  pétulant  So- 
phifte  , qui  fut  par  fon  ordre  men»  en 
prifon. 

Ainfi  fe  pafierent  les  cinq  années  de 
fa  puifiance  Tribunicienne.  Au  bout  de 
ee  tems  il  avoua  enfin  le  vrai  motif  de 
fa  retraite , mais  en  le  tournant  à fa  fa- 
çon , & le  préfentanr  fous  un  point  de 
vue  favorable.  Il  déclara  qu’il  avoit 
voulu  prévenir  tout  foupçon  de  riva- 
lité avec  Caius  8c  Lucius  Céfars  : & il 
ajouta  que  ce  danger  ne  fubfifiant  plus, 
parce  que  les  jeunes  Princes  étoient  de- 
venus grands , & fe  trouvoient  en  état 
de  foutenit  le  fécond  rang  , qui  leur 
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üe  jRc7îî  aPParten°ir  5 ^ demandoitja  permifc 
" ^fion  de  revenir  à Rome  dans  le  fein  de 
fa  famille  , donc  il  s’ennuyoit  d erre 
féparé  depuis  fi  long-tems.  Augufte  lui 
refufa  nettement  fa  demande,  8c  l’ex- 
horta même  à oublier  fa  famille,  qu’il 
avoit  eu  tant  d’empreffement  de  quit- 
ter. Tibère  refta  donc  à Rhodes  malgré 
lui  : & tout  ce  qu’il  put  obtenir  par  le 
crédit  8c  par  les  inftantes  prières  de  fa 
mere  Livre,  fur  un  titre  de  Lieutenant 
d’Augufte , qui  couvrît  la  honte  de  fon 
éloignement  involontaire. 
ttycRbas  Depuis  ce  tems  il  ne  vécut  pas  feule- 
& tremblant,  ment  en  fimple  particulier  , mais  il  fe 
tint  bas  8c  tremblant.  Il  s’écarta  de  la 
côte  , & fe  retira  dans  une  campagne 
au  milieu  des  terres  , pour  éviter  les 
vifttes  des  Mngittrars  & des  Officiers 
Généraux , dont  aucun  ne  pafloit  près  de 
Rhodes,  qui  ne  vînt  lui  rendre  des  de- 
voirs. Ses  inquiétudes  augmentèrent  au 
voyage  de  Caius  Céfar  en  Orient.  Ti- 
bère s’étant  rranfpcrté  dans  l’ifle  de 
JXoyl.Lr.Chio  (a)  pour  lui  faire  fa  cour,  trouva 
Suet-  que  l’efprit  du  jeune  Prince  étoit  pré- 
venu 8c  aigri  contre  .lui  par  Lollius, 
Bien  plus  il  fut  foupçon né  d’avoir  pra- 

(a)  Suétone  dit  Samos.  La  différence  ne  fi  pas  imper* 

é mue* 
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d’avoir  voulu  par  leur  moyen  exciter 
quelques  troubles  parmi  les  gens  de 
guerre.  Augufte  lui  en  écrivit,  & pour 
fe  juftifier  Tibère  demanda  en  grâce 
qu’on  lui  donnât  un  furveillant , de 

Î[uelque  ordre  qu’il  pût  être,  quiob- 
èrvât  fa  conduite  , & rendit  compte 
de  toutes  fes  démarches.  Alarmé  à l’ex- 
cès , il  porta  le  fcrupale  fur-tout  ce  qui 
pouvoit  donner  quelque  ombrage  , 
juftm’à  renoncer  aux  exercices  du  che- 
val  et  des  armes , & à quitter  la  toge 
pour  s’habiller  à la  Grecque. 
t II  pafla  environ  deux  ans  dans  ^ette  . 
trifte  fituation , plus  expofé  de  jour  en 
jour  au  mépris  & à la  haine.  II  en  reçut 
des  marques  de  la  part  d’Archélaüs  Roi 
de  Cappadoce  , qui  eut  bien  lieu  dans 
la  fuite  de  s’en  repentir.  Ceux  de  Nîmes 
abattirent  fesilatues.  Enfin  dans  un  re- 
pas de  gaieté,  quelqu’un  s’offrit  à Caius 
pour  aller  fur  le  champ  à Rhodes , s’il 
le  vouloir , & lui  rapporter  la  tête  de 
l’exilé.  C’étoit  ainfi  qu’à  cette  cour  on 
appelloit  Tibère. 

Le  danger  devenoit  férieux  , & Ti-  n obtient  fou 
bére  redoubla  fes  inftances  pour  obte-  «PPe1/  gta*- 
nie  fou  rappel.  Livie  fe  joignit  à lui  : & e peifle' 


quelques  c-cmuuuua  qui  lui 
attachés  de  longue  main  , & 
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a»,  r.  7i  î- cependant  Augufte  ne  Voulut  point  y 
conlentir  , qu  il  n eut  eu  1 avis  de  Ion 
fils  Caius.  Heureufement  pour  le  fuccès 
de  cette  négociation  , le  jeune  Prince 
croit  alors  détrompé  fur  le  compte  de 
Lollius , & en  conféquence  plus  favora- 
blement difpofé  pour  Tibère.  11  fe  laifTa 
donc  fléchir  : & Tibère  eut  la  permif- 
fion  de  revenir  à Rome  j mais  fous  la 
claufe  exprefle  d’y  mener  une  vie  pri- 
vée , fans  prendre  aucune  part  aux 
affaires  du  Gouvernement. 

Les  apparences , comme  Ton  gpit  » 
lï’étoient  pas  brillantes -,  & ne  lui  pro- 
metroient  pas  l’élévation  à laquelle  il 
. . parvint  bientôt  après.  11  revint  pour- 
tant , fi  nous  en  croyons  Suétone,  plein 
de  grandes  efpérances , fondées  princi- 
palement fur  les  prédirions  de  l’Aftro- 
logue  Thrafvllus,  qu’il  avoir  eu  auprès 
de  lui  pendant  fon  féjour  â Rhodes, 
sa  f°njîa,!ce Avant  que  de  lui  donner  fa  confiance  , 

«il  l’ARrolo-..  ? . x , i 

gue  Thrafyi-il  1 avoit  mis  a une  épreuve  a laquelle 
te-  plufieurs  autres  avoient  fnccombé  , & 
dont  ils  avoient  été  les  vidimes.  Car 
Tibère  dévôré  d’ambition  dans  fa  re- 
traite , & ne  perdant  point  de  vue  l’Em- 
pire , entre  lequel  & lui  il  ne  comptoir 
que  deux  têtes , confultoit  volontiers 
c es  hommes  trompeurs  > qui  fe  donnent 
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four  habiles  dans  la  connoillance 
avenir , & donc  tout  le  favoir  ne  con-  e ' 
fille  qu’en  rufe  8c  en  charlacanerie.  De 
pareilles  opérations  fe  font  toujours 
myftérieufement  : & voici  de  quelle 
façon  Tibère  s’y  prenoit. 

11  avoir  une  niaifon  au  bord  de  la  Tac.  A& 
mer  fur  des  rochers  fort  efcarpés.  Un1'1'  M* 
affranchi,  feul  admis  dans  fa  confidence^ 

Jiomme  fans  lettres  , & robufte  de 
corps , conduifoit  l’Aftrologue  par  des 
fentiers  roides  & difficiles  à une  gué- 
rite , qui  écoit  tout  au  haut  de  la  mai- 
fon  : & au  retour , fi  Tibère  foupçon- 
noit  de  la  fraude  & du  menfonge  dans 
les  difcours  du  devin , ^affranchi  lepré- 
cipitoit  dans  la  mer  qui  baignoit  le  pied 
des  rochers,  enfevelilfaut  ainfi  avec  lui 
fous  les  eaux  le  fecret  de  fon  patron. 

Thrafyllus  ayant  été  mené  comme 
les  autres  au  haut  du  roc , eut  le  bon- 
heur de  plaire  à Tibère , en  lui  promet- 
tant l’Empire , & par  le  tour  adroit  ÔC 
ingénieux  qu’il  donna  à tout  ce  qu’il  lui 
dit.  Tibère  frappé  8c  ébranlé , lui  de- 
manda s’il  fieroit  bien  fon  propre  horof- 
cope , & fi  en  comparant  fon  heure  na- 
tale avec  l'état  aéluel  du  Ciel,  il  pour- 
roit  dire  ce  qu’il  avoit  dans  le  moment 
préfent  à craindre  ou  à efpérer  pour  lui-. 
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7n  mcme.  L’Aftrologue , fans  douce  ih£ 
' 4truit  du  fort  de  fes  devanciers,  regarde 
les  aftres , & frémit  : plus  il  les  confé- 
déré , plus  il  tremble  : enfin  il  s’écrie 
qu’il  efi:  menacé  d’un  très-grand  & très- 
prochain  danger.  Tibère  fut  convaincu 
de  fon  habileté  par  cette  expérience,  qui 
lui  paroiffbit  au  deflus  de  toute  équi- 
voque : il  l’embraffa,  le  raffina , & le  tint 
• toujours  depuis  au  nombre  de  fes  plus 
intimes  amis.  11  ne  fe  contenta  pas  mê- 
me de  le  confulter,  & d’éconter  avec 
confiance  & docilité  fes  réponfes , qu’ri 
prenoit  pour  des  oracles  : il  voulut  ac- 
quérir lui-même  une  fi  belle  fcience.  Il 
avoir  à Rhodes  tout  le  loifir  nêceffaire 
pour  prendre  les  leçons  de  Thrafyllus  , 
& il  en  profita  au  point  de  pafler  pour 
avoir  fait  des  préaiétions  , qui  furent 
vérifiées  par  l'événement. 

H vn 2 Rome  Lorfqu’il  fut  de  retour  à Rome  , il 
tîcuîkr.Ic  pat"donna  la  robe  virile  à fon  fils  Drufus  : 
Suet.  8c  aufli-tôc  lui  cédant  fa  maifon  , qui 
étoit  celle  de  Pommée , il  alla  loger  dans 
la  maifon  de  Mécène  aux  Efquilies.  Là 
il  vécut  tranquille,  & fans  emploi , juf- 

3u’à  la  mort  de  Caius , ne  fe  mêlant 
'aucune  affaire  publique , & renfermé 
•dans  les  foins  qui  conviennent  à un  par- 
ticulier. 
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Cet  état  d’un  loifir  obfcur  dura  en-AKR-  7ff* 
core  près  de  deux  ans.  Il  étoit  revenu  à e * 4‘ 
Home  vers  le  mois  de  Juillet  de  l'année  , Tlllem^ 
où  furent  Confuls  Vinicius  & Alfénus.  s 
Caius  Çéfar  mourut  le  vingt-&-uh  Fé- 
vrier de  l’année  où  nous  en  fommes,  & 
le  vingt -fept  Juin  fuivant  Tibère  fut  11  eft  adopté 
adopté  par  Augufte.  «olfnê 

Ce  Prince  en  l'adoptant  déclara  avec p«  faite  u* 
ferment  que  le  bien  & l’utilité  de  la™™)18 
République  lui  avoient  infpiré  la  àè-reiijr. 104. 
marche  qu’il  faifoit  : & il  y avoit  beau-^""'  Tlb' 
coup  de  vrai  dans  cette  déclaration  li 
honorable  à Tibère.  Augulte  lui  voyoit 
de  la  capacité  pour  la  guerre  , de  la  fer- 
meté à maintenir  la  difcipline»  un  ef- 
prit  pénétrant , le  talent  de  fe  connoî- 
tre  en  hommes , 8c  de  les  appliquer  aux 
emplois  auxquels  ils  convenoient.  C’é- 
toient  là  de  grandes  parties , & qui  pou- 
voir promettre  un  Prince  dont  le  Gou- 
vernement feroit  avantageux  à l'Etat. 

Il  me  femble  donc  que  l’on  doit  re- 
garder comme. uife  calomnie  infenfée 
le  bruit  qui  courut  dès-lors , qu’Augufte  Tac • Ann * 
avoit  eu  intention  de  fe  faire  regretter 
en  fe  choififlfant  un  mauvais  fuccelTeur. 
Premièrement  le  Gouvernement  d’Au- 
gufte  n’avoit  point  befoin  , pour  être 
$ftimé  & aimé , de  la  comparaifon  avec 
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Av.  r.  7n  un  méchant  Prince.  Mais  de  plus  il  eft 
Dc  c'  4'clair  par  les  faits , qu’Augufte  ne  recou- 
rut àTibére,  qu’après  avoir  épuifé  tou- 
tes les  autres  reflources  , Marcellus  , 
Agrippa , les  deux  Céfars  fes  fils  par 
adoption.  11  ne  le  choifit  donc  pas  , à 
proprement  parler,  mais  il  le  reçut  en 
quelque  façon  des  mains  du  fort , & il 
ne  crut  pas  en  recevoir  un  mauvais  pré- 
fent. 

Ce  n’efl:  pas  qu’à  travers  les  qualités 
eftimables  qu’il  trouvoit  en  lui  , il  ne 
remarquât  des  défauts  dont  il  étoit 
tout-à-fait  choqué  : une  dureté  fauvage 
de  mœurs  , qui  le  révolt  oit  ; en  forte 
que  s’il  tenoit  quelques  propos  gais 
enjoués*,  & que  Tibère  furvînt  , il 
changeoit  fur  le  champ  de  matière  : 
une  lenteur  glacée,  qui  rendoit  même 
fon  langage  pefant  , & qui  fir  dire  un 
jour  à Auguîle  : « „Que  ( a ) je  plains 
« le  fort  du  Peuple  Romain  , d’avoir  à 
j*  tomber  fous  cette  lourde  mâchoire  1 »» 
pardelTus  le  tout  , fine  diifimnlntion 
profonde  , qui  donnoit  lieu  de  crain- 
dre que  toutes  les  vertus  que  montroit 
Tibère , ne  furent  des  vices  mafqucs. 
Augufte  fentoit  li  bien  ces  défauts,  qu’il 

s ' 

( a ) Miferum  populum  Romanum  , qui  fui»  tan$ 
lentit  niaxillit  erit  ! Suetf 
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en  fit  quelque  mention  dans  le  Sénat , a».  k.  7 jy. 
lorfqu’il  demanda  pour  Tibère  la  puif-De  Cl  ** 
fance  Tribunicienne  peu  de  tems  après 
l’avoir  adopté.  Dans  (a)  le  difcours  qu’il 
lut , félon  la  coutume , à ce  fujet , il  jetta 
quelques  paroles  ambiguës  fur  certai- 
nes fingularités  de  l’extérieur  &c  de  la 
conduite  de  Tibère , & il  en  fit  des  excu* 
fes  malignes , qui  étoient  de  véritables 
reproches.  Il  témoigna  dans  fon  refta- 
ment  qu’il  ( b ) avoit  adopté  Tibère  , 
parce  qu’une  fortune  cruelle  lui  avoit 
enlevé  fes  fils  Caius  & Lucius  Céfars  : 
ce  qui  étoit  dire  afifez  nettement  qu’il 
ne  l’avoit  regardé  que  comme  un  pis 
aller.  Enfin  on  allure  gu’avant  de  fe  dé-  Tac.  Am a 
terminer*  il  avoit  jette  les  yeux  fur  Ger-7^' î7* 
manicus  fils  de  Drufus , 8c  petit-fils  de 
fa  fœur  Oétavie  , cara&ere  infiniment 
aimable  , fie  qui  avoit- route  I’eftime  8c 
toute  la  faveur  de  la  nation.  Mais  outre 
que  les  follicitations.  de  Livie  , ttès- 
puilTantes  fur  fon  efprit , l’en  détour- 
noient , il  faut  convenir  qu’il  eût  etc 

(a)  Quædam  de  habitu  fortuna  Caium  8c  Lucium 
<ultuquc  & inftirutis  ejus  fiüos  mihi  etijdiic , Tîbe- 
jecerat , qu.T  xelut  excu-  rius  Cæfar  mihi  ex  patte 
fando  exptobratet.  Tac.  dimidia  8c  fextante  hztet 

A r i r* 'TV  Z.  . 


Ann  /.  10. 

( 6 ) Quonlam  finiika  ■ 


eüo.  S uct.  Tib.  ij, 
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7î j* dur  de  préférer  le  neveu,  fils  du  cadet, 
" 4'à  l’oncle  , aîné  de  fa  maifon  ; & un 
jeune  homme  âgé  de  dix-neuf  ans  à un 
homme  mur , qui  avoit  fait  fes  preuves 
dans  les  cotnmandemens  les  plus  im- 
porta ns.  . 

De  tout  ceci  il  réfulte , ce  me  femble , 
qu’Augufte  ne  crut  pas  pouvoir  faire 
mieux  dans  les  citconftances  où  il  fe 
trouvoit , que  de  fe  donner  Tibère  pour 
fuccefTeur  qu’au  défaut  du  tout-à- 
fait  bon , il  fe  contenta  du  meilleur  pof- 
fible.  On  peut  même  dire  qu’il  eut  lieu , 
tant  qu’il  vécut , de  fe  louer  de  fon 
choix  j & que  fon  eftime  pour  Tibère, 

Îiui  avoit  été  long-tems'  mêlée  d’une 
orte  d’antipathie,  s’épura, & s’accrut 
par  la  maniéré  dont  il  le  vit  répondre 
à fes  intentions. 

Tib  Dans  fa  conduite  privée  Tibère  fit 
paroître  une  modeftie  parfaire.  11  fe  tint 
depuis  fon  adoption  dans  l’état  d’un  fils 
de  famille  fournis  à la  puilfance  pater- 
nelle : enforte  que  ne  fe  regardant  com- 
me propriétaire  de  rien , il  ne  fit  aucun 
don  , il  n’affranchit  aucun  efclave  , ÔC 
s’il  lui  vint  quelque  fucceflion , ou  quel- 
que legs , il  ne  les  recueillit  que  fous  le 
bon  plaifir  d’Augufte,  & en  lui  deman- 
dant la  permilîion  d’en  augmenter  fon 

pécule; 
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pécule.  Dans  les  emplois  publics , nous 
ie  verrons  devenir  réellement  l’appui 
■de  l’Empire. 

Augufte  en  l’adoptant  n’avoit  pour- 
tant pas  voulu  concentrer  en  lui  toutes 
ies  efpérances.  Il  adopta  en  mème- 
tems  Agrippa  Pofthume  , le  dernier  de 
fes  petits-fils  ; & quoique  Tibère  eût 
un  fils  déjà  parvenu  , comme  je  l’ai 
.rapporté,  à l’âge  de  l’adolefcence , l’Em- 
pereur l’obligea  d’adopter  fon  neveu 
-Germanicus.  La  fucceflion  d’Augufte  fe 
trouvoit  ainfi  établie  fur  un  grand  nom- 
bre de  foutiens. 


Ah.  R.  7ff. 
De  J.  G-  4. 


Augufte  a-/ 
dopte  en  mè- 
me-tems  A- 
grippa  Poft- 
hume , & fait 
adoptée  Get- 
manicus  par 
Tibère. 

Suet.  Au  g. 

tff.  TU. 


Pour  ce  qui  eft  de  Tibère  , il  ny 
avoir  que  l’adoption  d’Agrippa  qui  pût 
lui  faire  quelque  ombrage.  Car  Germa-  ^Abdication 
nicus  devenant  fon  fils , n’avoit  droit  à grjppa  Pop. 
l’Empire  qu’après  lui.  Bientôt  cet  uni-  Uiume. 

•que  rival  , je  veux  dire  Agrippa  Pofthu- 
me  , prit  foin  de  délivrer  Tibère  de 
toute  inquiétude.  C'éroit  un  cénie  fé-  Tae-  -A**' 
roce  , groflier  , qui  n avoir  d autre  me-  suet.Uug. 
rite  qu’une  grande  forcede  corps,  dont 
il  fe  prévaloit  brutalement  : nulle  élé- 
vation, nul  fenriment-,  nul  goût  pour 
tout  ce  qui  eft  du  reftort  de  l efprit.  Sa 
grande  occupation  étoit  la  pèche,  & il 
tiroit  tant  de  gloire  de  cet  exercice  , 
qu’il  en  prit  occafion  de  s’attribuer  le 
Tome  I.  R 
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«•  7?f  nom  de  Neptune.  Du  refte  , indifcret, 

: J'  c'  4 téméraire  , il  invedi voit  contre  Livie, 
qu’il  traitoit  de  marâtre  à fon  égard  : il 
attaquoit  l’Empereur  lui -même,  com- 
me ne  lui  faifant  pas  juftice  fur  la  fuc- 
cellion  de  fon  pere.  Augufte  honteux 
d’avoir  un  fils  tk  un  héritier  fi  peu  di- 
gne  de  lui , & d’ailleurs  aigri  par  les 
plaintes  de  Livie , calïa  l’adoption  qu’il 
avoit  faite  d’Agrippa  , & le  relégua  à 
Sorrento  fur  la  côte  de  Campanie.  Ce 
châtiment , au  lieu  de  rendre  le  jeune 


Prince  plus  traitable  & plus  doux  , ne 
fit  qu’augmenter  fes  fureurs  : ce  qui 
détermina  Augufte  à le  tranfporter  dans 
* Aujour-  piflg  pianafie  , * où  il  le  fit  garder 
ïz“l  au  midi  étroitement.  11  voulut  même  qu’il  fût 
de  rijic  d‘ El-  exilé  en  forme  par  un  Sénatufconfulte, 

■ & fans  efpérance  de  retour. 

Décegte-  Le  mauvais  caradere  d’Agrippa 
m:ns  de  ju- p0fthume  fut  un  des  grands  chagrins 
fille  d’Auguf-qu  Augulte  ait  jamais  éprouvés  : et  pour 
te & ^achever  ici  tout  ce  qui  regarde  fes  mal- 
heurs domeftiques , j’ajouterai  que  l’aî- 
née de  fes  petites-filles  Julie  , mariée  â 
L.  Paulus  , imita  les  déréglemens  de  fa 
** Tremîci  mere  , & força  fon  aïeul  de  la  traiter 
dans  le  Golfe  avec  la  même  rigueur.  Il  la  relégua  dans 
de  je^Xnn  ^ rHncte  **,  non  loin  des  côtes 

ir.y  i.  dei’Appulie,  & il  défendit  que  l’on  éle- 
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vât  le  fils  dont  elle  étoit  accouchée  de-  A».  R.  7tf* 
puis  fa  condamnation  , & qu’il  regar-  De&^t.C'  * 
doit  fans  doute  comme  illégitime. 

Les  deux  Julies  & Agrippa  Pofthumê 
répandirent  de  l’amertume  fur  toute  la 
félicité  d’Augufte.  Il  les  appelloit  fies 
trois  cancers  3 (e s trois  abfces  : il  ne  les 
entendoit  jamais  nommer  qu’il  ne  fiou- 
pirât;  & fiouvent  il  fie  faifioit  l’appli- 
cation d’un  vers  d’Homére  , dont  le 
fens  eft  : « Plût  (a)  au  Ciel  que  je  ne  me 
» fufle  jamais  marié  , 8c  que  j’eufte 
»>  péri  fans  poftéricé  ! » 

L.  Paulus  mari  de  Julie  contribua  Suct.Aug. 
auffi  à donner  des  fioucis  & des  alar- 
mes  à Angufte  , s’il  eft  vrai  , comme 
l’a  écrit  Suétone  , qu’il  ait  tramé  une 
confpiration  contre  Ton  Prince  , à qui 
il  tenoit  par  une  fi  étroite  alliance. 

Je  reviens  à Tibère  , pour  l’élévation  Tfoére  «- 
& l’agrandiftement  duquel  Augufte  ile  pi°if- 
n’omit  rien  , depuis  qu’il  l’eut  une  fois  fonce  Tribu- 
adopté.  Sur  le  champ  il  lui  fit  donner  nic^e,ra| 
par  le  Sénat  la  puiftanceTribunicienne. 

Tibère  avoir  déjà  été  revêtu  decetitre, 
qui  étoit  un  des  principaux  caraéteres 
de  la  dignité  Impériale.  Mais  il  l’avoic 


(a)  A/3-’  ïj«xo»  a.yrj- 
ftit  r'  îyty «f  > £y»vbt 

V*  ct4fioxic&,«y.  nom.  II. 


III.  40 . Dans  Homère  c’ejt 
Hetler  qui  fait  cette  ira- 
prccatwn  contre  Paris , 

Ri) 
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Nouvelle  re- 
vue du  Sénat 
Dénombre- 
ment des  ha- 
bitant de  l’I- 
talie. 
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peu  exercé  , & à l'expiration  du  terme 
il  étoit  retombé  non  - feulement  dans 
la  condition  privée  , mais  dans  une 
efpece  d’anéantiflemenr.  11  recouvra 
alors  ce  titre  éminent,  pour  ne  le  plus 
perdre  j 6c  immédiatement  après  il  fut 
envoyé  en  Germanie » où  la  guerre  Ce 
renouvelloit.  C’eft  de  quoi  je  remets 
à parler  au  livre  fuivant. 

Augufte,  qui  avoir  pris  au  commen- 
cement de  cette  année  une  cinquième 
prorogation  du  Commandement  géné- 
ral des  armées , & du  Gouvernement 
des  Provinces  de  fon  relfort  , conti- 
nuoit  de  s’occuper  du  foin  de  régler  la 
police  intérieure  de  la  République.  11 
fit  une  nouvelle  revue  du  Sénat  , à la- 
quelle il  prépofa  trois  des  plus  illullres 
membres  de  la  Compagnie,  avec  le  titre 
d’Inquiliteurs  ou  Examinateurs  : & à 
cette  occafion  il  ufa  de  fa  libéralité  ac- 
coutumée pour  retenir  ou  faire  entrer 
dans  le  Sénat  des  fujets  que  leur  naif- 
fance  y appelloic, mais  que  la  modicité 
de  leurs  facultés  en  auroit  exclus.  U fit 
auflî  un  dénombrement  des  habitans  de 
l’Italie,  dans  lequel  il  ne  comprit  que 
ceux  qui  potfedoient  la  valeur  de  deux 
cens  mille  fefterces  ( vingt -cinq  mille 
francs  ) &c  au  delTus , voulant  épargner 
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aux  pauvres  la  peine  d’une  déclaration  an.  r.  7^. 
de  leurs  biens,  qui  ne  pouvoit  pas  êtreüc  J‘  c'  4' 
fort  utile  à l’Etat.  Dion  fait  encore 
mention  d’une  ordonnance  d’Auçufte 
par  rapport  aux  affranchiifemtns  , ob- 
jet d’une  grande  confcquence  dans  la 
République  Romaine  , où  les  efclaves 
affranchis  par  des  Romains  acquéroienc 
le  droit  de  citoyens.  Cette  loi  fixoit 
l’âge  que  dévoient  avoir  de  les  efclaves 
pour  pouvoir  être  affranchis,  & les  maî- 
tres pour  donner  la  liberté  à leurs  ef- 
claves. Elle  contenoit  encore  quelques 
autres  réglemens,  indiqués  d’une  ma- 
niéré affez  vague  par  l’Hiftorien. 

Mais  de  tous  les  événemens  de  cette^^®"®** 
année,  le  plus  glorieux  pour  Augufte  jgufic  i cîo- 
. eft  le  pardon  qu’il  accorda  à Cinna.n3v 
C’eft  un  fait  qui  eft'  devenu  extrême-^  cum.1% 
ment  célébré  parmi  nous  /parce  qu’il  a 
fourni  la  matière  d’un  des  chefs-d’œu- 
vres  de  notre  Théâtre.  Je  le  rapporterai 
dans  les  termes  de  Sénéque. 

Cinna,  petit-fils  de  Pompée,  mais 
homme  de  peu  de  mérite,  fut  dénoncé 
à Augufte  comme  chef  d’une  confpira- 
tion  tramée  contre  lui.  C’étoit  un  des 
complices  qui  donnoit  cet  avis  p de  il 
marqua  le  lieu  , le  tc-tns  , les  arrange- 
mens  pris  pour  tuer  l’Empereur  pen- 
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„7n,danr  qu'il  offriroit  un  iacrifice  : de  fa- 
Bt  j.  e.  4.  * . , . , , o 

çon  que  le  crime  ecoit  avéré,  & ne  pou- 

voit  louffrir  aucun  doute.  Augufte  réfo- 

lut  de  faire  jullice  du  perfide  Cinna , & 

il  indiqua  à cet  effet  pour  le  lendemain 

un  Confeil  de  fes  amis. 

L’intervalle  de  la  nuit  donna  lieu  à 
des  réflexions  dont  il  fut  violemment 
agité,  n’envifageant  qu’avec  une  forte 
d’effroi  la  néceflîté  de  condamner  un 
citoyen  de  la  plus  haute  nobleffe  , & 
qui , à ce  feul  article  près , étoit  fans 
reproche.  11  ( a ) ne  pouvoit  plus  fe  dé- 
terminer à ordonner  la  mort  d’un  cou- 
pable, lui  qui  autrefois  avoir  ditté  enr 
loupant  avec  Marc  Antoine  l’Edit  de  la 
profcription.  Pouffant  fréquemment 
des  foupirs,  il  pat loit  feul  avec  lui  mê- 
me , & il  expritnoit  vivement  les  diffé- 
rentes penfées  qui  naifldient  dans  fou 
efprit  , & qui  fe  combattoient  l’une 
l’autre.  ««  Quoi  donc  , difoit-il  en  cer- 
» tains  motnens,  je  laifferai  monaffaflîti 
«libre  & tranquille  , & l’inquiétude 
« fera  pour  moi  ? Après  que  tant  de 
« guerres  civiles  ont  refpe&é  mes  jours  , 
» après  que  j’ai  échappé  aux  périls  de 

(a)  Jam  unum  homi-  J profcriptionic  edi&iim  ia- 
nem  occidcre  non  pote-  1 tet  çcenam  diâauc. 
vas  ; cum  M.  Amouio  | 
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» tant  de  combats  fur  terre  & fur  mer  , An- 
« un  traître  veut  m’immoler  au  pied  des 
« autels  ; & je  11e  lui  ferai  pas  fubir  la 
« peine  ii  juftement  méritée  ? >» 

U ii  s’arrêtoit  , & après  quelque 
tems  de  filence  , il  élevoit  de  nouveau 
la  voix  , pour  fe  faire  le  procès  à lui- 
même  avec  plus  de  févérité,  qu’à  Cin- 
na.  II  s’apoftrophoit  par  ces  paroles  plei- 
nes d’indignation  : « Si  ta  mort  elt  i’ob- 
» jet  des  vœux  d’un  fi  grand  nombre 
»de  citoyens , es-tu  digue  de  vivre  ? 
s>  Quand  finiront  les  fupplices  ? quand 
»»  celferas- tu  de  verfer  le  fang  ? Ta  tête 
3>eft  expofée  en  butte  aux  coups  de  la 
» jeune  NoblelTe , qui  compte  s’im- 
» mortalifer  en  t’égorgeant.  Non  , ta 
» vie  n’eft  pas  d’un  allez  grand  pi  rx  , 
ss  fi  pour  t’empêcher  de  périr , il  faut 
ss  que  tant  d’autres  périlTenr.  » 

Livie  encendoit  tous  ces  difcours  , 
étoit  témoin  de  toutes  ces  agitations. 
Elle  l'interrompit  enfin.  « Voulez- 
ss  vous , lui  dit-elle , écouter  le  conleil 
ss  d’une  femme  ? Imirez  les  médecins  , 
>squi  lorfque  les  remedes  accoutumés 
ss  ne  réufliüent  point,  ellâyent  de  leur9 
ss  contraires.  Jufqu’ici  vous  n’avez  rien 
»»  gagné  par  la  févérité.  Une  confpira- 
» tion  punie  a femblé  une  femence  qui 

Riv 
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A»,  r.  7ÎÎ.  » en  faifoit  naître  une  nouvelle,. 
**  J,”c'  + » Salvidiénus  a été  fuivi  du  jeune 
» Lépidus  , Lépidus  de  Muréna  & de 
«Cépion  , ceux-ci  d’Egnatius.  J’en 
« pourrois  nommer  d’autres  encore. 
» tflfaycz  maintenant  de  la  clémence- 
» Pardonnez  à Cinna.  11  efl  découvert 
» il  (a)  ne  peut  plus  vous  nuire  : & la 
« grâce  que  vous  lui  ferez  peut  deve- 
» nir  très-utile  à votre  réputation.  » 
Augulte  fut  ravi  d’avoir  trouvé  un. 
fecotirs  Sc  un  encouragement  vers  le 
parti  auquel  il  panclioit  déjà  par  lui- 
même.  11  remercia  Livie  , contremanda- 
- fes  amis,  & ayant  appelle  Cinna  feul >. 
il  fit  fortir  tout  le  monde  de  fa  cham- 
bre , lui  ordonna  de  s’alTeoir  y & lui 
parla  en  ces  termes.  « J’exige  avant 
3»  tout  que  vous  m’écoutiez  fans  m’in- 
>>  terrompre , que  vous  me  laifiiez  ache- 
« ver  tout  ce  que  j’ai  à dire  , fans  vous 
« récrier.  Lorlque  j’aurai  fini , vous  au- 
« rez  coure  liberté  de  me  répondre.  Je 
» vous  ai  trouvé , Cinna  , dans  le  camp 
5>de  mes  ennemis.  Vos  engagemens 
» même  contre  moi  n croient  pas  l’effet 
» d’un  choix  qui  pût  changer,  mais  une 
t*  fuite  de  votre  nailïance.  Dans  de  tel- 
» les  circonftances  je  vous  ai  accordé  la 

(a)  Jam  nocere  non  poceft  : prcxkflc  fam*  tua:  poteft; 
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>*vie,  je  vous  ai  rendu  votre  patrimoi-AK-  R- 
«ne.  Vous  ères  aujourd’hui  fi  riche  5c 
» dans  une  fituation  fi  Aurifiante  , que 
i>  plufieurs  des  vainqueurs  portent  en- 
s»  vie  d la  condition  du  vaincu.  Vous 
33  avez  fouhaité  un  Sacerdoce-  : 5c  je 
33  vous  l’ai  donné  par  préférence  fur  des 
33  compétiteurs , dont  les  peres  avoient 
j)  combattu  pour  moi.  Après  que  je 
33  vous  ai  comblé  de  tant  de  bienfaits 
33  vous  voulez  m’afiafiiner.  » 

A ce  mot  Cinna  s’éranr  écrié  qu’une 
relie  fureur  étoit  bien  loin  de  fa  pen- 
£ée  : « Vous  ne  me  tenez  point  parole,, 
«reprit  Auguftej  nous  étions  ronve- 
« nus  que  vous  ne  m’interrompriez, 
«point.  Oui,  je  vous  le  répété,  vous: 

« voulez  m’afiafiiner.  « II’  lui  expofa 
en  détail  toutes  les  circonftances , tous 
les  apprêts , il  lui  nomma  fes  complices,, 
ik  en  particulier  celui  qui  devoir  porter 
le  premier  coup  : 5c  voyant  alors  que. 
Cinria  gardoit  le  filence  , non  plus  en. 
vertu  de  la  convention  , mais  par  fur- 
prife  , par  terreur  , par  le  reproche  de 
fa  confcience  , il  ajouta  : « Par  quel 
« motif  vous  êtes- vous  porté  à un  pa- 
» reil  defiein  ? Efi-ce  pour  occuper  ma 
33  place?  Affurémentle  Peuple  Romain. 

» ell  bien  à plaindre,  fi  je  fuis  le  feuli 

R T. 
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An.  R.  tît-j»  obftacle  qui  vous  empêche  de  deve** 
**  J‘  c’  *'»nir  Empereur.  Vous  ne  pouvez  pas 
» gouverner  votre  maifon.  Il  n’y  a pas 
» longtems  qu’un  affranchivous  a écrafe 
js  par  Ton  crédit  dans  une  affaire  qui 
»r  vous  intéreffoit.  Tout  vous  eft  difficile,. 
» excepté  de  former  une  conjuration 
n contre  votre  Prince  & votre  bienfai- 
i*  teur.  Voyons , examinons  : fuis- je  le- 
>»  feul  qui  arrête  l’effet  de  vos  projets 
tr  ambitieux  ? Penfez  - vous  réduire  à 
x-fupporter  votre  domination  un  Pau* 
>»  lus , unFabius  Maximus , les  CofTus». 
» les  Servilius,  & tant  d’autres  Nobles» 
«qui  ne  fe  parent  point  de  vains  titres» 
»►  éc  qui  rendent  à leurs  ancêtres  l’hon- 
» neur  qu’ils  en  reçoivent  ? »» 

Augufbe  continua  de  parler  fur  ce  ton: 
pendant  plus  de  deux  heures  , alon* 
geanr  exprès  la  durée  de  la  feule  ven- 
geance qu’il  prétendoit  exercer  fur  le 
coupable.  11  finit  en  lui  difant  : « Je  (ay. 
» vous  fais  grâce  de  la  vie  une  fécondé 
» fois , Cinna.  Je  vous  ai  épargné  , 
y>  quoique  vous  fuflîez  mon  ennemi  r 
» je  vous  pardonne  maintenant  que 
« vous  avez  ajouté  à ce  titre  ceux  de 

(pi)  Vitam  cibi  , Cinna , I ter  nos  amickia  incipiat  t- 
kerum'  do>  priùs  hofti  , I comendamus  titrùm  ego- 
nunc  infîdiatori  & parti-  I meliort  fidc  vitam  tibi- 

hodierno  dieùi- |^dctleri*i.,.âa*u;debea*» 
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« traître  & de  parricide.  Commençons  a»  R-  7tt' 
» d’aujourd’hui  à être  amis  fincére-De  J‘  C‘  4‘ 
«ment.  Piquons-nous  d’émulation, 

»»  moi  pour  foutenir  mon  bienfait  , 

»■  vous  pour  y répondre  : efforçons- 
» nous  de  rendre  douteux  s’il  y aura 
de  ma  part  plus,  de  générofîté  , ou 
*»  de  la  vôtre  plus  de  reconnoiffance. 

A un  langage  fi  noble  il  joignir  les 
effets  : il  donna  à Cinna  le  Confulaf 
pour  l’année  fuivante,  fe  plaignant  obli» 
geamment  de  la  circonfpe&ion  timide 
qui  l’avoit  empêché  de  le  demander» 

Cinna  de  fon  côté  fit  preuve  de  fenfi- 
bilité  & de  bon  cœur.  Il  devint  ami  fi- 
dèle du  Prince , à qui  il  étoit  deux  foi» 
redevable  de  la  vie,  & en  mourant  il 
Vinftitua  fon  feul  héritier.  Ce  ne  fut  pas 
le  feul  ni  le  plus  grand  fruit  qu’Augufte 
tira  de  fa  clémence  en  cette  occafion. 

Elle  acheva  de  lui  gagner  tellement: 
tous  les  cœurs  , que  depuis  ce  rems  il 
ne  fe  forma  plus  aucune  confpiration» 
contre  fa  perfonne. 

Avant  que  de  pafTer  aux  guerres  que 
Tibère  conduifit  avec  beaucoup  de 
gloire  & de  fuccès  dans  la  Germante 
& dans  la  Pannonie  , je  placerai  ici 
quelques  faits  qui  en  font  indépendans  ,, 
éc  qui  couperoienr  d’autant  plus  dé* 

ü v}. 
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agréablement  le  tifla  de  la  narration  », 
qu’elle  fera , faute  de  monumens  * mai- 
gre & fuccinéte. 

Vl9>  Sous  l’an  de  Rome  , Dion  rap- 
porte des  tremblemens  de  terre  tres- 
violens  j un-  débordement  du  1 ibre  T 
qui  rompit  un  pont , & rendit  la  ville 
navigable  pendant fept  jours1,  une  Eclip- 
fe  de  Soleil  yôc  le  commencement  d’une 
Famine  dans  famine  , qui  continua  encore  t’annee 
R‘om*'  fuivante  , & devint  très-dure , comme 
on  en  peut  juger  pat  les  précautions 
extraordinaires  qui  furent  prifes  pour- 
en  diminuer  la  rigueur.  Car  on  fit  fortir- 
de  Rome  , & on  en  éloigna  à quatre- 
vingt  milles-  de  diftance  , les  Gladia- 
teurs , les  efclaves  que  l’on  amenoit  de 
toutes  parts  dans  la  ville  pour  y être 
vendus  , & tous  les  étrangers , excepté 
Suet.  ^«g-lesMédecins  5c  les  Profeffeurs  des  beaux 


Arts.  Augufte , 8c  la  plupart  des  Grand» 
renvoyèrent  à leurs  campagnes  une  par- 
tie de  leur  monde.  Les  Sénateurs  eurent 
permifiiondes’abfenter , &c  d’aileroùils 
voudroient  : &c  afin  que  le  cours  des 
affaires  ne  fut  pas  interrompu  par  le 
petit  nombre  auquel  le  Sénat  vraifem- 
blablement  fe  trouveroit  réduit , il  fut 


dit  que  ceux  qui  feroienr  préfens  , au- 
soient  les  droits  de  l’Ordre  entier.  » 
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& pourroient  , quoiqu’audelfous  du- 
nombre  prefcrit  par  les  Loix , former- 
un  Sénatufconfulte.  Augufte  nomma 
des  perfonnagesConfulaires  pour  avoir, 
infpedtion  fur  le  bled  & fur  le  pain  , ÔC 
ôc  pour  en  régler  le  prix.  Il  doubla  les 
diftributions  qu’il  avoit  coutume  d’en  ■ j ■ 
faire  régulièrement  à deux  cens  mille  aPDi«.  * 
citoyens  , pour  éviter  une  con- 
fommation  inutile,  il  défendit  que  fort 
jour  natal  fût  célébré  félon  Tillage  par 
des  repas  de  réjoui  fiances  publiques.  Il 
falloir  que  le  mal  fût  grand  , pour  exi- 
ger de  tels  remedes.  ~ . . 

Depuis  long-tems  on  éprouvoit  dela^n^[*‘1^ 
difficulté  à remplir  le  nombre  des  V efta-  durées  cupu- 
les , quoiqu’elles  ne  fuffent  que  fix.  Les  b[c0si(-^vcf- 
peres  n’engageoient  pas  volontiers leurstaiss. 
filles  à une  virginité  forcée  , donc  la 
violement  étoit  fujet  à un  fupplice  fi 
t-errible.  Augufte  qui  avoit  beaucoup 
d’attachement  aux  anciens  ufages  , fur*- 
tout  en  matière  de  religion , étoit  fâché 
de  voir  tomber  en  difcrédir.ie  Sacer- 
doce des  Veftales  : & il  protefta  un  jour 
avec  ferment , que  fi  quelqu’une  de  fes 
petites-filles  eût  été  dans  l’âge  compé- 
tent, (car  on  ne  prenoit  point  de  Vefta^- 
le  au  delïbus  de  fix  ans,  ni  au  deflus  de 
dix.)  ilL’auroit  ofterce  avec  joie.  Julie 


Digilized  by  Google 


398  Histoire  bes  Empereurs. 
eût  été  une  étrange  Veftale.  Comme  le* 
repréientations  de  l’Empereur  ne  chan- 
geoient  point  fur  cet  article  la  façon  de 
penfer  des  petes  , il  fallut  ordonner  r 
en  cette  meme  année  756.  que  les  fille» 
d'affranchis  pourroient  être  admifes  à 
ce  Sacerdoce , qui  jufques-là  n’avoit  été 
exercé  que  par  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière noblefTe.  C’eft  la  gloire  du  Chrif- 
tianifme  d’avoir  rendu  commune  une 
vertu  , pour  laquelle  tout  Rome  pou- 
voir à peine  fournir  fix  fujets. 

Diven  raou-  av0|t  alors  beaucoup  de  mouve- 

|ucac.  mens  de  guerre  en  différences  parties  de 
l’Empire.  Non-feulement  les  Germains» 
comme  je  l’ai  dir,  avoient  repris  les  ar- 
mes ; mais  la  Sardaigne  étoir  infeftée 
par  des  courfes  de  brigands  : les  Ifau- 
res , peuple  montagnard  & accoutumé 
à la  rapine  8c  aux  pillages , inquiétoient 
les  pays  voifins,  & il  fallut  envoyer  des 
forces  pour  les  réprimer  & les  foumet- 
tre  : les  Gétules  voulant  fe  fouftraire  4 
la  domination  du  Roi  Juba , excitèrent 
une  guerre  en  forme  , dans  laquelle 
CofTus  Cornélius  Lentulus  acquit  les 
omemens  du  triomphe  > Ôc  le  lurnom 
de  Gétulicus. 

1*  récom-  Dans  de  telles  circonftances  les  gens 

gel»"  guerre  fentaar  le  befoia  que  l’on 


Dgitized  by  Google 


Auguste,  Lrv.  IL  399- 
aVoic  d’eux,  profitèrent  de  l’occafion  6ucrrfes  au£ 
pour  rendre  leur  condition  meilleure,  pareillement 
lis  fe  pl  aignoient  de  la  modicité  des leur. tcm*  de 
récompenles  qui  leur  étoient  aiïignées. ftcviec' 

Car  au  lieu  (a)  de  ces  établiflemens  en 
terres  que  leur  procuroient  autrefois  les 
Généraux  , il  avoir  été  réglé  dix-fept 
ans  auparavant , qu’après  ltur  tems  de 
fervice  , qui  fut  alors  fixé  pour  les 
Gardes  Prétoriennes  à douze  ans , fie 
pour  les  Soldats  Légionnaires  à feize,  on 
leur  donneroit  une  fomme  d’argent  r 
qui  n’étoit  pas  fort  confidérable.  Cette 
ordonnance  fut  reçue  des  peuples  avec 
de  grands  applaudiffemens  , parce 
qu’elle  les  affranchilToit  de  la  crainte 
de  ces  horribles  fie  tyranniques  diftribu- 
tions  de  terres , qui  avoit  caufé  tant  de 
maux  à l’Italie.  Les  gens  de  guerre  pri- 
rent d’abord  leur  parti  alTez  doucement  r 
mais  au  tems  dont  je  parle  , ils  firent 
éclater  des  murmures  , qur  parurent  k 
Augufte  mériter  attention.  Il  crut  de* 

▼oir  les  fatisfaire  jufqu’à  un  certain 
point.  Il  augmenta  la  récompenfe  qui 

(4)  Tacite  parle  pourtant  marquée  par  Tujîe  Zip  fi 
de  ctt  diflnbutioni  de  ter - ( Excurf.  C.  in  Tac.  I.  ) 

res  ( Ann.  1.  17-.  ) cam-  qui  n a pas  entrepris  de  la’ 
me  étant  encor*  en  ufage  ! lever.  Ce  qu'un  faVafit  de 
fous  l'Empire  de  Tibère.  . cet  ordre  n'à  pu  faire  , /*■ 

Cette-  contradiûion  entre  ne  le  tenterai  pat. 

Tmitt.  ÉJ  Dion  a été.  rt*  j : 
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leur  éroic  propofée  , & il  la  porta  juf- 
*1100 livres,  qu'à  vingt  mille  * fefterces  pour  les  fol* 
dats  des  Gardes  Prétoriennes  , & à 
**  ijco  /i-douze  **  mille  pour  ceux  des  Légions. 

près.  x k • a 1 * I i 

Mais  en  meme-tems  il  augmenta  le  tems- 
de  leur  fervice  , exigeant  feize  ans  des 
premiers , & vingt  ans  des  autres. 

C’étoit  là  une  dépenfe  énorme  dont 
Augufte  fe  chargeoit  : & pour  aider 
le  Leéteur  à s’en  former  quelque  idée , 
Nombredesü  eft  ix>n  d’expofer  ici  le  nombre  de 
tretenuts  p3rtrouPes  °}u  “ entretenoit  en  pleine  paix. 
Augufte.  Vingt-trois  , ou  même  vingt-  cinq  Lé- 
Dl°  z^’gions , & un  pareil  nombre  à peu  près 
Tac.  Ann. de  troupes  auxiliaires  , compofées  d e- 
**  trangers , c’eft-à-dire  de  foldats  qui  n’c* 
toient  point  citoyens  Romains  : dix  co- 
hortes Prétoriennes  faifant  dix  mille 
hommes  : fix  mille  hommes  en  trois 
cohortes  deftinées  à la  garde  de  la  ville  ï 
un  corps  de  cavalerie  Batave,  alors  fort 
renommée  : ceuxqu’ils  appelloient  Evo- 
' cati  j c’eft-à-dire  , de  vieux  foldats  qui, 
confervant  encore  de  la  vigueur  & du 
goût  pour  le  métier  , reftoienr  dans  le 
fervice  avec  des  privilèges  diftingués  : 
enfin  deux  flottes , l’une  à Miféne , l’au- 
tre à Ravenne.  La  folde  de  ces  différen- 
tes efpeces  de  troupes  ne  pouvoir  man- 
quer de  fe  monter  très-haut.  Nous  far 
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vons  que  chaque  foldat  Légionnaire  re- 
cevoir dix  * as  par  jour  , Cf  les  Préto- 


/. 


Tac ■ A'rUt . 
17. 


Dio. 


riens  deux  * * deniers.  Ajoutez  les  récom- 
penfes  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion. Augufte  , pour  fubvenir  à tant  de 
frais  , réfolut  d’affe&er  un  fonds  pour 
les  troupes  , ou  , ce  qui  eft  la  même 
chofe  , d’établir  un  trcfor  militaire. 

Dans  l’exécution  de  ce  projet  , il 
conduifit  avec  fa  circonfpeétion  Cf  fa  militaire, 
prudence  accoutumées.  11  repréfentaau 
Sénat  les  befoins  de  l’Etat , Ce  la  nécef- 
fité  d’un  fonds  fubfiftant  pour  foudoyec 
& récompenfer  les  troupes.  11  déclara- 
qu’il  feroit  les  premières  avances  : Cf  en 
effet  , il  donna  tant  en  fon  nom  qu’au* 
nom  de  Tibère  des  fommes  confidéra- 
bles  , qui  furent  les  premiers  fonds  du; 
tréfor  militaire  qu’il  établiffoit.  11  reçut 
aufîi  à cette  meme  fin  des  dons  gratuits 
des  Rois  Cf  peuples  alliés  : mais  il  ne 
voulut  point  en  recevoir  des  paçticu- 
liers  Romains  , parce  que  fon  objet 
étoit  d’établir  un  impôt  pour  cette  def- 
tination  , Cf  il  penfa  qu’il  feroit  de 
mauvaife  grâce  de  commencer  par  re- 


( a ) Six  fols  trois  de-  J niers  , fi  c’ttount  des  de- 
niers tournois.  | niers  de  dix  as.  V oyey  ci-- 

( b ) Vingt  fiais  , s'il  ; dejfous  L IV.  la  note, 
faut  entendre  des  deniers  fur  .le  difeours  de.  Per-- 
fLeins  i dou^e  fols  fiix  df-  ccntnus. 
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cevoir  des  contributions  volontaires  t 
pour  les  convertir  enfuite  en  charges  for- 
cées. 11  nomma  trois  Gardes  ou  Admi- 
niftrateurs  de  ceT réfor,  qui  furent  choi- 
fis  par  lort  entre  les  anciens  Préteurs , 
& dont  l’emploi  de  voit  durer  trois  ans. 

L’établiiTement  une  fois  fait  , il  fal- 
loir l’entretenir,  & il  étoit  clair  qu’une 
dépenfe  continuelle  demandoit  une 
lource  qui  ne  tarît  point.  Augufte  in- 
vita les  Sénateurs  à y penfer , à cher- 
cher chacun  de  leur  côté  les  expédiens 
moins  onéreux  au  public  , & à lui 
en  drefler  leurs  mémoires  , qu’il  pro- 
mit d’examiner.  Il  avoit  ion  parti  pris, 
mais  il  vouloir  les  y amener  par  voie 
d’infinuanon.  Après  donc  que  les  mé- 
moires lui  eurent  éré  fournis,  il  remar- 
qua des  inconvéniens  dans  tous  les 
partis  propofés , 6c  il  dit  qu’il  s’en  te- 
noit  à celui  qu’il  trouvoit  dans  les  pa- 
piers deCéfat  fon  pere  , & qui  connf- 
toit  à exiger  le  vingtième  des  fuccef- 
hons  collatérales , & des  legs  teftamen- 
taires  qui  ne  regarderoient  pas  des  pa- 
rens  proches  ou  pauvres.  C’écoit  le  re- 
nouvellement d’un  ancien  droit , qui 
étoit  aboli  : & la  chofe  pafTa  , non  pas 
néanmoins  fans  quelque  mécontente- 
ment de  la  part  du  peuple , qui  fouffranc 
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déjà  beaucoup  de  la  difette  , fe  voyait 
encore  foulé  par  ce  nouvel  impôt. 

La  multitude  indignée  par  les  motifs  fndienari»» 
que  je  viens  de  marquer,  donna  li»u  ^ “pjï- 
<1  appréhender  quelque  tumulte.  On  te*  **e  re- 
çoit tout  haut  des  difcours  contraires  [^unrdJ,ece  ^a* 
au  gouvernement  : on  femoir  par  la  ville, 
on  affichoit  pendant  la  nuit  des  écrits 
féditieux.  Tout  ce  grand  feu  , qui  n’a- 
voit  pour  principe  bien  réel  que  la  di- 
fette, cefla  avec  elle  y & dès  que  l’abon- 
dance reparut  dans  Rome , le  calme  & 
la  tranquillité  s’y  rétablirent. 

Les  honneurs  rendus  dans  ce  même  let 

tems  à la  mémoire  de  Drufus,  qui  étoit  rendus  â Ta 
infiniment  chere  au  peuple,  contribue- dc 
rent  encore  à l’adoucir.  Germanicus  & 

Claude , tous  deux  fils  de  Drufus,  don- 
nèrent des  combats  de  gladiateurs  en 
l’honneur  de  leur  pere y & Tibcre  ayant 
dédié  un  temple  à Caftor  & à Pollux  , . 
grava  fur  le  frontifpice  le  nom  de  fou 
frere  avec  le  lien. 

Vers  le  tems  dont  nous  parlons  ici , ^ort  dePcl- 

\ r-  ■ r , r , lion.  Trajrs 

mourut  a la  mailon  de  campagne  de  qui  le  con- 
Tufcule  le  célébré  Pollion  , âgé  de  qua- cemem 
tre-vingts  ans.  Depuis  que  rebute  des  an». 
folies  licencieufes  & de  l’arrogance  de 
Cléopâtre  il  s’étoit  détaché  d’Antoine , 
il  vécut  ûmple  particulier , ne  voulut 
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prendre  aucune  part  à la  guerre  entre' 
Antoine  & Oétavien  , comme  je  l’ai 
rapporté  ailleurs  j & lorfque  la  que- 
relle fut  décidée  , Augufte  relié  feul 
maître  de  l’Empire  , employa  peu  Pol- 
lion , l’eftimant  plus  qu’il  ne  l’aimoit  , 
à caufe  de  la  fierté  & de  la  hauteur  de 
£bn  caraéfere.  H avoir  même  dans  fa 
jeunelîe  compofé  contre  lui  des  vers 
fatyriques  , auxquels  Pollion  eut  la  fa- 
* gelfe  de  ne  point  répondre  , difant  (a)  : 

» Je  n’écris  point  contre  qui  fait  prof- 
» crire.  » Mais  il  ne  put  jamais  s’abaif- 
fer  au  métier  de  courtifan.  Ses  procé- 
dés fentirent  toujours  la  liberté  Répu- 
blicaine : & les  deux  Sénéques  nous  en 
ont  confervé  des  traits  tout-à-fait  fin- 
guliets  , & dans  lefquels  nous  aurons 
lieu  d’admirer  la  modération  & la  pa- 
tience d’Augufte. 

Sen.  de  ira. , Timagéne  , Rhéteur  d’une  grande- 

III.  13.  6-  / . 0 . . . 0 , 

Comrov'.  ^.réputation  , avoit  acquis  par  les  agre- 
}4*  mens  de  fa  converfation  l’amitié  de 

l’Empereur.  Il  ne  fut  pas  la  conferver. 
Il  avoir  le  talent  dangereux  de  médire- 
avec  beaucoup  d’efprit , & il  l’exerça 
contre  Augufte  , contre  Livie  , contre 
toute  la  maifon  des  Céfars.  Les  bons 

(a)  At  ego  taceo  : non  efl  j bere  , qui  poreil:  proicri- 
enim  facile  in  eur»  fcri»  J bere.  Macrob.  Sai.  II.  4. 
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mots  qui  attaquent  les  Grands  ne  tom- 
bent point  à terre.  L’air  de  liberté  & 
de  hardiefle  qui  les  allaifonne , leur  don- 
ne du  prix , 6c  les  fait  courir  de  bouche 
en  bouche.  Augufte  irrité  d’une  telle  li- 
cence, interdit  à Timagéne  l’entrée  de 
fon  Palais.  Cet  homme  de  néant  , qui 
avoir  été  long  teins  efclave  , euti’info- 
lence  de  braver  l’Empereur.  Il  [a)  af- 
feéla  de  fe  mefurer  en  quelque  maniéré 
avec  lui  9 & lui  rendant  inimitié  pour 
inimitié , il  jetta  au  feu  l’hiftoire  de  ce 
Prince  qu’il  avoir  compofée  4 comme  (i 
en  vengeance  de  ce  que  l’Empereur  le 
privoit  de  l’ufage  de  fon  Palais  , lui  , 
il  eût  voulu  le  priver  des  fruits  de 
fon  efprit  &c  de  fa  plume. 
t La  difgrace  de  Timagéne  ne  lui  fer- 
ma aucune  porte  dans  Rome  : il  fur 
toujours  reçu  également  bien  par-tour. 
Mais  Pollion  fe  drftingua  , en  ce  qu’il 
le  retira  chez  lui , & lui  donna  un  loge- 
ment : .ce  qui  écoit  d’autant  plus  mar- 
qué de  fa  parc , que  jufques-là  il  avoir 
témoigné  haïr  ce  médifant  Rhéteur  : 
enforte  que  fon  amitié  pour  lui  cora- 


(a)  Ufque  cà  «tcam- 
ue  fortunam  cotitcmp- 
c , 8c  in  qua  état , & in 
qua  fuetac  , ut  qitum  illi 
multis  de  cauds  itatus 
Ctelùc  iaterdixiCet  domo 


fuà  , comburctec  hiito- 
ïias  lerum  ab  illo  gdla- 
rum  , quafi  &c  jpi'e  illi 
ingenio  fuo  intetdiceret. 
Sert.  Corufov.  y.  34. 
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mençoit  avec  la  haine  d’Augufte.  C t 
Prince  plein  de  bonté  fouffrit  patiem- 
ment  & l’infolence  de  Timagéne , & le 
travers  de  Pollion.  Seulement  il  dit  un 
jour  à celui-ci.  « Vous  nourriflez  dans 
»>  votre  maifon  une  bête  féroce.  » Poi- 
lion  voulue  s’exeufer  ; mais  Augufte 
l’interrompit  : <«  JouhTez  , lui  dit-il  , 
» mon  cher  Pollion  , jouirez  de  la 
» douceur  d’un  tel  hôte.  » Et  comme 
Poilion  lui  offroit  de  le  chafifer , Ci  l’Em- 
pereur le  fouhaitoit , « Comment  le 
» voudrois- je  ? reprit  Augufte  : c’eft  moi 
w qui  vous  ai  réconciliés.  » Mot  plein 
de  fel  «3c  de  douceur  en  mème-tems  , par 
lequel  Augufte  faifoit  voir  qu’il  fentoit 
le  tort  de  Pollion  , & qu’il  l’excufoit. 

Sen.  Exccrpt..  Pollion  étoit  le  même  dans  toutes 

Crritrov.  i.  jes  partjes  fa  conduite.  Augufte 

ayant  fu  qu’il  avoit  donné  un  grand 
repas  dans  le  tems  que  la  nouvelle 
de  la  mort  du  jeune  Caius  Céfar  étoit 
coûte  récente  , lui  écrivit  pour  s’en 
plaindre  en  ami.  « Vous  favez , lui  di- 
» foit-il , quelle  part  vous  avez  dans 
»j  mon  amitié  : 8c  je  m’étonne  que  vous 
» en  preniez  fi  peu  à mon  afïli&ion.  » 
Pollion  lui  répondit  : « J’ai  foupé  en 
» compagnie  le  jour  même  que  je  per- 
»»  dis  mon  fils  Hérius.  Qui  fera  en 
»»  droit  d’exiger  1411e  plus  grande  <Jou- 
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»>  leur  d'un  ami , que  d’un  pere  ? >» 

Le  fait  allégué  parluiétoit  vrai.  Ame 
forte  & vigoureufe  , il  luttoit  contre 
les  difgraces  du  fort.  Quatre  jours  après 
la  mort  de  fon  fils  , il  prononça  une 
Déclamation  , félon  l’ufage  qu’il  pra- 
tiquoit  , & dont  je  parlerai  tout -à- 
l’heure.  On  remarqua  qu’il  animoit  en- 
core plus  que  de  coutume  & fon  gefte 
& le  ton  de  fa  voix.  On  (a)  fentoit  l’ef- 
fort qu’il  faifoit  fur  lui -même  , pour 
vaincre  un  fentiment  qui-le  pénérroit , 
mais  dont  il  fe  rendoit  maître. 

Cette  fermeté  de  courage  eft  afluré- 
ment  louable.  La  dureté  & une  hauteur 
telle  qu’il  la  montroit  dans  certaines 
occafions  , avoient  befoin  d’ctre  com- 
penfées  par  les  grands  talens  qu’il  pof- 
fédoit  d’ailleurs.  Il  fut  guerrier,  & mé- 
rita l’honneur  du  Triomphe.  Horace  ffor.  Oi 
l’appelle  l’Oracle  du  Sénat.  Pour  ce  qui77,  ** 
eft  des  Lettres  & des  beaux  Arts , il  les 
embrafta  dans  toute  leur  étendue,  & il 
fe  fignala  , comme  je  l’ai  obfervé  ail- 
leurs, dans  tous  les  genres,  en  Eloquen- 
ce , en  Poéfie , en  Hiftoire.  C’eft  pour- 
tant comme  Orateur  qu’il  brilla  prin- 
cipalement : 6c  il  a été  mis  au  nombre 

(a)  Uc  appareret  hominit  naturam  contumaccni 
mm  tuicuna  tua  rijari. 
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des  excellens  modèles  qu’a  fourni  k 
bon  liecle  de  l’Eloquence  Latine. 

Sm.  Excerpx  il  s’y  exerçoit  avec  beaucoup  de  foin  : 
■Controv.  i.  -j  ^écianToic  fouvent , & il  fut  même  le 
premier  qui  inllitua  l’ufage  des  décla- 
mations publiques  prononcées  devant 
-un  Auditoire.  Il  y gardait  néanmoins 
la  décence  de  fon  rang  } & lailfant  aux 
Rhéteurs  de  profdlion  le  fafte  d’attirer 
à leurs  déclamations  un  concours  nom- 
breux de  toutes  fortes  de  perfonnes, 
pour  lui,  il  n’invitoit  aux  liennes  qu'un 
petit  nombre  d’amis.  - 
Sen.  Suafor.  Sénéque  \q  pere  l’accufe  de  jaloufie 
■contre  la  gloire  de  Cicéron  , de  d’un 
penchant  malin  à le  décrier.  Cepen- 
dant Pollion  lui  rendoit  juftice  dans 
fes  Hiftoires.,  dont  Sénéque  lui  même 
nous  a confervé  un  fragment  très  ho- 
norable à la  mémoire  de  ce  grand  hom- 
me. Il  eft  vrai  qu’il  ne  fouffroit  pas  vo- 
lontiers que  pour  relevex  Cicéron  , on 
déprimât  les  autres  Orateurs  j & en 
cela  il  n’avoit  pas  tort.  Un  certain 
Sextilius  Héna  récitant  dans  la  mai- 
ion  de  Melfala  un  Poëme  de  fa  com- 
pofition  fur  la  mort  de  Cicéron  , com- 
mença par  ce  vers  : 

Defiendus  Ciccro  ejl , LatUque  filentia 
lingut. 

« Je 
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a>  Je  vais  déplorer  la  mort  de  Cicéron , 

»>  & le  filence  ou  s’eft  vu  réduite  l’Elo- 
» quence  Latine.  »>  Pollion , qui  étoit 
préfent , fe  leva  brufquement , & adref- 
îant  la  parole  à Mellala,  non  moins 
célébré  Orateur  que  lui , *«  Vous  êtes  le 
» maître,  lui  dit-il , de  faire  dans  votre 
r>  maifon  ce  qui  vous  plaît.  Mais  pour 
»»  moi  je  n’entendrai  pas  un  homme  au- 
s>  près  de  qui  je  pafle  pour  muet  : » 8c 
tout  de  fuite  il  s’en  alla. 

On  a remarqué  que  jamais  Pollion  Sert,  le 
11e  travailla  après  la  dixième  heure  du Tra"?-  ™L' 
jour  : ce  terme  venu,  nulle  étude,  nulle 
affaire  ne  le  retenoit.  11  ne  lifoit  pas 
même  les  lettres  qu’on  lui  apportoit 
alors , de  peur  d’y  trouver  la  matière 
de  quelque  contention  d’efprit.  Les 
deux  heures  qui  reftoient  jufqu’au  cou- 
cher. du  foleil,  & celles  qui  commen- 
çoient  la  nuit , avoient  leur  deftination 
fixe  & invariable , & elles  étoient  em- 
ployées à le  délafTer  de  1a  fatigue  de 
tout  le  jour. 

Il  laifTa  un  fils  illuftre,  Afinius  Gal-,A^j.BÎU*lGiI,, 

y . * , , _ , lus  fou  ni*, 

lus  y qui  par  Ion  éloquence  , & par  la  Tac.  Ann*  L 
fplendeur  dans  laquelle  il  vécut , fou-11* 
tint  la  gloire  de  Ion  pere  , & qui  en 
conferva  aufli  la  fierté.  Nous  l’avons  vu 
Conful  l’an  de  Rome  744.  IL  époufà 
Tome  I.  S 
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Vipfania  répudiée  par  Tibère  , enforte 
que  Tes  en  fans  étaient  freres  du  fils  de 
cet  Empereur.  Cette  liaifon  ne  fut  pas 
une  proteftion  pour  lui  : mais  plutôt  un 
des  motifs  de  la  haine  que  Tibcre  lui 
porta, & dont  Gallus  devint  enfin  la  vic- 
time , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Soîn»  qu'il  D’une  fille  de  Pullion  il  lui  naquit 
prit  pour  for- un  petit-fils , qui  s’appelloic  Marcel- 
mer  i i’Eio-|as  Eferninus , & qu’il  prit  plaifir  à for- 

quence  Mar-  * , . 1 , J-  , r 

ceüus  Efemî-oaer  , trouvant  en  lui  de  li  heureules 
nu* fon  petit  difpofmons  pour  l'Eloquence,  qu’il  le 
St'n.  Ettctrpt.  regardoic  comme  devant  être  fon  héri- 
Centrov.  i.  tier  à cet  égard  ,& recueillir  pleinement 
cetre  partie  de  fa  fucceflion.  C’eft  un 
des  beaux  exemples  que  l'Antiquité 
nous  offre  des  foins  paternels  pour  l’in£ 
truélion  d’un  enfant.  Pollion  donnoit 
i fon  petit-fils  des  matières  de  décla- 
mation : & lorfque  le  jeune  homme 
avoir  fini  fon  difcours,  il  le  récitoit  à 
fon  grand  pere,  qui  lui  corrigeoit  fon 
ouvrage  avec  l’attention  d’un  bon  Pro- 
fefTeur  de  Rhétorique , remarquant  fes 
omi fiions , & y fyppléanc  J lui  fanant 
fentir  ce  qui  étoic  vicieux,  & le  réfor- 
mant. Enfuite  il  plaidoit  lui-même  la 
caufe  de  la  partie  adverfe.  Il  paroît  que 
les  foins  de  Pollion  ne  furent  pas  pri- 
vés de  leur  fruit.  Marcellus  Eferni- 
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nus  * fut  compté  parmi  les  Orateurs.  * A 
Mais  il  faut  qu'il  n’ait  pas  vécu  âgQde^otu * ' ^ 
d’homme,  puifque  fon  nom  ne  fe  trou- 
ve point  dans  les  fades  Confulaires,  fie 
que  l’Hidoire  fait  peu  mention  de  lui. 

Meflala  , dont  je  viens  de  parler , neMortdcMcË 
furvécut  pas  de  beaucoup  Pollion,  Cé-**1»-  u 
toit  un  caraétere  tout  aidèrent , aufli  “ rm 
doux  & aufli  aimable,  que  l’autre  étoit 
véhément  & plein  de  feu.  La  douceur 
des  moeurs  de  Meflala  fe  répandit  fur 
fondyle,  qui  avoir  plus  de  grâce  que  QuûuU.jp, 
de  force.  11  ed  pareillement  compté7, 
parmi  les  grands  Orateurs  du  bon  lie- 
cle.  Mais  cet  excellent  génie , cultivé  & 
orné  par  toutes  les  belles  connoiflances, 
éprouva  un  dépériflement  bien  humi- 
liant pour  la  nature  humaine.  Il  avoit 
toujours  été  d’une  fanté  très-  délicate  : 
deux  ans  avant  fa  mort  il  perdit  to- 
talement la  mémoire  : enforte  qu’il  de- 
vinr  incapable  de  former  une  phraf e Piin-Ly/T, 
fuivie , & qu’il  oublia  enfin  jufqu’â  foac  H* 
nom.  Les  talens  de  l’efprit  ne  font  pas 
plus  à nous  que  les  biens  du  corps  5c 
ceux  de  la  fortune.  Tous  dépendent 
également  de  la  volonté  du  Souverain 
Maître. 

Je  trouve  à Meflala  deux  fils  , tous  *«  dcua fil*» 
deux  du  nom  de  Mefialinus.  Le  premiet 

S*  • 
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eft  celui  donc  j’ai  marqué  le  Confulat 
fous  l’an  749.  L’autre  , qui  ajoutoit  à 
fes  noms  celui  de  Cotta  , emprunté  de 
fes  ayeux  maternels , eft  fouvent  men- 
tionné dans  Tacite  : fils  indigne  d’un 
pere  infiniment  recômmandable  , bas 
adulateur  envers  les  puiflinces , cruel 
contre  les  foibles  , plongé  dans  la  dé- 
bauche , & dont  la  vie  n’offre  rien  de 
nu,  x.  n.  plus  mémorable , que  l’invention  d’un 
nouveau  ragoût , dont  il  enrichit  la  cui- 
fine  Romaine. 


1 Je  finirai  ce  livre  par  un  événement 
| qui  regarde  la  Judée , & qui  nous  inté* 
^ reffe  à caufe  de  la  liaifon  qu’il  a avec 
l’Hiftoire  de  la  Religion.  Archélaiis  fils 
.d’Hérode  paroît  avoir  eu  tous  les  vices 
de  fon  pere,  fans  en  avoir  les  grandes 
qualités,  Aufli-tot  après  la  mort  d’Hé- 
rode , il  manifefta  fon  penchant  à la 
tyrannie  & à la  cruauté , & excita  contre 
lui  les  plaintes  des  Juifs , qui  demandè- 
rent à Augufte  de  n’être  point  fournis  à 
un  Maître  qui  leur  étoit  juftement 
odieux , & de  dépendre  immédiatement; 
de  l’Empire  Romain.  Augufte  eut  alors 
peu  d’égard  à leur  demande.  Il  confir- 
ma le  teftament  d’Hérode  , & attribua 


en  conféquence  la  Judée  & la  Samarie 
à Archélaiis.  Seulement  il  ne  lui  donna 
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que  le  titre  d’Ethnarque , ainfi  que  je  l’ai 
déjà  remarqué , lui  faifant  envifager 
celui  de  Roi  cemme  une  récompenfe 
qu’il  obtiendroit  s’il  fe  gouvernoit  fage- 
ment. 

Archéfaüs  étoit  violent , la  nation 
des  Juifs  inquiété  & turbulence.  Au 
bout  de  neuf  ans  les  plaintes  recom- 
mencèrent, & furent  de  nouveau  por- 
tées à Augufte,  fur  qui  elles  firent  cette 
fois  plus  d’impreflion.  L’Empereur,  fans 
daigner  écrire  à Archélaüs , donna  or- 
dre à l’agent  que  le  Prince  Juif  renoic 
auprès  de  lui,  de  fe  tranfporter  en  Ju- 
dée , & de  lui  amener  fon  maître.  Ar- 
chélaüs goûtoic  actuellement  dans  un 
grand  repas  les  plaifirs  de  la  bonne 
ehere  & du  vin , lorfque  fon  agent  arriva 
avec  un  ordre  fi  févere  & fi  imprévu. 
11  fallut  partir  fur  le  champ.  L’accufé 
fut  entendu  contradictoirement  avec 
fes  accufateurs  , condamné,  dépouillé 
de  fes  Etats,  & relégué  à Vienne  fur 
le  Rhône.  La  Judée  & laSamarie  tom- 
bèrent ainfi  fous  la  domination  direCte 
des  Romains,  & furent  déformais  gou- 
vernées par  un  Intendant  de  l’Empe- 
reur , qui  reconnoifioit  pour  fupérieur 
le  Gouverneur  de  Syrie.  Alors  les  Juifs  - 
perdirent  dans  la  plus  noble  portion  8c 
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dans  la  capitale  de  leur  contrée  toute 
ombre  de  puiflance  publique  , n’ayant 
plus  même  leurs  Princes  particuliers. 
Ce  changement  arriva  l’an  759  de  Ro- 
me Sc  le  S de  l’Ere  commune  de  J.  C. 
Coponius  fut  le  premier  Intendant  en- 
voyé par  Augufte  avec  le  droit  de  gou- 
verner la  Judée. 
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LIVRE  III. 

§.  t. 

Temple  de  Janus  ouvert  de  nouveau  à 
* l’occafion  de  la  guerre  de  Germanie . 
Tibère  envoyé  contre  les  Germains  j 
remporte  Jur  eux  de  grands  avantages. 
Il pouffe  fes  conquêtes  jufqu’à  l’Elbe. 
Les  Germains  demandent  la  paix  3 & 
V obtiennent.  Puiffance  de  Marobo- 
duus  j Roi  des  Marcomans.  Tibère 
fe  prépare  à l’attaquer.  La  révolte  des 
Pannoniens  & des  Dalmates  l’en  em- 
pêche. Forces  & projets  des  rebelles. 
Alarmes  dans  Rome.  Tibère  prend  la 
_ conduite  de  cette  guerre  j & T adminis- 
tre avec  beaucoup  de  prudence.  Au- 
gujle  lui  envoyé  Germanicus.  Perte 
eau  fée  aux  Romains  par  la  témérité  de 
deux  Lieutenans  Généraux.  Tibère 
matte  les  ennemis  par  la  difette.  Les 
Pannoniens  fe  foümettent.  Les  Dal- 
mates font  réduits  par  la  force.  Fureur 
& défefpoir  des  femmes  enfermées  dans 
la  ville  d’Arduba.  Bâton  le  Dalmatc 

Siv 
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fe  rend.  Sa  réponfe  à Tibère.  Impor- 
tance de  cette  guerre.  Ménagement 
d‘  Augufie  pour  la  multitude.  Eloge  de 
la  conduite  de  Tibère  dans  cette  guerre. 
Grandeur  & opportunité  de  fa  victoire. 
Honneurs  qui  lui  font  décernés.  Hon- 
neurs & privilèges  accordés  à Germa- 
nicus  ; &àDrufus  fils  de  Tibère.  Va • 
rus  Gouverneur  de  Germanie.  Son  ca- 
ractère & fa  conduite.  Caractère  6 
conduite  d' A r minius tchef  de  la  révolte 
des  Germains.  Défaite  fanglantc  des 
Romains,  lnfolence  & cruauté  d’Ar- 
minius  après  la  victoire.  Douleur  d’ Au- 
gufie.E  ffroi  dans  Rome.  T ibère  efi  nom- 
mé pour  aller  s’oppofer  aux  Germains. 
Il  fe  conduit  en  grand  & habile  Géné- 
ral. Il pajfe  le  Rhin  j & rayage  le  pays. 
Il  réitère  Vannée  fuivante  les  mêmes 
opérations.  Augufie  efi  pleinement  fa- 
tisfait  de  fa  conduite.  Exprejfion  s plei- 
nes de  tendrejfe  dont  il  fe  fert  à fin 
égard.  Il  lui  donne  un  pouvoir  égal  au 
fien.  Triomphe  de  Tibère.  HuizLégions 
fur  le  Rhin.  Germanicus  en  reçoit  le 
commandement.  Augufie  travaille  juf 
quà  la  fin  de  fa  vie  j fi  procurant  feu- 
lement des  adoucïffemens.  Il  fait  don- 
ner à fin  Confiil  privé  la  même  auto * 
rité  quayoit  leSénat.ll  affaiblit  U pou- 
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voir  qui  rejloit  auPeuple.  Son  \ele pour 
abolir  le  célibat* Loi  Papia  Poppæa. 
Renouvellement  des  Loix  contre  les 
Devins  & les  AJlrologues.  Peine  pro- 
noncée contre  les  auteurs  de  libelles  dif 
famatoires.E  xil  de  CajJiusS  évérus.  Loi 
pour  rendre  plus  rigoureufe  la  condi- 
tion des  exilés.  Réglement  au  fujet  des 
éloges  que  fe  faif oient  donner  par  les 
peuples  lesGouverncurs  desProvinces. 

Il leve  la  défenfe  quil  avoit  faite  aux 
Chevaliers  de  fe  battre  comme  Gladia- 
teurs. Affoibliffement  de  la  fanté  d’Au- 
gujle.  Inquiétudes  des  Romains.  Livie 
ejl  foupçonnée  d’avoir  empoifonnéAu- 
gujle.  Incertitude  de  ce  qu’on  a débité 
à ce  fujet.  Augujle  conduit  jufqu’à  Bc- 
névent  Tibère  x qui  partoit  pour  l’Illy- 
ric‘  & quoique  déjà  malade 3 il  s’amufe 
beaucoup  dans  ce  voyage.  Il  efl  arrêté 
à Noie  par  la  violence  du  mal.  Tibère 
revient.  Mort  d’Augufe.  Son  âge.  ■ 

Durée  de  fon  Empire. 

LA  paix  univerfelle,.  atteftée  & fcel-  Temple  de 
lée  par  la  clôture  du  temple  de  Ja-fan“* 

.F  I de  îiouvcau  a 

nus  huit  ans  ayant  1 Ere  commune  de l’occafton  de 
J.  C.  & quatre  ans  avant  la  vraie  dare£  6l,etr?  dc 
de  fa  naiflance , avoit  fouffert  quelques  eiman,e‘ 
légères  altérations-  par  divers,  mouve- 

Sv  v 
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mens  de  guerre  , mais  qui  loin  du  cen- 
tre, & fans  aucunêpéril , peuvent  n’a- 
voir pas  paru  à Augufte  une  raifon  fuf- 
fifanre  de  reconnokre  , en  rouvrant  le 
temple  de  Janus  , que  la  paix , fon  ou- 
vrage & fa  gloire  , ne  fubfiftoit  plus. 

//.  Parmi  ces  légers  mouvemens  , je 
compte  ceux  (a)  des  Germains  pendant 
l’année  752  de  Rome  & les  deux  fui- 
vantes.  Ils  furent  aifément  foutenus  & 
réprimés  par  M.  Vinicius  , qui  obtint 
en  conféquence  les  or  nemens  du  T riom- 
phe.  Mais  l’an  de  Rome  75  5.  la  guerre 
devint  férieufe,  & libère  fut  envoyé  en 
Germanie  immédiatement  après  fon 
adoption.  Alors  on  ne  peut  guere  dou- 
ter que  le  Temple  de  Janus  n’ak  été 
ouvert  de  nouveau , & il  ne  fut  plus 
refermé  jufqu’à  la  fin  du  Gouverne- 
ment & de  la  vie  d’Augufte.  La  guerre 
des  Germains  un  peu  calmée  au  bout  de 
deux  ans , fut  d’abord  fuivie  de  celle 
des  Pannoniens  : & dans  le  rems  préci- 
fément  que  cette  derniere  finiflfoit , l’au- 


(a)  Velleius  en  parlant 
de  ces  mouvemens  , fe  fert 
d'une  expreffion  emphati- 
que : immcnfurn  exarferar 
bellutn.  Mais  c'efi  un  Ecri- 
vain flatteur  , qui  veut  re- 
lever les  exptoits  de  Vi- 
eimus  , aïeul  dt  celui  à 


qui  il  dédie,  fon  ouvrage , 
A Tous  avons  déjà  parlé  , 
d'après  Dion  , fous  l'an 
de  Rome  7 17.  de  quelques 
légers  exploits  de  ce  mi- 
me M.  Vinicius  contre 
les  Germains, 
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tre  qui  n 'avoir  été  qu’afioupie , recom- 
mença avec  plus  de  fureur  que  jamais , 

& s’entretint  dans  toute  fa  force'  juf- 
ques  fous,  les  premières  années  de 
l’Empire  de  Tibère.  Je  vais  tâcher  de 
rendre  compte  de  ces  événemens. 

S ex.  Ælius  Catus. 

^ c c An.  K 

C.  bîNTIUS  SaTüRNINÜS.  De  J.  C.  4. 

\ 

Tibère  adopté  par  Augufte  ayant  été  T,iWre  m- 
chargé  fur  le  champ  d’aller  pacifier  la  jVe°  Germai 
Germanie  , où  la  guerre  duroit  depuis  t emporte  fur 
trois  ans,  partit  de  Rome , lorfque  la*“^*|"ntU 
faifon  étoit  déjà  avancée, puifque  la  date  du,  1.  lv. 
de  fon  adoption  eft  de  la  fin  du  mois  de  st“etm  Tlb'  s‘ 
Juin.  Il  ne  perdit  pas  un  moment  : il  ’ rdl, 
fe  hâta  d’entrer  dans  le  pays  ennemi , & 
fécondé  de  Sentius  Saturninus , homme 
d’âge  & d’expérience,  pere  du  Conful 
de  même  nom  qui  avoit  commencé 
l’année  courante , il  remporta  de  grands 
fuccès.  11  nettoya  tout  le  bas  Rhin,  en 
fubjuguant  les  (a)  Caninéfates  , les  At- 
tuariens  , & les  Bruftéres.  Il  pafla  le 
VéfeE  , & fit  rentrer  dans  le  devoir  les 
Chérufques.  Cette  fuite  d’expéditions 

(a)  Peuple  qui  occupoit  1 (oient  les  bords  de  la  Lip- 
1 me  partie  de  l'ijle  des  Ba-  J pe , Us  Bruüires  entre  le 
ueve*.  Les  At Maliens  habi~  1 ühin  & la  riviere  d‘Ems3. 
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De  jR*c7îï 'Pr°l°ngea  campagne  jufqu’au  mois 
de  Décembre.  Tibère  établit  Tes  quar- 
tiers d’hiver  au  delà  du  Rhin  près  ta 
fource  de  la  Lippe  , afin  d’être  en  état 
de  reprendre  de  bonne  heure  l’année 
fuivante  les  opérations  de  1a  guerre. 
Pour  lui  il  vint  palier  la  mauvaife  fai- 
fon  à Rome  A ne  voulant  pas  s’expofer 
aux  fuites  d’une  trop  longue  abfence  , 

?ui  pourroit  faciliter  les  moyens  de  le 
upplanter  fie  de  le  détruire  dans  l’ef- 
prit  d’Augufte  , fur  l’affeéfcion  duquel 
il  ne  comptoir  que  foiblement. 

Am  r.  7j«r.  Cn.  Cornélius  Cinna  Magnus- 
dc  j.  c.  5.  L.  Valerius  Messala  Volusus. 

11  pouffé  fe*  Dès  le  commencement  du  Prin- 
^Tmbe^f  rems>  Tibère  retourna  en  Germanie  * 
& il  pouffa  la  guerre  avec  beaucoup 
de  vivacité  , tant  par  mer  que  par 
terre.  Il  pénétra  dans  le  cœur  du 
pays  avec  Ces  Légions  : il  fournit  les 
Cauques , dompta  la  fierté  des  Lom- 
bards , qui  habitoient  alors  la  Mar- 
che de  Brandebourg  , deçà  & delà 
PElbe.  En  même-tems  qu’il  arrivoit 
aux  bords  de  ce  fleuve  , fa  flotte  » 
qui  avoit  fait  le  tour  des  côtes  de  Ger- 
manie * entra  dans  l’embouchure , fie 
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apporta  à l’armée  de  terre  toutes  fortes^* 
de  provifions  & de  rafraîchifTemens.  De 
Il  ne  paroît  pas  que  ces  exploits  aient 
coûté  de  grands  efforts  ni  de  grands 
périls  à Tibère.  Velieius  , qui  fer  voit 
alors  fous  ce  Pri&ce , & qui  enfle  fa  nar- 
ration par  les  expreflïons  les  plus  pom- 
peufes  qu’il  peut  imaginer  , convient 
que  dans  toute  cette  expédition  il  ne  fe 
donna  qu’un  feul  combat , où  les  Bar- 
bares ayant  voulu  furprendre  l’armée 
Romaine  furent  repoufles  & taillés  en 
pièces.  Si  donc  les  Germains  deman- 
derent  humblement  la  paix  , on  doit 
attribuer  leur  foumiflion  à l’effroi  dont  l’obûcnncnu 
ils  furent  frappés  par  les  grandes  forces 
introduites  dans  leur  pays  , & par  cet 
appareil  formidable  d’une  armée  de 
terre  & d’une  flotte  combinées.  Tibère 
leur  accorda  la  paix  qu’ils  demandoient, 

& une  fécondé  fois  il  eut  la  gloire  de 
réduire  tout  le  pays  depuis  le  Rhin  juf- 
qu’à  l’Elbe  , à reconnoître  les  loix  des 
Romains  , au  moins  en  apparence  & 
pour  un  tems.  Augufte  prit  à cetre  oc-  Bucher  Belgt 
cafion  le  titre  d’Imperator  pour  la  RonuHb.ïr* 
quinzième  fois  , & permit  à Tibère  de  c ’ t0' 
le  prendre  pour  la  quatrième.  Sentius 
Saturninus  reçut  les  ornemens  du 
Triomphe.. 
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dc'j^’c!^.'  M.  Æmiliüs  Lepidus» 

L*  A R R U N T I U S. 

Après  une  partie  conlîdérable  de  U 
Germanie  heureufement  foumife  en 
deux  campagnes  , Tibère  fe  propofa 
d’étendre  fes  conquêtes  & la  domina- 
Puiflânce  de  tion  Romaine  , en  attaquant  Marobo- 
roi^csmm-  duus  Roi  des  Marcomans.  Ce  Prince  , 
conuns.  barbare  (u)  de  nation  mais  non  d’efprit 
J?'  /7'&  de  conduite  , s’étoit  formé  un  puif- 
fant  Royaume  , moins  encore  par  fon 
courage  , qui  étoit  grand , que  par  une 
politique  fuivie  & foutenue  » qui  diri- 
gea conftamment  & habilement  toutes 
fes  démarches  vers  le  but  auquel  afpi- 
roit  fon  ambition.  Né  fur  les  bords  du 
Mein  , d’une  des  plus  illuftres  familles 
des  Marcomans , les  avantages  du  corps , 
la  hauteur  & l’élévation  des  fentimens  , 
répondoient  en  lui  à la  noblefle  de  la 
Strabo,  /.naiflauce.  11  y joignoit  la  culture  del’ef- 
prit , ayant  palTé  fa  première  jeunelïe  à 
Rome  , où  Augufte  le  combla  de  bien- 
faits. De  retour  dans  fon  pays  , il  s’at- 
Ve11'  tira  tellement  l’eftime  & l’admiration 
de  fes  compatriotes  , qu’ils  s’emprelTe- 
rent  de  l’élire  pour  leur  chef.  Mais  il 
vouloir  devenir  un  grand  Roi  : & les 

(a)  Natiouc  magis  .]uira  ration  c barbants. 
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Romains,  dont  la  puiflance  s’établiffbitA"*  R-  7t7* 
par  les  viétoires  de  Drufus  dans  toute  la  e 6‘ 
partie  occidentale  de  la  Germanie  , 
étoient  de  fâcheux  voifins,  qui  l’empê- 
choient  de  s’étendre.  Il  réfolut  de  s’en 
éloigner.  II  engagea  , comme  je  l’ai 
marqué  en  fon  lieu , les  Marcomans  & 

Quelques  autres  peuples  de  la  nation 
es  Suéves , à quitter  leur  pays  natal , 
que  menaçoit  la  fervitude  : & avec 
cette  nombreufe&  redoutable  Colonie , 
il  fe  tranfplanra  dans  la  Bohême , dont 
il  s’empara  par  ta  force  des  armes.  De- 
là , comme  d’un  centre  , il  s’arrondit 
par  des  conquêtes  fur  tous  les  peuples 
voifins  , & it  vint  à bout  en  peu  d’an- 
nées de  fe  faire  un  grand  Etat  , qu’il 
gouvernoit  avec  le  titre  & la  puiflance 
de  Roi.  Il  fe  donna  une  garde: il  tenoit 
fur  pied  foixante  - dix  mille  hommes 
d’infanterie  , & quatre  mille  chevaux  > 
troupes  excellentes  par  leur  courage,  &c 
qu’il  prit  foin  d’exercer  félon  la  drfci- 
pline  Romaine. 

Avec  de  telles  forces  , & touchant 
prefque  à l’Italie , dont  fes  frontières 
n’étoient  éloignées  que  de  deux  * cens  * Soixante - 
milles  , il  pouvoir  donner  de  la  ialoufie^*  ltcues' 
aux  Romains  : quoique  Tibère  ait 

exagéré  fans  doute  > lorfque  pluûeurs 
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As.  k.  7î7*  années  après  il  dit  de  lui  en  plein  Sénat 
De  J«  Ci  f \ • fYl  •*•  J • / / 

que  [a)  ni  Philippe  n avoit  ete  un  enne- 

mi  H terrible  pour  les  Athéniens , ni  les 

Rois  Pyrrhus  & Antiochus  pour  Rome, 

au  moins  eft-il  exactement  vrai  que  , 

fi  les  Romains  , au  point  de  grandeur 

où  ils  étoient,  eufient  pu  avoir  quelque 

puifïànce  à craindre , c’étoit  celle  de 

Maroboduus. 

Sa  conduite  à leur  égard  n’étoir  pas 
propre  à les  tranquillifer  fur  fon  comp- 
te. Il  ne  leur  faifoit  point  fa  guerre , 
mais  il  témoignoit  nettement  que  s’il 
étoit  attaqué  , il  avoit  & le  pouvoir  & 
la  pleine  volonté  de  fe  bien  défendre. 
Par  les  Ambafladeurs  qu’il  envoyoit  à 
Augufte  & à Tibère  , tantôt  il  prenoit 
le  langage  de  fuppliant,  tantôt  il  préten- 
doit  traiter  d’égal  à égal.  Les  peuples  & 
les  particuliers  qui  fe  retiraient  de  l’o- 
béifîancedes Romains , trouvo-ient  chez 
lui  un  afyle  afiuré.  En  un  mot , (é)  tous 
fes  procédés  annonçoient  à ces  orgueil- 
leux maîtres  de  l’univers  un  rival  , 
que  les  ménagemens  politiques  empê- 
choient  feuls  de  fe  déclarer  ennemi. 

Tibère  fe  La  fierté  Romaine  ne  pouvoit  fouf- 

ptrparc  a l at-  T 

taejuet.  (a)  Non  Philippum  Athe»  j fuiffe.  Tac.  Ànru  If.  65. 

nienfibut  , non  Pyrrhuin  ] (A)  Totum  ex  malè  d i^- 

auc  Antiochum  popuIoRo-  J fimulato  agebar  semulmn* 
aune  perinde  metuendos  1 VtUK 
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frir  que  des  fujets.  Ainfi  réfolu  de  le 

# 1 4 , i , . . . . . De  j.  e.  tf. 

réduire  a plier  & a recevoir  la  loi , Ti- 
bère forma  fon  plan  de  guerre  contre 
lui.  Il  vouloir  l’attaquer  par  deux  en- 
droits à la  fois.  Sentius  Saturninus  avoit 
ordre  de  traverfer  le  pays  des  Cattes  , 

& de  fe  frayer  un  chemin  dans  la  forêt 
Hercynie  pour  entrer  en  Bohême  par 
le  côté  de  l’occident , pendant  que  lui , 
avec  une  autre  armée  aflemblée  à Car- 
nonte  (à) , ville  alors  très  - importante 
fur  le  Danube  , il  livreroit  fon  attaque 
du  côté  du  midi. 

C’en  étoit  fait  de  Maroboduus , fi  ce  , L*  r^ro,te 
projet  eut  pu  s exccuter.  Déjà  libéré niens  & de» 
d’une  part , & Saturninus  de  l’autre , n’é-  Daimat«  , 
toient  qu’à  cinq  journées  de  l’ennemi.  lencmPcche* 
Mais  alors  furvint  tout-d’un-coup  la  ré- 
volte des  Pannoniens  & des  Dalmates, 

& de  tous  les  peuples  de  ces  contrées  , 

3ui  força  les  Romains  de  s’occuper  d’un 
anger  plus  preflanr.  Il  (b)  n’eût  pas 
été  prudent  à eux  de  s’enfoncer  dans  la 
Bohême,  Sc  de  laifler  l’Italie  expofée  à 
l’irruption  de  ces  redoutables  voifins. 


(a)  Cette  ville  efl  ruinle 
depuis  long-tems.  Il  faut  en 
chercher  les  vefliges  , félon 
Çcliarius  , près  de  Ham- 
bourg au  deffous  de  Vienne, 
& au  diffus  de  Pcesbourg. 


(4)  Tum  nccefiaria  glo. 
riofis  pratpofita  : neque 
tutiun  vifum  , abdiro  in 
interiora  exercicu , vacuain 
tain  vicino  hofti  telioquece 
Icaliam.  FelL 
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7i7-  Un  foin  néceflaire  fut  préféré  à un  inté- 
'*  *rct  de  gloire  : & Tibère  ayant  conclu 
un  traité  avec  Maroboduus  , qui  11e  fe 
rendit  pas  difficile,  tourna  toutes  fes 
forces  contre  les  Pannoniens  & les  Dal- 
mates. 

La  révolte  commença  par  la  Dalma- 
tie  , Province  autrefois  tranquille  , & 
qui  par  cette  raifon  avoir  d’abord  été 
W.  mife  dans  le  département  du  Sénat. 
Dans  la  fuite  la  levée  des  tributs  & des 
impôts , que  ces  peuples  foudroient  im- 
patiemment , y ayant  excité  quelques 
troubles  , Augufte  l’an  de  Rome  741. 
prit  cette  province  fous  fon  adminif- 
trarion.  Bientôt  Tibère  y eut  rétabli  le 
LV-  calme.  Mais  comme  les  exactions  du- 
u’  roient  toujours  , le  mécontentement 
vivoir  dans  le  cœur  des  Dalmates  , ôc 
ils  profitèrent  pour  le  faire  éclater , de 
l’occafion  que  leur  préfenterent  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  contre  Marobo- 
duus. Car  Tibère  , pour  former  l’armée 
qui  s’afiTambla  à Carnonte , avoir  dégarni 
la  Dalmatie  & la  Pannonie  , & Valé- 
rius  Meflalinus  Gouverneur  de  ces  deux 
Provinces  étoit  venu  le  joindre  en  per- 
fonne  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes.  On  fit  auffi  parmi  les  Dalmates 
des  levées  d’hommes , qui  leur  firent 
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connoître  leurs  forces  en  réunifiant  a*,  k. 
fous  leurs  yeux  une  nombreufe  Sc  flo-De  **  c’  * 
rifiame  jeunefle.Dans  ees  circonftances, 
animés  par  un  chef  nommé  Bâton , ils 
entreprirent  de  fecouer  le  joug  , & au 
lieu  d’aller  fortifier  l’armée  de  Tibère, 
comme  ils  en  avoient  ordre  , ils  fe  jette- 
rent  fur  les  Romains  refiés  dans  le  pays, 

& en  mafiacrerent  un  grand  nombre. 

Ce  fut  là  le  fignal  de  la  révolte,  à la- 
quelle s’afiocierent  aufii-tôt  les  Panno- 
niens  fous  la  conduite  d’un  autre  Bâton. 

Jamais  incendie  ne  fit  des  progrès  fipto^etsdcsi*^ 
rapides  ni  fi  violens.  En  très-peu  de  tems 
les  rebelles  fe  trouvèrent  en  armes  au 
nombre  de  deux  cens  mille  hommes  de 

Î>ied , & huit  mille  chevaux.  Difiribuant 
eurs  forces  avec  intelligence , une  par- 
tie devoit  tenter  le  paiïàge  en  Italie  en- 
tre Nauporte  * & Triefte,  une  autre  fe,V  ^>9lrt 
déborda  dans  la  Macédoine , le  troi-  * ’ 
fieme  corps  demeura  dans  le  pays  pour 
le  défendre.  Dans  le  premier  mouve- 
ment d’une  révolte  fi  fubite , tout  ce 
qu’il  y avoit  de  citoyens  Romains  & 
de  négocians  répandus  dans  la  contrée  , 
furent  égorgés  ou  faits  efclaves  , les 
garnifons  taillées  en  pièces , & les  portes 
qu’elles  occupoient  emportés.  Les  vil- 
les de  Sirmich  Sc  de  Salones , qui  fe 


Digitized  by  Google 


'4*8  Histoire  »es  Empereurs. 

Am.  r.  7 î7- trouvèrent  en  état  de  faire  réfiftance  ; 
»c  j.  c.  €.  £urent  a{Hégées  , l’une  par  les  Panno- 
niens , l’autre  par  les  Dalmates. 

Alarme  dans  L’alarme  fe  porta  jufqu’à  Rome.  La 
Ro,wc■  confiance  d’Augufte  fut  ébranlée.  On 
lui  entendit  dire  , que  11  l’on  n’y  pre- 
noit  garde  > on  pourroit  voir  dans  l’ef- 
pace  de  dix  jours , l’ennemi  au  pied  des 
murs  de  la  capitale  de  l’Empire.  On  fit 
des  levées  en  diligence  : on  rappella  de 
routes  parts  les  vieux  foldats  au  dra- 
peau : les  citoyens  riches  & les  Dames; 
mêmes  eurent  ordre  de  fournir  félon 
leurs  facultés  les  plus  robuftes  de  leurs 
efclaves,  pour  être  affranchis  & enrôlés. 
Les  Sénateurs  & les  Chevaliers  Ro- 
mains offrirent  à l’envi  leurs  fervices  , 
& un  grand  nombre  partirent  pour  aller 
payer  de  leurs  perfonnes.  Mais  ces  fe- 
cours  étoient  éloignés  & tardifs. 

Tibère  prend  Cécina  Sévérus  , qui  commandoit 
de  ceuegmr-  dans  la  Méfié  (a),  accourut  le  premier  , 
te  , & l’ad-  & fit  lever  aux  Pannoniens  le  fiege  de 
“pavJe  Sirmich.  Enfuite arriva MefTalinus déta- 
prudence.  ché  par  Tibère,  & il  marcha  contre  Ba- 
ron le  Dalmate  , qu’une  bletfure  reçue 
devant  Salones  avoit  obligé  d’aban- 
donner pareillement  l’entreprife  for- 

fa)  Contrée  qui  s'étendoit  depuis  le  confluent  de  la 
Saxe  & du  Danube  jufquau  Ponl-Euxm. 
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mée  contre  cette  place.  Les  deux  ar'£*JR‘c7’'7‘ 
mées  fe  choquèrent , & le  Barbare  eut 
quelque  avantage.  Mais  peu  après  étant 
tombé  dans  une  embufcade , il  fut  bien 
battu  par  Meflalinus , à qui  cet  exploit 
procura  les  ornemens  du  Triomphe. 

Enfin  Tibère  furvint  , & prit  la  con- 
duite générale  de  la  guerre  , qu’il  gou- 
verna lelon  fes  maximes , donnant  plus 
à la  prudence  qu’à  la  force  , & cher- 
chant à matter  les  ennemis  par  la  di- 
iette  , plutôt  que  de  s’expoier  à leur 
fougue  impétueufe. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  à fes  ordres  s*et.  m. 
une  puiffante  armée,  quinze  Légions  , f6, 

& un  égal  nombre  de  troupes  auxi- 
liaires , parmi  lefquelles  le  diftin- 
guoient  Rhymétalcès  & Rhafcuporis , 
freres , Rois  des  Tinaces.  Mais  (a)  il  mé- 
nageoit  le  foldat , & jamais  aucune  oc- 
cafion  de  battre  l’ennemi , quelque  fa- 
vorable qu’elle  fût , ne  le  tenta , fi  elle 
devoir  coûter  beaucoup  de  fang  ; tou- 
jours le  parti  le  plus  sûr  lui  parut  le 


(a)  Nuaquam  (Tîberio) 
adeà  ulla  opportuna  rifa 
eft  vi&oris:  occa!*o  , quàru 
damno  amilC  penfaict  mi- 
litis  i fempetque  vifum 
cft  gloriofum  , quod  cilat 
«jîiifimum  , Sc  ante  coa- 


fcicntta:  , quàm  famx 
confuluim  -,  nec  u tiquant 
coalîlia  ducis  judicio  exer- 
citûs  , fed  exercitus  pro- 
videntià  ducis  reûus  cft. 
Vtll,  II.  ii-ij. 
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R-  7f7-  plus  glorieux  ; il  fongeoit  à remplir  fa. 
charge  , plutoc  qu  a acquérir  une  ecla- 
tante  renommée  : jamais  les  defirs  des 
troupes  ne  furent  la  réglé  de  fes  con- 
feils  \ il  vouloir  que  la  fagelTe  du  chef 
dirigeât  les  mouvemens  des  troupes  , 
faites  pour  obéir. 

Je  parle  ainfi  d’après  Velleius , dont 
le  témoignage  me  paroît  ici  recevable  , 
parce  qu’il  eft  conforme  au  caraâete 
de  Tibère , & de  plus  prouvé  par  les 
faits.  Les  dernieres  paroles  de  cet  Hif- 
torien  que  j’ai  employées  donnent  à 
entendre  , que  dans  l’armée  de  Tibère , 
on  n’approuvoit  pas  toujours  fa  len- 
teur. Augufte  lui-même  en  fut  d'abord 
Auguftc  lui  peu  content , & il  eut  quelque  foupçon 

**  que  Tibère  étoit  bien  aife  de  prolonger 
la  guerre , afin  de  fe  perpétuer  dans  le 
commandement.  Voulant  donc  l’obli- 
ger de  s’évertuer  , il  lui  envoya  l’année 
luivanteGermanicus,  alors  Quefteur , â 
la  tête  des  levées  faites  à Rome  & dans 
l’Italie.  11  comptoit  & fur  l’aéfcivité  de 
ce  jeune  Prince  , qui  étoit  dans  la  vi- 
gueur la  plus  brillante  de  1 âge  , & fur 
ion  cœur  droit , franc  , généreux  » & 
incapable  de  s’ouvrir  à aucune  penfée 
contraire  à fon  devoir. 


Rttoicitl' 
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Q.  Cæcilius  Metellüs  Creticus.  a*.  r.  7fr. 

A.  LiciniusNerva  Silianvs.  i>«  J c. 

Sous  les  Confuls  Merellus  Creticus  Pcrte  cauffe 
& Nerva  Silianus  , la  témérité  de  deux  aux  Romain* 
Lieutenam  Généraux  , de  la  perte  quelle  ^at  deux 
caufaaux  Romains , firent  l'apologie  de Liemenan* 
la  circonfpeétion  de  Tibère.  cfnuaux. 

Cécina  Sévérus  qui  avoir  été  obligé 
de  retourner  en  Méfie,  pour  garantir  fa 
Province  des  courfes  des  Daces  & des 
Sarmates , revint  cette  année  contre  les 
Pannoniens , accompagné  de  Plautius 
Sylvanus  , qui  lui  avoir  amené  des  ' 
pays  (17)  d’Outremer  un  puiflant  renfort. 

Le  corps  que  commandoient  ces  deux 
chefs  confiftoir  en  cinq  Légions , & en 
troupes  auxiliaires  , dont  le  nombre 
o’eft  pas  marqué  , &c  parmi  lefquelles 
eft  défignée  feulement  la  cavalerie 
Thracienne  de  Rhymétalcès.  Ils  mar* 
choient  fans  précaution , fe  croyant  fort 
éloignés  de  rennemi.Touir-d’un-coup  ils 
fe  trouvent  enveloppés. Tout  plie,  tout 
fuit  en  défordre , hors  les  Légions.  Leur 
valeur  remédia  à l’imprudence  des  Gé- 
néraux, Si  arrêta  la  déroute  telles  firent 

(a)  C’tjl  ainfi  que  s'ex-  I tends  la  Bubynie , & par- 
prime  Vellcius  j ex  cranf-  I de  de  l'AJie  proprement 
mariais  piovinciis.  J’en-  | dite. 
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a*  r.  7j*.ferme  d’abord , & enfuire  elles  avance- 
dc  j.  c.  7*rgnt  fm*  l’ennemi , le  rompirent , & rem- 
portèrent la  vi&oire.  Mais  ce  fut  une 
vi&oire  fanglante , & il  y périt  non-feu* 
lement  un  grand  nombre  de  foldats, 
mais  beaucoup  d’officiers  diftingués. 
Tîbcre  matte  Au  contraire  Tibère  mena  prudem- 
ie*  . cl?urcmis  ment  la  euerre  contre  la  partie  des  re- 

f ar  la  difecce. . ..  • * • / • ri  o i 

belles  qui  lui  etoit  oppolee,  & leur  cou- 
pant les  vivres , leur  enlevant  des  poftes, 
il  les  réduilit  à ne  pouvoir  foutenir  la 
difette , & à n’ofer  accepter  la  bataille 
qu’il  leur  préfenta.  Ils  abandonnèrent 
le  plat  pays  , & fe  retirèrent  fur  une 
montagne  où  ils  fe  retranchèrent. 

De  fon  côté  Germanicus  vainquit 
en  bataille  rangée  les  Mazéens , peuple 
Dalmate. 


An.  R.  7f9.  F U R IT7  S C A M I 1 1 U S. 

UeJ.  C.  8.  Sex.  Noniüs  Quin  till  anus. 


Les  l’anno-  La  troifieme  année  de  la  guerre  ,Ti- 
fo“*  bére  commença  à recueillir  le  fruit  de 
û bonne  conduite.  Les  rebelles  ruinés 
& confumés  par  la  faim , accablés  par 
les  maladies  , fuite  de  la  mifere  & des 
mauvaifes  nourritures  , defirerent  la 
paix  ; & ils  fe  feroient  tous  fournis  , s’ils 
n’euflent  été  retenus  par  les  auteurs  de 
la  révolte,  qui  craignoient  de  n’obtenir 

ni 
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aucun  quartier  des  Romains.  Enfin  ^es^','JR'c7Tg* 
Pannoniens  Te  détachèrent.  Toute  leur  c 
jeunefle  rafle mblée  auprès  du  fleuve  Ba- 
thinus , mit  les  armes  bas , & fe  prof- 
cerna  aux  genoux  du  vainqueur.  Des 
deux  principaux  chefs  de  la  Nation  , 

Bâton  &c  Pinnés , l’un  avoir  été  fait 
prifonnier  dans  quelque  aétion  , dont 
le  détail  ne  nous  eft  pas  connu  , l’au- 
tre fe  livra  lui-même.  La  Pannonie  fut 
ainfi  pacifiée,  & il  ne  s’agit  plus  que  de 
pouffer  les  Dalmates  , qui  de  même 
qu’ils  avoient  été  les  premiers  à fe 
révolter , furent  aufli  les  plus  opiniâ- 
tres dans  leur  rébellion.  Il  fallut  donc 
encore  une  campagne  pour  terminer 
entièrement  la  guerre. 


Q.  SuiPICIÜS  CaMERINUS.  Ai*.  R.  yeaJ 

C.  PoppÆUS  SaBINUS.  DeJ.  C.  J. 

1 


Cette  derniere  campagne  ne  fut  pasLes  Dalmates 
la  moins  laborieufe.  Tibère  ayant  par--funtI  'éduit* 

» r . ' f par  la  force. 

tage  les  troupes  en  trois  corps  * dont;  ydi.  ir. 
l’un  étoit  commandé  par  Lépidus  , & ,,4- 
rautreparSilanus(a),ilfemitlui-même'°<t>*  ’ r ' 


(a)  O ejl  ainjl  que  ce  Lieu- 
tenant de  Tibère  ejlnomml 
par  Dion.  On  pourroit 
Soupçonner  qu.  il  y a une 
légère  erreur  dans  ce  nom, 
& qu’il  faut  lire-  Silvanu» , 

Tome  I. 


ou  Sylvanus  , dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ; & 
qui  , félon  une  infcnptionr 
rapportée  parPighius  , mc-: 
rita  dans  cette  guerre  les 
ertiemens  du  triomphe, 

T 


\ 
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De  jR  7<r3'avec  Germanicus  à la  tète  durroifieme: 
9'  ôc  ces  trois  armées  fe  répandirent  dans 
toute  la  Dalmatie  , 6c  y tirent  le  dégât , 
ravageant  les  terres  , brûlant  les  bour- 
gades j enforte  que  les  Dal mates  n’eu- 
rent d’autre  relfource  , que  de  fe  ren- 
fermer dans  deux  villes  qui  leur  ref- 
toient , Andérrium  près  de  Salones  , & 
Arduba.  La  première  de  ces  denx  pla- 
ces fut  affiégée  par  Tibère  , & l’autre 
par  Germanicus. 

Le  fiege  d’Andétrium  fut  une  opéra- 
tion difficile  & pénible.  Ceux  qui  s’jr 
étoient  retirés  , montrèrent  tant  d’obf- 
tination  , que  , malgré  la  défertion  de 
Bâton  leur  chef,  qui  ne  voyant  aucune 
efpérance  , les  abandonna  & s’enfuit, 
ils  continuèrent  à fe  défendre  , & on 
n’en  vint  à bout  qu’en  les  forçant  l’é- 
pée à la  main. 

Arduba  n’auroit  pas  coûté  moins  de 
peine  à Germanicus,  fi  la  divifion  ne  fe 
fut  pas  mife  parmi  les  afiiégés.  Il  y avoir 
dans  la  place  un  grand  nombre  de  rranf- 
fuges  , qui  fachanc  qu’ils  n’avoient  au- 
cune grâce  à attendre  des  Romains  , 
vouloient  réfifter  jufqu’à  la  derniere 
extrémité , & périr  fur  la  breche.  Au 
contraire  les  naturels  du  pays  incli- 
noiçnt  à fe  rendre.  La  conteftation  dé- 
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généra  en  un  combat  en  forme;  mais  ce  Afî-  R>  7*»« 
qui  eft  bien  fingulier  c’eft  que  les  fem-  Dei,  ' ' [' 
mes  plus  opiniâtres  a derendre  leur  11-  défefpoit  det 
berté  que  les  hommes,  fe  déclarèrent fcminei  .e11* 
pour  le  parti  des  transfuges  contre  leurs  lavi|lc 
maris.  Les  habitans  furent  les  plus  forts , duba. 

& ouvrirent  leurs  portes  aux  Romains. 

Alors  les  femmes  défefpérées  préférè- 
rent fans  balancer  la  mort  à la  Servitu- 
de, & prenant  leurs  enfans  entre  leurs 
bras,  elles  fe  jetterent  avec  eux , les 
unes  dans  des  feux  qu’elles  avoient  al- 
lumés , les  autres  dans  la  riviere  qui 
couloit  au  pied  des  murailles. 

Ce  fut  U le  dernier  exploit  de  cette 
guerre.  Bâton  le  Dalroare , qui  avoit  en-  Baton  te  DsiI. 
core  autour' de  lui  un  peloton  de  gens1  mate  fc  rend, 
armés,  n’ofa  plus  tenter  la  fortune  , & * 

lit  offrir  à Tibère  de  fe  rendre , moyen- 
nant la  vie  fauve  pour  lui  & pour  les 
liens.  Son  offre  ayant  été  acceptée  , il 
Vint  dans  le  camp  des  Romains , parut 
devant  le  tribunal  de  Tibère  avec  une 
noble  confiance  , & interrogé  par  lui 
fur  les  motifs  de  fa  révolte  : “ Romains  • 
» qui  m’écoutez , dit  il , c’eft  à vous  que 
j»  vous  devez  vous  en  prendre.  Pour  paî- 
*»  tre  vos  troupeaux  , vous  envoyez  des 
a>  loups , & non  des  pafteurs.  » - 

Tij 
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An.  r.  7 60.  Ainfi  fut  terminée  la  guerre  des  Pan- 
®e  h e*  ^ noniens  & des  Dalmates,  que  Suétone 
•jf1 ««e"»  qualifiée  la  plus  importante  & la  plus 
guerre.  terrible  que  les  Romains  aient  eu  a fou- 
Suet  Tlb'  tenir  depuis  les  guerres  Puniques.  C eft 
beaucoup  dire.  Les  Cimbres  &c  les  Teu- 
tons menacèrent  afliirément  Rome  d’un 
plus  grand  danger.  Mais  il  eft  vrai  que 
dans  la  guerre  dont  il  s’agit , le  nombre 
& la  valeur  des  ennemis  d une  part , & 
de  l’autre  leur  proximité  de  l’Italie, pou- 
vaient donner  de  vives  inquiétudes  aux 
Romains.  # 

Dio , 1.  lv.  ' Augufte  en  }ugea  ainft.  Quoiquage 
de  foixante  - dix  ans  , il  fe  tranfporta 
à Riminï  pour  être  plus  voifin  des 
lieux  où  fe  raifoit  la  guerre  , & plus  a 
portée,  d’èçre  jConfulté , & de  donner  fes. 
ordres.  Il  apporta  auffi  une  très-grande 
Ménagemens  attention  à tranquUlifer  les  efprits  de 

d’Augufte  multicqde , aifee  à s’effaroucher , lorl- 

S5SJ1*  que.fa  trtteaç  s’en  eft  une  fois  empire. 

Par  une  politique , que. je  fuis  bien  éloi- 
gné de  louer  , il  crut  devoir  fe  copfQr* 
mçr  à ‘la  prévention  /fuperftitieufe  dix 
* vulgaire  en  faveur  dune  femme;  qui 
ayant  trouvé  le  fecret  de  fe.  graver  cer- 
tains caraéteres  fut  les  bras,  fe  donnoiE 
pour  Prophécelfç.  Gonatne  if  vit  que 
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peuple  écoutoit  cette  femme  avec  en-A"-  R-  7<r®. 
thoufiafme,  il  feignit  lui  - même  d’en  Dc  J'  C' 
être  la  dupe  , & fit  les  vœux  qu’elle 
prefcrivoit  pour  la  profpcrité  des  ar- 
mes Romaines.  * 

Ces  ménagemens  lui  parurent  d’au- 
tant plus  nécelïaires,  que  les  befoinsde 
la  guerre  l’avoient  obligé  .d’ctablir  un 
nouvel  impôt , confitlant  dans  le  cin- 
quantième du  prix  de  chaque  efclave 
qui  fe  vendoir.  C’étoit  une  farcharge  , 
qui , ajoutée  au  vingtième  des  fuccef- 
fions  collatérales,  récemment  impofé, 
à la  difette  des  vivres  encore  fubfiftan- 
tp  , aux  maux  & aux  périls  de  la  guer- 
re , pouvoir  irriter  3c  aliénerde  peuple, 
iî  Augufte  n’eût  pris  foin  de  l’adoucir 
par  des  complaisances  poulTées  même 
au  delà  des  bornes. 

L’heureux  fuccès  de  la  guerre  reraé-  Eloge  Je  U 
dia  à tout , 8c  l’on  en  eut  l’obligation  à ^'bt^dans 
Tibère  , dont  cette  grande  viétoire  futceuè  gumo. 
l’ouvrage.  Suétone  rapporte  qu’exhorté 
plufieurs  fois  par  Augufte  à laiffer  une 
entreprife  qui  l’expofoit  à trop  de  dan- 
gers , il  perfévéra  conflamment  à ne  la 
point  quitter  , qu’il  ne  l’eût  amenée  à 
une  glorieufe  fin.  Dans  la  conduite  de 
la  guerre , il  fit  preuve  de  prudence  , 

d’aélivité , & , ce  qui  eft  bien  remarqua^ 

• • • 
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Dc/cr°be  ^ans  un  cara<^ere  te^  que  i®  ^eH  » 

9'  d’humanité  & de  douceur.  V elleius,  té- 
moin oculaire  , affiire  que  les  foins  de 
Tibère  pour  les  Officiers  malades  ou  in- 
difpofés  croient  infinis.  Sa  voiture  & fa 
litiere  leur  étoient  deftinées.  Sur  quoi 
l’on  peut  remarquer  en  pafTant  quel 
«toit  encore  alors  chez  les  Romains 
dans  le  fervice  militaire  l'éloignement 
du  luxe , & la  médiocrité  des  équipages  , 
puifque  dans  toute  une  grande  armée  il 
n’y  avoit  point  d’autre  voiture  de  çom- 
modité  , ni  d’autre  litiere  , que  celles 
du  Prince  qui  en  étoit  le  Général.  Vel- 
leius  affine  que  Tibère  prenoit  fur.  lui 
de  fournir  tous  les  foulagemens  qui  fe 
rapportent  directement  au  traitement 
des  maladies,  fecours  de  la  part  des  mé- 
decins & chirurgiens  , remedes , nour- 
ritures propres  à l’état  d’infirmité  , &C 
enfin  le  bain  , dont  tous  les  uftenfiles 
avoient  été  apportés  au  camp  par  fon 
ordre  , uniquement  pour  cet  ufage. 
Quant  à lui , on  ne  le  vit  jamais  qu’à 
cheval  : toujours  il  mangeoit  affis  , lui 
& tous  ceux  qu’il  invitoit  à fa  table. 
Attentif  ( a ) à la  difcipline  , il  n’en  ou- 
trait point  la  rigueur,  ufant  plus  d’a- 

(a)  Non  'fequeutibus  I exemplo  non  noccbarur  , 
dilciptinam  y quaceuùs  1 ignovic  > admeuiüo  ùçr 
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vertiflfemens  & de  réprimandes  que  de**- 
châtimens  ; diflimulanr  bien  des  cho- 
fes  , mais  réprimant  les  abus  qui  le 
portoient  trop  loin  , 8c  qui  pouvoient 
devenir  contagieux.  Quel  dommage 
qu’un  Prince  qui  connoiftoit  fi  bien  la 
vertu  , lui  ait  dans  la  fuite  préféré  le 
vice  & la  tyrannie  î . c„oJ„„ 

La  viétoire  de  Tibere  fournit  auxg,  opportu- 
Romains  un  grand  pays.  C’eft  ce  qu’ils  ne  fa 
appelloient  1 lllyrie,  comprile  entre  la  Sueu  Tlb% 
Norique  8c  l’Italie  , le  Danube  8c  laifi.  17- 
mer  Adriatique,  laThrace  & la  Macé- 
doine. Et  ce  qui  rendit  cette  viétoire 
extrêmement  précieufe  à Augufte  8c  à 
toute  la  nation  , c’eft  la  circonftance  de 
la  malheureufe  défaite  de  Varus  en  Ger- 
manie , qui  arriva  précifément  au  me- 
me tems  i enforte  que  l’on  ne  pouvoir 
douter  que  les  Germains  vainqueurs 
n’euftent  joint  leurs  forces  à celles  des 
Pannoniens  &:  des  Palmarès , fi  ceux-ci 
eufTent  été  encore  en  armes. 

On  décerna  le  triomphe  à Tibère  , Honneurs»* 
qui  le  méritoit  bien.  On  y joignit  beau-  a'gVi. 
coup  d’autres  honneurs  ; 8c  plufieursnunicus. 
opinoient  dans  le  Sénat  pour  lui  donner 

quens  inerat  & cqlïiga-  . rira»  dilfimulantis  , ail  • 
tio  , vindida  rarillima  y qua  inhibeads.,/^^.  //• 
agebatquc  mcdiiun  plu-  1 J14- 
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»e  j*  c ^ue^ue  furnom  glorieux  , comme  le 
' ' ' *'  Pannonique  y ou  Y Invincible.  D’autres 

voulant  honorer  en  lui  par  préférence 
une  qualité , donc  il  avoir  bien  plus  les 
dehors , que  le  fonds  & le  mérite  réel, 
le  furnommoient  le  Pieux  * c’ell-à-dire, 
fils  plein  d’un  tendre  & refpeéfcueux  at- 
tachement pour  l’Empereur  fon  pere 
adoptif.  Augufte , à qui  ne  plaifoit  peut- 
être  pas  beaucoup  ce  grand  zele  pour 
relever  Tibère  , empêcha  qu’on  ne  lui 
donnât  aucun  nouveau  furnom.  » Ce* 
» lui  qui  luieft  réfervé  après  ma  mort, 
t dit-il , lui  fuffira.  » Il  avoit  raifon. 
Le  nom  d ' A ugujle  , auquel  étoit  atta- 
chée la  fouveraine  puiüance  j effaçoit 
aifément  tous  ces  vains  titres  d’un  hon- 
neur fans  pouvoir. 

Pour  ce  qui  eft  du  triomphe  , Tibère 
lui- même  le  différa  , à caufe  du  deuil 
amer  , où  la  défaite  récente  de  Varos 
avoir  plongé  toute  Ja  ville.  Il  fit  néan- 
moins fon  entrée  avec  la  robe  prétexte 
& la  couronne  de  laurier , & il  monta . 
fur  un  tribunal , qui  lui  avoit  été  pré- 
paré dans  le  champ  de  Mars , de  autour 
duquel  étoit  rangé  tout  le  Sénat.  Là  il 
s’altir  à côté  d’Augufte , entre  les  deux 
Confuls  , & après  avoir  falué  le  Peu- 
ple , qui  s’étoit  affemblé  pour  le  rece- 
voir ^ il  fpt  conduit  en  pompe  au  Ca- 
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pitole , & dans  plufieurs  autres  temples , *"'jR,L7ffa' 
où  il  rendit  fes  hommages  aux  Dieux.  * 

Germamcus  qui  1 avoir  bien  lecondeprjvilegesac. 
dans  la  guerre  de  Pannonie  , & qui  cordés  à cet- 
étoit  venu  apporter  à Rome  la  nouvelle 
de  la  viétoire  y.  obtint  les  ornemens  du 
triomphe  & ceux  de  la  Préture , quoi- 
qu’il n’eût  été  que  Quefteur  j le  droit 
d’opiner  dans  le’  Sénat  immédiate- 
ment après  lesConfulaires  j & une  dif- 
penfe  pour  parvenir  au  Confulac  avant 
lage  prefçric  par  les  Loix. 

On  accorda  à Drüfus  fils  de  Tibère  & à Drufus ÿ 
des  privilèges  du  même  genre  , mai$fiU  tJcTlbot'v 
d’un  ordre  inférieur  , parce  qu’il  étoit 
plus  jeune  : le  droit  de  féance  dans  le 
Sénat , quoiqu’il  ne  fût  point  encore 
Sénateur , & le  rang  avant  tous  les  an- 
ciens Préteurs  , lorfqu’il  auroit  exercé 
la  Quefture. 

La  joie  de  la  viétoire  fur  les  Panno- 
niens  8c  les  Dalmates  fe  faifoit  à peine 
fentir  des  Romains , dans  la  confterna- 
sion  où  les  avoir  jetté  le  défaftre  de  V a- 
rus  en  Germanie  , le  plus  fiinglant  & le  V*1111- 
plus  complet  qu’ils  eulfent  foufïert  de- 
puis la  défaite  de  CralTus.  L’auteur  de ve^^t  Gd«T 
cette  cruelle  difgrace  , 8C  qui  en  futGetmauio 
aufli  la  viétime  , P.  Quintilius  Varus  >&Vcond^ 
par-oîi  avoir  été  un  efprit  borné  , que  w. 

T v - * 
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k.  760  les  circonftances  , plutôt  que  fon  me* 
' 9 rite  , portèrent  à de  grandes  places* 
Né  d’une  famille  illuftrée  par  les  hon- 
neurs , mais  dont  la  nobteffe  n’étoit 
pas  ancienne  , il  fut  Conful  avec  Ti- 
Vtiu  //.bére  l’an  de  Rome  759.  Il  gouverna 
la  Syrie  après  Sentius  Saturninus  , au- 
'siûtiAug. quel  d fuccéda  pareillement  dans  le 

*ï)io  1 L 1 80Uvernemenc  la  Germanie.  Carac- 
0>  ‘ ’rere  doux,  modéré,  tranquille  : fes  deux 
grands  défauts  & les  principales  caufes 
de  fa  perte  , furent  l’amour  de  l’ar- 
gent & la  crédulité.  Il  ( a ) avoir  fait 
éprouver  fon  avidité  à la  Syrie  , où  il; 
entra  pauvre  , trouvant  la  province  ri- 
che , & d’où  il  fortit  riche , la  laiflanr 
pauvre.  Il  n’eut  pas  belle  matière  à fe 
fatisfaire  fur  ce  point  dansda  Germa- 
nie , deftiruée  alors  de  tout  ce  qui  eft 
capable  de  nourrir  le  luxe  , & d’irriter 
la  cupidité.  H pilla  néanmoins-,  autanr 
qu’il  étoit  poflïble , ces  nations  égale- 
ment pauvres  & fieres , à qui  les  exac- 
tions étoient  doublement  odieufes , & 
par  le  tort  qu’en  fouffroient  leurs  min- 
ces fortunes,  8c  comme  preuves  d’une 
fervitude  qui  flétriffoit  leur  gloire. 

(a)  Pecuniac  <juàm  non  | quam  paupcr  divirem  in, 
contcmptor  Tuerie,  Syria  , 1 gretlus  , Hiv  es  pauperu» 
tui  prxfuaac , dedaravir  > J reliquu.  } elU 
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Pendant  qu’il  aigrifloit  ainfi  ces  cou-  ah.  R.  7«o- 

. • li  -i  • De  J.  C. 

rages  intraitables , il  ne  prenoit  aucune 
précaution  pour  fe  garantir  de  leur 
relTentiment.  11  s’étoit  mis  dans  l’efprit 
le  deiïein  d’adoucir  & de  policef  leurs 
mœurs , & d'humanifer  par  les  Loix  , 
ceux  que  les  armes  ne  pouvoient  domp- 
ter. Dans  cette  idée  , il  traitoit  la  Ger- 
manie comme  une  Province  paifiblc  , 
faifant  fes  rondes  , tenant  les  Grands- 
jours  , rendant  la  juftice:  comme  fi  avec 
des  faifeeaux  & des  liéteurs , il  eût  pu 
impofer  à des  nations  qui  jufques-là  ne 
connoilïoient  guere  d’autre  droit  que  ce- 
lui du  plus  fort.  La  douceur  d’une  police 
bien  réglée  avoir  peu  d’attraits  pour  les 
Germains.  Au  contraire  infiniment  fen- 
fibles  (a)  , dit  Florus  clans  fon  ftyle 

firefque  poétique , à la  douleur  de  voir 
eurs  armes  mangées  par  la  rouille-.,-  Sc- 
ieurs chevaux  languiflans  dans  l’inac- 
tion , ils  ne  refpiroienr  que  la  révolte 
contre  un  Gouvernement  fi  peu  conve- 
nable à leurs  inclinations.  La  fécurité  de 
Varus  leut  préfentoit  la  plus  belle  efpé- 
rance  de  réuflir.  Us  n’avoient  befoin  que 
d’un  chef  qui  dirigeât  l’entreprife  , & 

(a)  Qui  jnmpridem  ru-  J tefque  mœrerenc 
bigiuc  oblicos  enfes , iuei-  1 Flor, 
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am.  r,  7«9.  jjs  en  tcouverent  un>  cei  qu’ils  pou- 
rvoient Le  fouhairer. 

conduite”  & Atminius , jeune  Seigneur  de  la  pre- 
d’Armîniu*  , miere  nobleiTe  des  Chérufques  , avoir 
chef  de  la  toutes  les  qualités  néceflaires  pour  con- 
r^J'S  duice  une  confpitation.  Brave  ( a ) de  ù. 

perfonne  , plein  d’un  feu  qui  brilloit 
fur  fon  vifage  & dans  fes  yeux  , efprit 
pénétrant  , fécond  en  reflburces  , Sc 
pardeflus  tout  cela  , adroit , rufe  , ca- 
pable de  tout  diilîmuler  & de  tout  fein- 
dre , un  tel  homme  avoir" de  grands 
avantages  contre  un  Gouverneur  aufli. 
négligent  que  Valus.  11  s’appliqua  à fo- 
menter &.  à accroître  fon  indolence  , 
Tachant  que  perfonne  n’eft  plusaifément 
opprimé  que  celui  qui  ne  craint  rien  , & 
que  la  confiance  imprudente  eftfouvent 
l’origine.  & l’occafion  des  plus  affreufes 
calamités.  11  avoir  l’accès  libre  auprès 
n trompeté  lui  * non-feulement  par  fon  rang  & c 
par  là  nai  fiance.  ; mais  parce  qu’il  sc- 
toit.  montré  jufques-là.  ami  des  Ro- 
mains , ayant  fervi  dam  leurs,  armées.,. 


(a)  Juvenis  gcnere  no- 
bilis  , manu  forcis fcnfu 
ctlec  -,  ultrà.  • barbarum 
promptus  ingenio  . . . ardo- 
rem  animi.  vulru  oculif- 
quc  præferens: . . . fcgnirii 
ducifc  in.  occüûonc»  fcç- 


Ittis  ufus  eft-,  haud  im- 
prudencer  fpecularus  , no- 
mment celerids  opprimi',, 
quàm  qui  nihil  rimeret  }; 
& frcquentiflimum  ini- 
tiüm  eue  calamiracis  , fçv 
curûaccm. 
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& s’y  étant  comporté  de  maniéré 
mériter  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine  Uc  ' ' 9’ 

& le  grade  de  Chevalier.  Profitant  de 
ces  ouvertures , il  s’infinua  dans  la  fa- 
miliarité de  Varus , entrant  dans  fa  fa- 


çon de  penfer  , félicitant  la  Germanie 
de  ce  qu’elle  alloit  par  fon  moyen  ap- 
prendre à eonnoître  les  Loix  & la  jufti- 
ce  , à terminer  pacifiquement  les  que- 
relles , qui  auparavant  ne  fe  décidoient 
que  par  la  voie  des  armes  , en  un  mot 
à dépouiller  la  barbarie , & à fubftituer 
la  politefle  à des  mœurs  ruftres  & fau- 
vages.  Pour  appuyer  fes  difcours , il  fuf- 
citoit  des  Germains  qui  lui  étoient  affi- 
dés à feindre  des  procès  entr’eux , à les 
porter  au  Tribunal  de  Varus,  & à rece- 
voir fon  jugement  avec  a&ion  de  grâces. 
Toutes  ces  belles  apparences  éblouirent 
tellement  le  Romain , (<z)  qu’il  fecomp- 
toit  chéri  des  peuples , de  fe  regardoit 
plutôt  comme  un  Magiftrat  au  milieu 
de  fes  concitoyens  , que  comme  un 
Général  dans  un  pays  fufpeét  & dan- 


gereux. 

Cependant  Arminius  formoit  fort 
plan  , & prenoit  fes  mefures  pour  fur* 


(n)-Ufque  eo  ut  fe  præ-  cfiis  Germania:  finibus  e— 
totem  urbanum  in  foro  j xercituj  prxeiTe  «edetct.. 
jus  dfceie , non  in  me-  j Fcll, 
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. 7*0. prendre  le  crédule  Varus  , & le  tailler 
c>  * en  pièces  avec  fes  Légions.  Il  l’avoit  déjà 
engagé  à affoiblir  fon  armée  , en  en- 
voyant de  côté  & d’autre  de  petits  dé- 
tachemens  , qu’il  lui  faifoit  demander 
par  les  Germains  fous  divers  prétextes , 
comme  pour  garder  quelque  pofte , ou 
pour  réprimer  des  courfes  de  brigands. 
Lorfque  le  moment  fut  venu,  la  révolte 
éclata , par  les  ordres  fecrecs  d’Armi- 
nius , dans  les  cantons  les  plus  éloignés  ; 
& les  petits  pelotons  dé  Romains  , qui 
s’y  trouvoient  difper fés  & féparés  les 
uns  des  autres , furent  d’abord  égorgés. 
Varus  avec  trois  Légions  marcha  contre 
les  rebelles , & Arminius  refta  derrière  , 
lui  faifant  croire  qu’il  fe  propofoit  de 
lui  amener  incelfamment  un  puiffant 
renfort.  En  effet  il  avoit  fes  troupes 
déjà  affemblées  fous  leurs  chefs  par- 
ticuliers , mais  c’étoit  pour  une  vue 
bien  différente  de  celle  qu  il  donnoic 
2 entendre.  Il  n’eut  qu’à  les  réunir  en 
un  feul  corps , & à fe  mettre  à leur 
tête  j Sc  bientôt  il  rejoignit  Varus  dans 
un  défilé  tout  entouré  de  bois  & de 
montagnes.  C’étoit  là  qu’il  avoit  réfolu 
de  l’attaquer. 

Varus  pouvoir  échapper  encore  , s’il 
tût  daigné  écouter  un  avis  qui  lui  venoic 
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de  fi  bonne  part , qu’il  eft  inconceva-^  j*^15* 
ble  comment  il  put  le  négliger.  Ségefte,  e ' ' s 
illuftre  Germain  , ami  de  Rome , & fait 
citoyen  Romain  par  Augufte,  ayant  dé- 
couvert une  partie  au  moins  du  complot 
d’Arminius , l’avoir  dénoncé  plus  d'une  Tac  A 
fois  à Varus  , & dans  un  dernier  repas^,  & 5s. 
©ù  ils  fe  trouvèrent  tous  enfemble  , il 
avertir  le  Général  Romain  que  le  dan- 
ger prelïoit,  & il  lui  confeilla  de  l’arrê- 
ter lui  même  avec  Arminius  & les  prin- 
cipaux complices,  pour  rompre  le  coup, 

& enfuite  inftruire  le  procès  à loifijr , & 
difcerner  l’innocent  du  coupable.  V arus 
s’obftina  à fe  perdre  par  un  aveuglement 
qui  ne  femble  pas  naturel.  Mais  (fl)  il 
arrive  communément  , dit  Velleius  , 
que  Dieu  , lorfqu’il  veut  changer  le 
fort  des  hommes  , pervertit  leurs  con- 
feils  ; enforte  que  ceux  qui  périment., 
pour  comble  d’infortune  , paroiflent 
avoir  mérité  leur  difgrace  , & n’être 
pas  moins  coupables  que  malheureux. 

Pendant  la  nuit  qui  fuivit  ce  repas  j 
Arminius  exécuta  fon  projer.T out-d’un-  mains, 
coup  les  Romains , au  moment  qu’ils  s’y 
attendaient  le  moins,  fe  virent  afiaillis 


(a)  fta  fe  res  habet , ut 
çlcrumqite  Deus  forrunana 
muraturus  conlîlia  torrum- 
jpac  , effitiatquc  , quod 


mifetriinum  eft  , ut  quod 
accidit  , id  etiam  merito 
accidiffe  videatur  , & ca» 
fus  in  culpam  uanfc*. 
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• par  ceux  avec  qui  ils  vivoienc  la  veille 
comme  avec  des  alliés  8c  des  amis.  Les 
Légions  de  Varus  étoient  d’excellentes 
troupes , & pouvoient  palier  pour  l’élite 
des  Légions  Romaines  , par  la  bonne 
difcipline,  par  la  bravoure,  par  l’expé- 
rience dans  le  métier  de  la  guerre.  Mais 

Î[ue  peut  la  valeur  contre  des  obftacles 
upérieurs  à toutes  les  forces  humai- 
nes ? contre  la  furprife  , l’horreur  des 
ténèbres , un  pays  inconnu  , des  forêts , 
des  marécages  , 8c  encore  une  tempête 
horrible  qui  fe  mit  de  la  partie.  Les  Ro- 
mains réfiflerent  néanmoins  avec  cou- 
rage; & obligés , après  une  perte  rrès- 
confidérable  , d’abandonner  leur  camp 
pris  8c  forcé  par  les  Germains  , ils  le 
retirèrent  fur  une  petite  hauteur  , oà 
ils  commencèrent  à.  fe  retrancher.  Ce 
fut  pour  eux  une  foible  défenfe.  Les 
vainqueurs  ayant  pourfuivr  ces  dé- 
plorables relies  , les  attaquèrent  avec 
une  nouvelle  furie.  Varus  fut  bleflé 
dans  ce  fécond  combat , 8c  ne  voyant 
aucune  relîburce  , il  fe  perça  lui- mê- 
me de  fon  épée  , renouvellant  l’exem- 
ple de  fon  pare  , qui  s’étoit  fait  tuer 
par  un  affranchi  après  la  bataille  de 
Philippes , 8c  celui  de  fon  aïeul , qui 
avoit  fini  fa  vie  de  la  même  maniéré  , 
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fans  que  nous  puiffions  dire  précifément*'1,  7<f° 
en  quelle  occafion.  ■ * >. 

La  mort  du  Général  acheva  de  dé- 
courager les  Romains.  Réduits  à un  pe- 
tit nombre , enveloppés  par  les  Barba- 
res , fatigués  par  la  difficulté  des  lieux  , 
pris  comme  au  piege  , quand  même  ils 
feroient  parvenus  à fe  faire  un  paffiige , 
en  rompant  les  rangs  des  Germains,  ils 
ne  pouvoient  pas  efpérer  d’échapper  à * 
leur  pourfuite , dans  une  vafte  étendue 
de  pays  ennemi  qu’ils  aiiroient  eu  à tra- 
verser. Le  défefpoir  qui  faifit;  ces  bra- 
ves gens  , en  porta  quelques-uns  à Ce 
tuer  de  leur  propre  main  , comme  avoit 
fait  Varus.  D’autres  aimèrent  mieux  , 
en  combattant  opiniâtrément , fe  faire 
tuer  par  les  ennemis.  La  plupart  vain- 
cus par  l’atfèmblage  de  tant  de  maux  , 

& amollis  par  l'exemple  d’un  officier 
conhdérable,  nommé  Ceionius , mirent 
les  armes  bas  , & fe  rendirent  àdifcré- 
tion.  Numonius  Vala  , Lieutenant  de 
Varus  , entreprit  de  fe  fauver  avec  la 
cavalerie.  Mais  pourfuivi , & bientôt 
atteint  par  les  Germains  , il  n’eut  pas 
un  meilleur  fort  que  l’infanterie,  qu’il 
avoir  abandonnée,  & il  y périt,  lui  & 
tous  ceux  qui  l’accompagnoient.  Ainfi 
les  trois  Légions  de  Varus  furent  eii-. 


* 
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An.  r.  7tfo-tiérement  détruites,  &c  le  petit  nombre 

©C  J.  C.  n.  • / » / • j»a 

' qui  échappa  , ne  mente  pas  d etre 
compté.  Le  lieu  de  cette  fanglante 
défaite  des  Romains  , eft  appelle  pa* 

/ ^ ‘^'"'‘Tacite  Teutoburgienfis  faltus  j que  la 
plupart  des  Savans  placent  près  de  Deth- 
moldxdàns  le  Comté  de  la  Lippe , non 
loin  du  Véfer. 

l3eux  Légions  reftées  dans  l’ancien 
. camp  d’où  Varus  étoic  parti  pour  map* 
cher  comte  les  rebelles , auroient  couru 
rifque  d’ètre  pareillement  taillées  en 
pièces.  Mais  Afprenas  neveu  & Lieute- 
nant de  V arus , fur  la  première  nouvelle 
du  malheur  de  fon  oncle  , fe  hâra  de 
faire  fortir  du  pays  ennemi  ces  deux 
Légions , dont  il  avoït  le  commande- 
ment , & ayant  regagné  les-  quartier» 
d’hiver  que  les  Romains  occupoient 
dans  la  balTe  Germanie  , il  tint  dans  le 
devoir  les  peuples  de  la  contrée  en  deçà 
du  Rhin  , dont  la  fidélité  commençoit 
à s’ébranler.  Cette  retraite  prompte  Si 
heureufe  lui  faifoit  honneur  dans  les- 
circonftances , s’il  n’en  eût  terni  la  gloire 

{>ar  une  lâche  & injufte  avarice.  Vel- 
eius  dit  qu’on  l’accufa  de  s’être  enri- 
chi des  dépouilles  des  malheureux  , en 
s’appropriant  tous  les  bagages  laides 
dans  l’ancien  camp  par  les  trois  Lé- 
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gions'  qui  avoient  péri  fous  Varus.  ^-JR,c7<f5* 
Arminius  abufa  de  fa  victoire  avec  lnfo"lei)ce  ^ 
toute  l’infolenee  d’un  barbare.  Il  fe  fit  cruauté  d’Ar- 
criger  un  tribunal , au  pied  duquel  on1na11“apilaftès 
lui  amena  les  prifonniers  Romains  t<k.  Am. 
chargés  de  chaînes.  Il  les  condamna7- SI* 
tous  a morr.  Les  Tribuns  & les  Centu- 
rions des  premières  compagnies  furent 
immolés  comme  des  viétimes  devant 
des  autels  drelTés  dans  les  bois.  Le 
commun  des  foldats  périt  par  la  croix 
ou  par  la  potence.  Un  jeune  Romain- 
d’un  nom  illuftre  , Coelius  Caldus  , 
voyant  à quel  fort  il  étoit  réfervé  , 
étendit  fa  chaîne , & s’en  donna  un  conp 
fi  violent  dans  la.  tcce  , qu’il  fe  brin* 
le  crâne  : la  cervelle  avec  le  fang  coula 
par  terre , & il  expira  fur  le  champ.  Les 
Germains  fe  firent  fur  - tout  un  plaifir 
cruel  de  tourmenter  ceux  dont  le  minif-  - 
tere  étoit  intervenu  dans  cette  odieufe 
jurifdiéfcion  que  Varus  avoit  exercée 
parmi  eux.  Ils  leur  crevoienr  les  yeux  , 
ils  leur  coupoient  les  mains.  11  y en 
eut  un  à qui , après  avoir  arraché  la 
langue  , & coufu  la  bouche , le  Barbare 
qui  avoit  fait  une  fi  horrible  opération, 
tenant  cette  langue  dans  fa  main  , 
crioit  de  toutes  fes  forces  à diverfes 
reprifes:  « Vipere,  celle  enfin  de  fif- 
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y et.  „ fler.  „ Le  corps  de  V arus  avoir  été  ca-» 
*’ché  & enfoui  par  fes  foldats  ,.  qui  vou- 
loient  lui  épargner  les  infulces  des  Bar- 
bares. Il  fut  trouvé,  déterré  , traité  de 
la  façon  du  monde  la  plus  ignomi- 
nieufe  ; & , après  qu’il  eut  fervi  long- 
rems  de  jouet  inhumain  non-feulement 
à la  canaille  , mais  à quelques-uns  des 
chefs,  & entr’autres  à un  neveu  de  Sé- 
gefte  , on  lui  coupa  la  tête  , qui  fut  en- 
voyée à Maroboduus  , & par  lui  tranf- 
mife  à Rome  , où  elle  reçut  les  hon- 
neurs de  la  fépulture. 

Les  drapeaux  des  Légions  & deux  de 
leurs  aigles  tombèrent  au  pouvoir  des 
vainqueurs  ; & ces  objets  d’un  culte  re- 
Ann.  ligieux  chez  les  Romains , elfuyerent  de 
la  part  d’Arminius  toutes  fortes  de  mo- 
queries & d’outrages.  La  troifieme  ai- 
gle fut  fauvée  par  le  courage  & la  pré- 
lence  d’efprit  de  celui  qui  en  avoir  la 
garde.  Lorfqu’il  vit  que  tout  étoit  per- 
du , il  l’arracha  du  bout  de  la  piqilfc 
qui  la  foutenoir , il  la  cacha  fous  ton 
baudrier  , & s’enfonça  ainfi  dans  un 
marais , d’où  il  échappa  à l’ennemi. 

Les  Germains  en  fe  retirant,  lailïerent 
fur  le  champ  de  bataille,  les  témoigna- 
ges fanglans'de  leur  vi&oire  , je  veux 
dire  les  corps  morts  des  hommes  & des 
chevaux  , les  tronçons  des  épées , des 
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javelines,  & des  piques , un  grand  nom-AN-  7«°* 
L J ' 1 */  r 1 ® i>  De  j.  c.  5. 

bre  de  tetes  plantées  lur  des  txoncs  d ar- 
bres, & les  inftrumens  des  fupplices 
qa’ils  avoieiu  fait  fouffrir  à leurs  mal- 
heureux prifonniers. 

J’ai  déjà  remarqué  que  lorfque  ce  dé-  Douleur 
faftre  fut  fu  à Rome  , la  douleur  y fut^^j^J 
extrême.  Augufte  en  donna  l’exemple  ,Ri)me. 

& peut-être  palïa-t-il  les  bornes,  & ne  Sutt.Aug. 
fe  fouvint-il  pas  aftez , foit  de  la  majefté  '}* 
de  Ton  rang , foit  de  l’obligation  où  effc  — 
le  Prince  de  ralîùrer  fon  peuple  dans 
les  difgraces  par  un  air  de  férénité , qui 
ne  les  diftimule  pas  , mais  qui  en  falle 
efpérer  le  remede.  Non-feulement  Au- 
gufte prit  le  .deuil , & laiffa  croître  fa 
barbe  & fes  cheveux,  mais  entrant  dans 
des  efpeces  de  tranfports , il  crioit  fou- 
vent,  « Varus,  rends-moi  mes  Légions.» 

Je  ne  puis  croire  ce  qu’ajoute  Suétone , 
qu’il  poüftbit  les  chofes  jufqu’à  l’excès 
phrénétique  de  fe  heurter  la  tête  contrei 
les  murailles.  Son  aftlidion  ne  fut  point 
paftagere.  Tant  qu’il  vécut,  le  jour  de^ 
îa  4<Taite  de  Varus  fut  pour  lui  tons  les 
ans  un  jour  de  triftefte  & d’amertume. 

L’effroi' -dans ‘les  premiers  momensz?;#.^ Suai 
marcha  de  pair  avec  la  douleur.  On 
s’imaginoic  que  les  Germains  alloienn 
pafter  le  Rhin  , & fe.répaadte  dans  le* 
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An.  r.  7<r«. Gaules  , ou  même  qu’ils  pénétreroient 
Dc  J*  c‘  ? enItalie,&viendroient  jufqu’aux  murs 
de  Rome.  Augufte  fit  faire  la  garde 
dans  la  ville.  Il  en  chafla  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Germains,  & cafta  une  Com- 
Suu.Aug. Pagnie  de  Gardes  qu’il  avoit  de  cette 
»«>.  nation.  Peu  à peu  on  fe  rafliira.  On  ap- 
prit que  la  Gaule  demeuroit  tranquille  , 
que  la  rive  Gauloife  du  Rhin  étoit  bien 
défendue , & que  l’unique  exploit  des 
Germains  depuis  leur  viétoire  avoit  été 
le  fiege  de  la  rorterefte  d’Alifo  (a) , dont 
la  garnifon  , après  une  belle  réfiftance, 
ne  pouvant  plus  tenir , avoit  fait  une 
fortie  vigoureufe  l’épée  â la  main  , 8t 
s’étoit  ouvert  un  paftage  pour  rejoin- 
dre les  Légions  Romaines.  D'ailleurs 
l’hiver  ( b ) approchoic , 8c  donnoit  né- 
ceftairement  du  relâche. 

Alors  on  penfa  plus  tranquillement 
aux  moyens  de  réparer  la  perte  que 
l’on  avoit  faite  en  Germanie , ôc  l'on 
réfolut  d’envoyer  de  nouvelles  troupes 
fur  le  Rhin.  La  difficulté  fut  de  les  le-, 
ver.  Le  peuple  étoit  revenu  de  la. crainte 
d'une  invauon  : mais  l’impreffion  rerri- 


(a)  Fort  bâti  par  Dru- 
fus  , près  la  ranere  , nom- 
mée autrefois  Alifo,  & au- 
jaxrd’Jwl  Aim , qui  fe  jette 
dans  U Lippe. 


{b)  fl  y a apparence  que 
la  défaite  de  Varus  arriva 
fur  ta  fin  de  1‘  Automne. 
Cefi  le  fentiment  de  Bttm 
cher  ms. 
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ble  de  la  valeur  & de  la  férocité  des  Ai».  R.  7«»* 


Germains  duroit  encore,  & perfonne1*  J‘  c’  *' 
ne  \oulut  s’enrôler  pour  aller  atta- 
quer dans  leur  pays  des  ennemis  fi  re- 
doutables. Il  fallut  qu’Augufte  fît  des 
exemples  de  févérité  contre  les  plus 
opiniâtres  , & en  punît  plufieurs  par 
confifcation  de  biens  , par  flétriiïures 
ignominieufes,  & quelques-uns  même 
par  la  mort. 

Le  choix  d’un  Général  ne  lui  coûta  Tibôre  cft 


aucun  embarras,  line  pou  voit  jetrer  les  Z™  . p 
yeux  que  lur  1 ibere  , & perlonne  n e-  fer  au*  gci- 
toit  plus  capable  de  s’acquitter  digne-m:uns* 
ment  d’un  emploi  fi  difficile  & fi  péril- 
leux. 


Augufte  employa  aufli  les  refiources 
éle  la  Religion , & voua  de  grands  jeux  * 
avec  cette  claufe  remarquable  , qui 
avoit  été  autrefois  employée  dans  la 
guerre  des  Cimbres , & dans  celle  des 
Alliés  r Supposé  que  la  République 
Devînt  en  un  meilleur  état.  Ainfi 
Ce  pafla  la  fin  de  cette  année,  qui  eft  le 
tems  où  Augufte  connut  & punit  les  dé- 
fordres  de  Julie  fa  petite-fille.  Ovide  , Bucker.Bdt : 
qui  en  eton  peut-etre  complice , rue  re- 
légué  , comme  tout  le  monde  fait , â 
Tomes  en  Scyfhie,  far  les  bords  du 
•Pont-Euxin. 


! 
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De  J.  C.  10.  C,  JüNïUS  SlIANÜS. 

il  fe  conJuit  Tibère  partit  au  Printems  pour  la 
habfle^éné^  Germanie , & il  y fotuint  toute  fa  gloire, 
rai.  Sachant  que  la  principale  caufe  du  mal- 

Tib.foçw.  jjg  yarus  de  voit  être  imputée  à la 
témérité  & à la  négligence  de  ce  chef 
imprudent,  il  crut  devoir  redoubler  de 
vigilance  & de  circonfpeétion.  Au  lieu 
que  jufques-li  fa  pratique  avoit  été 
d’être  lui  feul  fon  confeil , & de  prendre 
fon  parti  fans  confulter  perfonne  , il 
changea  de  méthode  , tint  fouvent 
Confeil , & ne  fit  rien  que  de  l’avis  des 
principaux  officiers.  Attentif  à empê- 
cher que  le  luxe  ne  s’introduisît  dans 
fon  armée , lorfqu’il  fe  prépara  à pafTer 
le  Rhin  , il  régla  le  nombre  & la  natu- 
re des  équipages  que  chacun  pourroit 
avoir  félon  fon  rang  ; & afin  que  fon 
Ordonnance  fût  exactement  obfervée  , 
il  ne  fe  fia  qu’à  lui-même  du  foin  de 
l’exécution,  & il  fe  tint  fur  le  bord  du 
fleuve  , & vifita  tous  les  bagages  à 
mefure  qu’ils  pafToient.  Et  il  montroic 
l’exemple  de  la  fimplicité  févere  qu’il 
prefcrivoit  aux  autres.  Car  tant  qu’il 
fut  au  delà  du  Rhin  , il  ne  prit,  jamais 
fes  repas  autrement  qu’aflis  fur  le  gazon; 

fouvent 
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fouvent  il  lui  arrivoit  de  palier  les  nuits  a*  R- 
fans  tente.  11  donnoit  chaque  jour  régu-DcI  c* ,#t 
librement  par  écrit  fes  ordres  pour  le 
lendemain  , avec  injonction  exprette  à 
quiconque  croiroit  avoir  befoin  de 
quelque  éclaircittement , de  s’adretter 
directement  à lui  feul , à quelque  heure 
que  ce  fût  du  jour  ou  de  la  nuit.  H tint 
la  main  très-exaCtement  à l’obfervation 
de  la  difcipline  : il  renouvella  & remit 
en  ufage  certaines  punitions  militaires 
qui  avoient  été  pratiquées  ancienne- 
ment, & que  Ion  ne  connoittoit  plus  j 
& il  nota  d’ignominie  le  Comman- 
dant d’une  Légion  , pour  avoir  envoyé 
quelques-uns  de  Tes  foldats  à la  chatte 
au  delà  du  Rhin  avec  un  de  fes  af- . 
franchis. 

Une  armée  fi  bien  gouvernée  n’a-  il  parte  le 
voit  point  à craindre  de  furprife  de  laRlunj  & r** 
part  des  Barbares.  Tibere  ne  fe  con-  reU.  if. 
tenta  pas  d attiirer  à l’Empire  , fuivant 
les  ordres  qu’il  avoir  reçus,  la  pottef- 
lion  du  Rhin  j mais  jugeant  que  pour 
ôter  l’envie  aux  Germains  de  patter  en 
Gaule  , il  étoit  nécettaire  de  porter  la 
guerre  dans  leur  pays  , il  y entra  avec 
de  grandes  forces , & marchant  en  bon 
ordre,  ne  négligeant  aucune  des  pré- 
cautions que  la  prudence  exige , il  pat- 
Tome  J.  V 
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Aw.r.^  recourue  toute  la  contrée  , fit  le  dégât  , 

’ I0‘ ravagea  les  campagnes , brûla  les  bour- 
gades , mit  en  Fuite  tous  ceux  qui  ofe- 
rent  l’attendre  j & après  avoir  ainfi  ré- 
tabli la  réputation  des  armes  Romai- 
nes , il  ramena  fans  aucune  perte  fes 
Légions  dans  les  quartiers  d’hiver  en 
deçà  du  Rhin. 

a«  r.  7 si.  M.  Æmilius  Lépmus. 

De  J.  C.  1 1.  T.  Statilius  T a u r u s. 

11  réitéré  Sous  les  Confuls  Lépidus  & Taurus, 

vimeîcs  mè  j1  nouveau  1«  > ayant  avec 

mes  opéra  lui  Germanicus  & il  réitéra  les  memes 
ti°us.  ravages  que  l’année  précédente.  Les 
Germains,  en  ne  fe  montrant  nulle  parc 
en  corps  d’armée  , s’avouèrent  vaincus. 
Arminius  fentoit  bien  qu’il  avoir  affaire 
1 - à un  Général- tout  autre  que  Varus. 

Tibère  tint  la  campagne  jufqu  a la  fia 
de  la  belle  faifon , & y ayanc  célébré  des 
jeux  pour  honorer  le  jour  natal  de  l’Em- 
pereur , comme  il  eût  pu  faire  en  pays 
ami,  il  revint  tranquillement  en  Gaulé, 
fur  d’avoir  rempli  les  intentions  d’Au- 
gufte , qui  ne  deûra  jamais  d’étendre  fa 
domination  au  delà  du  Rhin  , & qui 
regardoit  ce  grand  fleuve  comme  une 
barrière  naturelle  entre  l’Empire  Ro- 
main &c  les  fietes  nations  établies  au 
delà.  • ' 
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En  effet , on  ne  peut  douter  qu’Au-  a*.  r.  y 
gufte  ne  fût  parfaitementTatisfait  de  laDe  J’  c"  "* 
conduite  de  I ibere  , lorlqu  on  lit  dan$plcin*mcnt 
Suétone  en  quels  termes  il  lui  écrivoit.  fatufait  de  f* 
» Mon  (a)  cher  Tibère , lui  difoit-il , au,coaduKe* 

» milieu  de  tant  de  difficultés , & pen- 
» dant  qu’il  s’introduit  un  fi  grand  re- 
» lâchement  parmi  les  gens  de  guerre  , 
«jernepenfe  pas  que  jamais  perfonne 
n ait  pu  fe  gouverner  avec  plus  de  pru-  ' 

»>  dence,  que  vous  avez  fait.  Tous  ceux 
w qui  ont  fervi  fous  vos  ordres  , vous 
» en  rendent  le  témoignage  , & vous 
»»  appliquent  l’éloge  qu’Ennius  a donné 
» au  célébré  Fabius.  Ils  affinent  qu’un 
» feul  homme  par  fa  vigilance  a réta- 
» bli  les  affaires  de  la  République.  » 

Augufte  n’avoit  eu  d’abord  , comme  Exprcffions 
je  l’ai  remarqué  ailleurs , nulle  inclina-  PIe,ues  <*e 
tion  a aimer  libéré  , mais  charme  des  dont  iifefert 
grands  fervices  qu’il  le  voyoit  rendre A foa  éSM<1* 
à la  République  , il  paroît  qu’enfin 
il  lui  donna  fincérement  fon  amitié. 

Voici  des  paroles  qui  refpirent  la  ten- 


te) Ego  veto , mi  Tibe-  l quâm  tu  gelTcric  , Dos 
ci  , inter  rerutn  diiüailca-  exiiiimo.  Hi.  quoquc  qui 
tes  , jçi  tta-Aulai  f ïîj-  tccum  fucruut  omne» 
t»i  cpa.TU/0/.i»»*  , cotifùennir  vcrfutn  ilium 
non  pouiifTe  quomquam  in  te  poire  dicL 
prudeutiùs  gerere  fe  , 

Uaus  homo  it obi*  vigilondo  rtflitu.it  rem. 

Suce.  Tib.  ii 
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dretfe  aufli-bien  que  l'ellime.  « (a)  Soit 
’»  qu’il  me  furvienne  quelque  affaire  qui 
•>  demande  des  réflexions  férieufes  , ou 
»»  quelque  chagrin  qui  me  tourmente  , 
» je  regrette  l’abfence  de  mon  cherTi- 
>»  bére  , & je  me  rappelle  ce  que  Dio- 
»»  mede  dit  d’Ulylle  dans  homere  : 
» Avec  un  tel  fécond  t je  me  promettrons 
» de  me  tirer  du  milieu  meme  d’un  incen - 
>»  die  : car  il  ef  homme  d’une  prudence 
» exquife . Lorfque  j’entens  aire  que 
»*  vous  êtes  exténué  par  les  fatigues 
»>  continuelles  , que  les  Dieux  m’ex- 
» terminent , (ï  je  ne  friflonne  de  tout  le 
»»  corps.  Je  vous  prie  de  vous  ménager, 
»>  de  peur  que  li  vous  venez  à tomber 
»>  malade , votre  mere  & moi  nous  n’ex» 
» pirions  de  douleur  , 8c  que  le  peuple 


(a)  Sivè  quid  acddic , de 
quo  lit  cogicandtun  dili- 
gentiùs , five  qu  id  ftoma- 

Tartt'  ir»o/x»»m  , Jty  il 
tidira.ft.il  , **ii 

Atrenuatunv  re  elle  conti- 
nuacione  laborum  quum 
audio  fit  iego  , Dii  me  per- 
dant , nid  cohorrefcit  cor- 
pus nu-uni  : reque  rogo  ut 
par  cas  ci  bi , ne  fi  te  lan- 
gnere  audicrimus  & ego 
fie  mater  tua  cxfjmemus  , 
Sc  de  luninta  Iinpcrii  fui 


chor  valde  , médius  filius 
Tiberium  meurn  defidero  : 
fuccurritque  , 

irupot  «id-c/aflti* 
rtfi  o Ji  toir*. 

populus  Romanus  pericli- 
tetur.  Nihil  in  ter  cil  va- 
leam  ipfe  neene  , fi  tu 
modo  valebis.  Dcos  ob- 
fecro  ut  te  nobis  confer- 
vent  , & valere  nunc  8c 
fempet  patiantut  , fi  non 
populum  Roinanum  perofi 
tuai.  Sutt.  iiid. 
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»>  Romain  ne  coûte  rifque  de  voir  ren-  a»,  r.  7<t- 
» verfer  Ton  Empire.  Peu  imporre  queD*,#  c' 

» ma  fanté  foit  bonne  ou  mauvaise  , 

» pourvu  que  vous  vous  portiez  bien. 

» Je  prie  les  Dieux  qu’ils  vous  confer- 
» vent  pour  nous  , & qu’ils  permetrenc 
» que  vous  joui  liiez  à préfent  & tou- 
» jours  d’une  parfaite  fanté  , s’ils  n’onc 
» pas  pris  le  peuple  Romain  en  haine.  » 

Augufte  ne  s’en  tint  pas  à des  paro-  ,IÎU*  «*on- 
les.  Il  prouva  à Tibère  fon  eftime 
fa  confiance  par  des  effets  bien  réels.  fon. 

Car  il  le  fie  prefque  fon  égal  8c  fon  rtlbujt  j'b[ 
collègue  : & fur  fa  demande  les  Con-  n. 
fuis  en  vertu  d’un  décret  du  Sénat  por-7  Tac’  Anru 
terent  une  Loi  qui  fut  autorifée  par  les  ' 3‘ 
fuffrages  du  peuple , & qui  ordonnoic 
que  Tibère  auroie  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  partage  de  l’Empereur  & fur 
routes  les  armées  la  même  autorité 
dont  jouiffoit  Augufte.  Ce  fut  avec  cet 
accroiftement  de  dignité  8c  de  pouvoir 
que  Tibère  revint  à Rome  , pour  y 
célébrer  le  triomphe  qui  lui  étoit  dé- 
cerné depuis  long  tems , & c^ue  le  mal- 
heur deVarus  l’avoit  oblige  de  diffé- 
rer. 11  triompha  des  Illyriens  8c  des 
Pannoniens  fous  le  Confulat  de  Ger- 
manicus. 

Vii; 
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A k.  R.  ygf.  Germanicüs  Cæsar. 

De  J.  C.  II.  FoNTEIUS  C ATI  T O. 

La  pompe  de  ce  triomphe  fur  magni- 
Triomphe  de  fiqUe.  Les  principaux  chefs  des  peuples 
vaincus  y parurent  chargés  de  chaînes  ; 
les  Lieurenans  du  vainqueur  , qui 
a voient  obtenu  à fa  recommandation 
les  ornemens  de  Triomphateurs , l’ac- 
compagnèrent revêtus  de  ces  éclatantes 
récompenfes  de  leurs  fer  vices.  Augufte 
prélida  à la  cérémonie , alüs  vraifembla- 
blement  dans  la  Tribune  aux  Haran- 
gues : & lorfque  Tibère  fut  arrivé  à la 
place  publique  avant  que  de  tourner 
vers  le  Capitole , il  defcendic  de  fon 
char , & vint  faire  hommage  de  toute 
fa  gloire  à fon  pere  en  fe  mettant  à fes 
genoux.  II  donna  enfuite  au  peuple  un 
repas  à mille  tables  , & une-gracifica- 
* Trente-  tion  de  trois  cens  * fefterces  par  tête. 
fipt  livres  dix  £)epQjs  que  Tibère  eut  quitté  la  Get- 

Huk  Légion* manie,  il  ne  s’y  pafïa  rien  de  mémora- 

GerimniciK1  kle  * ^ un  i,lterva^e  de  calme  y régna 
en  reçoit  îejufqu’d  la  mort  d’Augufte.  Les  Ro- 
comnwndc*  mams  teuoient  pourtant  de  grandes 
m r!ic.  forces  fur  le  Rhin,  huit  Légions  parca- 
/.  i & j i-.  gées  en  deux  corps  d’armées  qui  occu- 
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poienr  les  deux  Provinces  de  la  Gaule  a»-  R- 7«j- 
Belgique,  que  l'on  appelloit  la  haute  &BeJ‘  c‘  ,x’ 
la  balte  Germanie.  Germanicus  âgé 
alors  d’environ  vingt  huit  ans,  reçut  au 
fortir  du  Confulat  le  commandement 
de  routes  ces  forces  , les  plus  confidéra- 
blesqui  fe  trouvaient  réunies  en  aucu- 
ne partie  de  l’Empire.  11  n’en  falloir  pas 
moins  pour  maintenir  d’une  part  la 
tranquillité  dans  les  Gaules , & de  l’au- 
tre imprimer  de  la  terreur  aux  Ger- 
mains. Ce  jeune  Prince  commença  l’e- 
xercice de  fon  emploi  par  le  cens  ou 
dénombrement  des  Gaules  & il  y tra- 
vailloit  actuellement  lorfqu’Augufte 
mourut. 

Mais  avant  que  de  parler  de  la  mort 
d’Augufte , il  me  refte  à reprendre  tous 
les  faits  qui  dans  les  dernieres  années 
de  fon  Empire  n’ont  point  eu  de  rap- 
port aux  guerres  de  Germanie  & de 
Pannonie. 

Quoique  ce  Prince  eut  toujours  été  *3*°**™: 
d une  fante  tres-delicate  , le  loin  qu  il  la  fin  de  fa 
prit  de  la  ménager  , fur-tout  par  uneV^’ntftfJ^^’. 
grande  fobriété,  lui  confervenent  aflez1Tieul  des  a_ 
de  forces  jufqu’à  la  fin  , pour  ne  point  «louciiTe- 
traîner  une  vieilldTe  languifianre  & oi-mcns' 
fîve.  Il  fe  procura  des  adoucilTemens  , 
mais  il  ne  fut  jamais  réduit  à l’inaéfcipn. 

V iv 
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tw  Agé  de  foixante-&-dix  ans , il  corti- 
mença  à ne  plus  fe  rendre  fi  adidu  aux 
affemblées  du  Sénat , & il  permit  à cette 
Compagnie  de  décider  bien  des  affaires 
en  fon  abfence.  On  conçoit  bien  que 
ce  n’étoient  pas  les  plus  importantes. 
Quatre  ans  après  il  s’affranchit  du  cé- 
rémonial gênant  des  falutations  tumul- 
tueufes  & des  repas  publics.  11  pria  les 
Sénateurs  de  ne  plus  le  donner  la  peine 
de  venir  exa&ement  lui  rendre  des  de- 


voirs en  fon  Palais  , & dé  trouver  bon 
qu’il  fe  difpenfât  de  fe  trouver  avec 
eux  aux  repas  de  Compagnie.  L’an  de 
Rome  764,  au  mois  de  Septembre  du- 
quel il  devoit  entrer  dans  fa  foixante- 
&-quinzieme  année  , ne  pouvant  plus 
que  très-rarement  aller  au  Sénat , il  fit 
attribuer  à fon  Confeil  privé  la  même 
autorité  dont  jouifToit  tout  ce  grand 
Corps. 

ilkiidoH-  Nous  avons  vu  que  dès  les  commen- 
neràfoncon-cemens  de  fonadtniniftration,  il  s’étoit 
miLr'auto- donné  quinze  Confeillers  , tirés  du 
- rW  qu’avoitnomhre  des  Sénateurs,  qui  changeoieut 
le  sénat.  tous  [es  mois.  Ce  Confeil  ne  déci- 


doit  que  les  affiires  urgentes , & pré- 
paroit  feulement  celles  qui  étant  de 
plus  grande  conféquence  dévoient  être 
rapportées  à toute  la  Compagnie  alfem- 
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Wée.  Dans  l’occafion  dont  je  parle  , 

Augufte  prit  vingt  Confeillers  au  lieu 
de  quinze,  & étendit  à un  an  la  durée 
de  leur  fervice.  Mais  le  changement  et- 
fentiel  eft  celui  que  j’ai  marqué  d’abord, 

& confifte  en  ce  que  par  un  décret  du 
Sénat  il  fut  dit  Si  ftatué  , que  les  Or- 
donnances que  rendroit  Augufte  aflifté 
de  Tibère  , des  deux  Confuls  , de  fe» 
deux  petits-fils,  Germanicus  & Drufus, 

& du  Confeil  des  vingt , auroient  la 
même  force  que  fi  elles  étoient  émanées 
du  Sénat.  11  exerçoit  dès  auparavant 
cetre  autorité  par  le  fait.  11  fut  bien- 
aife  d’avoir  un  titre  en  bonne  forme  : 

Si  depuis  ce  rems  il  gouverna  l’Empire 
fans  prefqrie  fortir  de  fa  chambre  , Si 
fouvent  même  de  fon  lit. 

Ce  Décret  portoit  une  diminution  n affaiblît 
notable  aux  droits  du  Sénat.  Augufte^ 
afFoiblir  pareillement  ceux  du  Peuple  , peuple, 
que  fon  fuccelfeur  devoir  bientôt 
anéantir.  L’an  7 ^ 8 de  Rome  les'affem- 
blées  pour  les  élections  des  Magiftrats 
ayant  été  troublées  par  des  faélions  , 
l’Empereur  nomma  lui-même  4 routes 
les  charges  : & dans  les  années  fuivan- 
tes , il  recomnvandoit  an  Peuple  ceux 
4 qui  il  deftinoir  les  Magiftrarures  > 
comme  avoir  fait  le  Di&aceur  Céfar.  _ v 

V v 
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son  zeie  Son  ze[e  poar  Ja  réforme  des  abus  fe 

.pour  abolir  le  r • i r» 

célibat.  l0i  loutint  toujours  dans  une  conltance 
/V«  Pop-  activité  : & les  guerres  ne  l’empêche- 
rent  pas  d’y  travailler  , parce  qu’elles, 
rouloienc  fur  Tibère , qui  en  foutenoit 
le  poids  avec  capacité  6c  avec  fuccès.  U 
fit  fur-tout  lçs  derniers  efforts  contre  le 
célibat,  qu’il  a voit  déjà  attaqué  à divet- 
fes  reprifes,  6c  dont  l’ufage  fe  perpé-. 
tuoic  dans  Rome  au  mépris  de  fes  Or- 
donnances. On  ofoit  même  murmurée 
hautement  contre  ces  Loix  : &c  l’an  de 
Rome  j6o  dans  des  jeux  auxquels  l’Em- 
pereur aflilloity  les  Chevaliers  Romain» 
lui  portèrent  leurs  plaintes  contre  la  fé-* 
vérité  des  peines  impofées  au  célibat  , 
5c  le  prefferenr  à grands  cris  de  les  ré- 
voquer. Âugufte  voulant  leur  faire 
honte  de  leur  demande , ordonna  qu’on 
lui  amenât*  fur  le  champ  les  enfans  de 
Germanicusïqui  étoient  déjà  en  aflea 
grand  nombre,  quoique  ce  jeune  Prin- 
ce ne  fût  que  dans,  fa  vingt -quatrième 
année  : & prenant  quelques-uns  de  ces. 
tendres  enfans  entre  fes  bras  , mettant 
les  autres  fur  les  genoux  de  leur  pere,il 
les  montroit  aux  Chevaliers , 6c  invitoic 
la  jeuneffe  Romaine  à fuivre  un  tel 
exemple.  • 

Dia.  il  fît  plus  il  commanda  peu  après  à 


Suct.  Ahg 
e.  Î4. 
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tout  l’Ordre  des  Chevaliers  de  Te  pré- 
fenter  devant  lui  partagés  en  deux  b.m- 
ues,  ceux  qui  etoient  maries  cl  un  cote, 
& de  l’autre  ceux  qui  ne  l’étoient  pas. 
Le  nombre  des  derniers  ayant  de  beau- 
coup, palTé  les  autres,  il  fut  faifi  d’indi- 
gnation. Il  commença  par  louer  beau- 
coup ceux  qui  dans  un  honorable  ma- 
riage élevoient  des  citoyens  pour  la  Ré- 
publique. Mais  enfuite  il  inveétiva  avec 
véhémence  contre  les  célibataires.  « Si 
» vous  vousautorifez,  leur  difoit-il , de 
» l’exemple  des  Vellales , vivez  donc 
» comme  elles,  & foumettez-vous à la 
» même  peine , en  cas  que  vous  man- 
>»  quiez  à l’obfervation  d’une  exaéte 
» continence.  » Ce  n’étoit  pas  le  plan 
de  ces  hommes  dérangés , qui  ne  crai- 
gnaient dans  le  mariage,  que  l’embar- 
ras des  foins  domeftiques  &C  de  l’éduca- 
tion des  enfans  > & qui  n’aimoient  dans 
l’état  auquel  ils  demeuroient  arrachés 
que  la  liberté  de  fe  livrer  fans  frein  à 
toutes  fortes  de  défordres. 

Un  pareil  fyftême  de  conduite  irri— 
toit  Augulte  avec  raifon  : & bien  loin 
de  révoquer  ou  d’adoucir  les  peines 
auxquelles  il  i’avoit  précédemment  af- 
fujetri , il  en  ajouta  de  nouvelles  par 
une  Loi  que  portèrent  les  Çonfuls 
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pius  (a)  & Poppéus.  Une  circanftancô 
bien  finguliere  > qui  foie  voir  com- 
bien l’abus  auquel  vouloir  remédier 
Augufte  étoic  répandu,  c’eft  que  ces 
deux  Confuls  porteurs  d’une  loi  fi  ri- 
goureufe  contre  le  célibat  y n’étoieni 
mariés  ni  l’un  ni  l’autre.  La  loi  fur 
• appellée  de  leur  nom  Papi  a Poppæa,& 
eft  très-célebre  dans  le  Droit  Romain* 
C’eft  aux  Jurifconfulres  qu’il  appartient 
d’en  expliquer  en  détail , autant  qu’il 
eft  poflible  , toutes  les  difpofirions.  IL 
tne  fuflit  d’obfecver  que  cette  loi  , fé- 
lon Tacite avoit  deux  objets  : l’un 
w*!  An1>  Pun,*r  ^es  célibataires  , l’autre  d’en- 
*'  richir  le  ttéfor  public  , au  profit  duquel 
elle  confifquoit  les  fuccellious  collaté- 
rales & les  legs  qui  pouvoienr  regarder 
les  citoyens  non  mariés* 

Renouvelle-  Il  renouvelta  en,  76.1  les  Loix  contre 
les  Devins  & les  Aftcoloeues , peftes  put 
Us  Devins  & biiques , quj  par  des.  elperances  trom- 
ks  Aftroio-  peufes  irritent  la  cupidité  des  hommes., 
|U®«.  & portent  également  Le  trouble  dans 


(i»)  Ces  deux  CànfulS 
furent  fubfliruis  le  premier 
Juillet  à ceux  qui  avaient 
commencé  l'hnnée  leurs 
noms  entiers  étaient  M. 
Pajnus  Mmiîüs  , Q.  Bop- 
Secundiu.  Le  der- 
me» ut  doit  jpint  être 


confondu  avec  l‘un  des 
Conflits  ordinaires  de  Ik 
k mîir.e  année  qui  portait 
le  mime,  nom  de  famille  * 
|i  mais  avec  un  prénom  & 
un  furnovt  différens.  Celui- 
ci  fe  nommait  C.  Eogfürm 
( Sabinus. 
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l’Etat  8c  dans  les  familles.  Il  employa 
pour  en  défabufer  les  peuples  un  moyen 
plus  efficace  que  les  JLoix  : ce  fut  d’en 
témoigner  lui  même  beaucoup  de  mé- 
pris. Pour  faire  voir  combien  il  crai- 
gnoit  peu,  par  rapporrd  ce  qui  le  re- 
gardoic  perionneliement  , les  prédic- 
tions des  AftEologues  , il  rendit  public 
& fit  afficher  dans  Rome  fou  Thème 
natal y c‘eft-à-dire  , un  Etat  de  la  pefi*- 
tion  des  Affres  telle  qu’elle  étoit  au 
moment  de  fa  naiffimee. 

Les  faifeurs  de  libelles  diffamatoires  Peine  pro- 
font une  autre  efpece  d'hommes  très-™ncc'tfcc^ 
pernicieufe  à la  fociété.  L 'attention  uun  de  )*- 
cTAugufte  à les  réprimer  fut  fur- tout belks. 
excitee  par  les  exccs  auxquels  le  porta  ExiiHeCaf- 
en  ce  genre  Caffius  Sévérus  , Orateur  foisévérus. 
célébré,  mais  qui  abufoit  de  fon  cfprit /.  7“‘  m' 
& de  fes  talens  pour  déchirer  par  des 
écrits  fanglans  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  illuftre  dans  Rome  en  hommes  8c 
en  femmes.  Cfcétoit  un  eara&ere  naru- 
xellement  cauffiqtie  8c  mordant.  Il  avoir  Qui,uii  x, 
beaucoup  de  force  dans  fon  ftyle,  une 
urbanité  toujours  mêlée  d’amertume  , 

8c  dans  fes  difeours  il  étoit  ( a ) moins 
gouverué  pa*  lejugement  8c  par  le  fens», 
que  par  l’emportement  de  fa  bile.  S’ik 

Plu»  fie  macho  , «ÿ»àju  confdio  d««üc  ÇuinciL 
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accufoit , ce  n’écoit  pas  le  zele  de  la  ju£ 
tice  qui  paroiiïoit  l’animer  , mais  le 
plaifir  de  nuire.  « Grands  (a)  Dieux  , 
» s’écrioit-il  dans  fon  plaidoyer  contre 
» Afprenas , je  vis  , & je  m’applaudis 
. » de  vivre  , puifque  je  vois  Afpre- 

m nas  accufé.  » Parole  que  Quinti- 
lien  blâme  avec  beaucoup  de  raifon  » 
comme  la  marque  d’un  caraétere  mal- 
faifant  tout- à- fait  capable  d’indifpofei 
8c  d’aliéner  les  Juges.  Mauvais  cœur* 
. efprit  de  travers , il  eft  digne  d’avoir  le 
jtuH.de  premier  corrompu  la  noble  /implicite 
Fioff  l’£loquence  Latine,  & de  s’être 

rendu  l’inrrodudteur  & le  patriarche 
du  mauvais  goût. 

Augnfte  fouffrit  long  rems  l’infolence 
Tac.  Ann.  de  ce  dcclamateur  , en  qui  la  baflcfïe 
de  l’origine  égaloit  la  pétulance  de  la 
langue,  & qui  dans  certaines  occafions 
Suet.  Aug.  ne  l’avoit  pas  épargné  lui-même.  Corn- 
i,  Ly.  me  on  1 exhorcpu  a le  pnntr,  il  répon- 
dit que  dans  une  ville  pleine  de  vices  la 
liberté  de  la  laryre  étoit  un  mal  nécef- 
.•  faire.  Mais  Cafïius  s’enhardilïanr  par 
1 impunité  , & pouflant  (a  médifance 
effrénée  au  delà  de  toute  mefure  , Au- 
gufte  fe  crut  obligé  d’y  mettre  ordre. 

{ a ) Dit  boni  !'  vivo  , 5c  , qu»  me  vivere  javet  > 
Afpteuacem.reun»  video.  Quintil.  XL  b.  • j 
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il  déclara  les  ailleurs  de  libelles  difta-  ? Ta' 
matoires  fournis  à la  peine  de  la  loi  fj 
contre  les  crimes  de  léfe-majefté  , loi 
ancienne  , qui  jufques  - là  n’avoit  eu 
pour  objet  que  les  actions  les  plus  nui- 
fibles  à l’Etar  , telles  que  les  féditions  , 
les  trahi fons  contre  la  patrie , les  défai- 
tes arrivées  à la  République  par  la  faure 
des  Généraux.  Augufte  en  y compre- 
nant les  écrits  8c  les  difcours  injurieux  y 
fit  un  bien,  mais  qui  devint  une  fource 
d’injuftices  8c  de  cruautés  tyranniques 
fous  fes  furcelTeurs.  Caffius  accufé  en 
vertu  de  cette  Loi  fut  jugé  par  le  Sénat 
en  corps  , qui  après  un  ferment  folem- 
nel  de  rendre. une  exaéte  juftice  , le 
condamna  à être  relégué  dans  l’ifie  de 
Crète.  . 

Le  penchant  à la  fatyre  eft  un  vice 
donr  on  ne  fe  corrige  point.  Calîius 
dans  fon  exil  continua  l’exercice  du 
dangereux  talent  qui  le  lui  avoir  mé- 
rité : 8c  nous  verrons  fous  l’Empire  de 
Tibère,  comment  par  cette  conduite  il 
aggrava  fon  infortune.  , 

Je  ne  fais  fi  Ton  doit  louer  ou  blâ-  Loi  P°"r 
mer  Augufte  de  la  nouvelle  rigfieur  dl'ourcur^ia 
qu’il  ajouta  à la  condition  des  exilés.  Il  condition  des 
paroît  que  fous  le  Gouvernement 
pubiicain  ceux  à qui  l’on  avoir  interdis 
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le  feu  & l’eau , avoienc  la  liberté  de  le 
retirer  où  bon  leur  fembloit.  Augufte 
avoic  déjà  introduit  l’ufage  de  les  fixer 
Couvent  à un  certain  lieu-  Mais  de  plus 
Cachant  que  plufieurs  exilés  rendoienc 
leur  peine  fort  légère,  foit  par  la  licen- 
ce qu’ils  prenoient  de  s’écarter  du  fé- 
jour  qui  leur  étort  déterminé  , foit  par 
la  bonne  chere  &c  les  autres  douceurs  de 
la  vie,  il  fit  ordonner  qu’à  l’avenir  ceux, 
à qui  le  feu  & l’eau  auroient  été  inter- 
dits feroient  tranfportés  dans  des  ifles(û). 
à cinquante  milles  de  diftance  au  moins 
de  la  terre  ferme  : & ilréduifit  le  nom- 
bre des  efclaves  ou  affranchis  que  pour- 
roic  avoir  un  exilé  à vingt  j.  & la  quan- 
tité de  bien  qu’il  lui  feroit  permis  de 
polleder,  à cinq  cens  mille  fefterces. 

Rigjemeni  Un  réglement  fort  fage  , & tout-à- 
é^ss'quj  fe&it  utile  aux  Provinces  , eft  celui  que 
fâifoientdon-fic  Augufte  au  fujet  des  éloges  que  les 
peuples"  ^Gouverneurs  fe  faifoiem  donner  par  les 
Gouverneurs  peuples  fournis  à leur  puilïance.  Sou- 
de p«»vinccs.veiK  apj^içs  avoir  vexés  par  des  rapi- 

(a)  Les  iftes  de  Rhodes  , cette  exception.  On  peut 
de  Cos  , de  Ixsbos  & dé  foupçonner  que  le  Prince 
Sardaigne , quoiqu'elles  ne  avoit  voulu  Je  réferver 
fujjenc  pas  dans  In  dijtance  par  la  loi  mime  > lafaculti 
prcfcr'ttc  par  la  Loi  , pou-  de  traiter  plus  doucement 
votent  néanmoins  fervir  ceux,  des  exilés  qu'il  juger 
de  lieux  d’exil.  Dion  dit  roi:  à propos  de  fetvor 
qu’il  ignore  U motif  des  rifa* 
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nés,  ou  ils  extorquoient  d eux  encore 
par  de  nouvelles  vexations  des  Décrets 
d’approbation  & d’aétions  de  grâces  * 
ou  ils  tâchoient  de  les  mériter  par  une 
molle  indulgence  : & ces  bons  témoi- 
gnages fervoient  aux  coupables  de 
moyens  de  défenfe  contre  les  accufa- 
tions  que  l’on  eût  pu  leur  intenter  a 
Rome.  Augufte  , qui  avoit  à cœur  & le 
bonheur  des  fujets  , & l’honneur  de 
l’Empire,  voulut  obvier  à une  fraude, 
qui  fervoit  d’encouragement  pour 
commettre  l’injuftice  , & de  rempart 
après  qu’on  l’avoit  commife  j qui  ren- 
doit  le  Gouvernement  exceffivemenc 
odieux  , ou  au  contraire  en  avililïoit  la 
majefté.  C’eft  pourquoi  il  défendit  aux 
villes  & aux  peuples  des  Provinces  de 
faire  aucun  aéte  , aucun  décret  en  fa- 


veur des  Magiftrats  Romains  , ni  pen-* 
dant  le  tems  de  leur  geftion  , ni  avant 
foixante  jours  écoulés  depuis  qu’elle 
feroit  expirée. 

Parmi  tant  d’abus  qu’Ajigufte  tâchoit  J!  ,evc  J* 
de  détruire,  il  en  eft  un  auquel  il  felVo?t  * faîte 
crut  obligé  de  céder- 11  avoit  défendu aux  chev*- 
aux  Chevaliers  Romains  de  fe  battre lî”ÿed*COH^ 
comme  gladiateurs.  Mais  la  fureur  pour^e 
ces  miférables  combats  étoit  telle , queleur*’ 
l’on  méprifoit  la  âétriflure  impofée  par 
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la  loi.  Augufte  aima  donc  mieux  lever 
; ladéfenfe  , penfant  que  l’exemple  de  la 
mort  fanglante  de  quelques.uns  feroit 
plus  puiflante  que  la  crainte  de  l’ignor 
minie.  Il  Te  trompa.  C’eft  un  mauvais 
moyen  pour  remédier  au  vice  , que  de 
lui  lâcher  la  bride.  Le  concours  des 
fpeélateurs  attirés  par  des  noms  iUuf- 
très  , l’autorité  des  Magiftrats  qui  don* 
noient  les  jeux  , le  confentement  de 
l’Empereur  , toutes  ces  circonftances 
augmentèrent  le  mal  & le  perpétuè- 
rent. Nous  verrons  fous  les  Empereurs 
fuivans , non-feulement  des  Chevaliers, 
mais  des.Sénateurs,  & jufqua  des  fem- 
mes , braver  la  honte  & le  danger  atta- 
chés à des  combats  également  iufamans 
& inhumains. 

Voilà  ce  que  nous  fournit  de  plus 
mémorable  le  Gouvernement  civil 
d’Augufte,  pendant  que  Tibère  fut  oc- 
cupé à conduire  les  guerres  de  Panno- 
nie & de  Germanie. 

L’an  de  Rome  764  eut  pour  Confuls 
Plancus  & Silius. 

L.  Munatius  Plancus. 

c.  M.  v-..  j I L 1 U S. 

* 1 

Sous  ces  Confuls  Augufte  fe  fir  re- 
Douveller  encore  pour  dix  ans  la  pnif- 


Digitized  by  Google 


Auguste, Liv.  III.  47 5 
fance  Impériale  , dont  la  derniere  pro-A*  R 7*4- 
rogation  expiroit  à la  fin  de  cette  an-Us  J'  c'  1 *' 
née.  Il  fie  pareillement  proroger  la  puif- 
fançe  du  Tribunal  à Tibère , qu’il  trai- 
toit  en  tout  fur  le  pied  de  fou  fuccef-  , 
feur  défigné.  L’année  précédente,  en 
recommandant  Germanicus  au  Sénat , 
il  avoir  recommandé  le  Sénat  même  à 
Tibère , comme  au  chef  futur  de  l’Em- 
pire. 11  lui  faifoit  prendre  par-tout  au 
Sénat , au  Confeil  privé  , la  préémi- 
nence fur  les  Confuls.  Il  partagea  avec 
lui  les  fondions  de  la  Cenfute , & ils 
achevèrent  enfemble  le  dénombrement LaPi,  Ancyn, 
du  Peuple  Romain  , qui  fe  trouva  com- 
prendre quatre  millions  cent  trente 
mille  citoyens. 

Drufus  fils  de  Tibère  fut  aufli  élevé  Dl0' 
en  honneur  par  Augufte.  11  avoit  été 
Quefteur  l’an  de  Rome  7 61.  cinq  ans 
avant  l’âge  preferit  par  les  loix.  Cette 
année  764.  il  fut  défigné  Conful  pour 
entrer  en  charge  trois  ans  après  , fans 
paflTer  par  les  degrés  intermédiaires  de 
l’Edilitc  & de  la  Prérure.  Germanicus 
avoit  joui  des  mêmes  prérogatives. 

C’eft  ainfi  qu’  Ai-gufte  en  accumulant  les 
honneurs  fur  la  tête  de  Tibère  & fur 
celles  de  fes  enfans , établilloit  folide- 
inem  les  droits  & la  puillance  de  celui 
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qu’il  deftinoit  à lui  fuccéder.  Il  s’y  pr£- 
noie  à tems  : car  il  mourut  l’annce  fui- 
vante , qui  eut  pour  Confuls  deux  de 
fes  parens , Pompeius  & Apuleius. 

a»,  r.  7«f.  Sex.  Pompeius. 

D*  j.  c.  14.  5 z x.  Apuleius. 


Affoibiirte-  Le  grand  age  d’Augufte , & la  dimi- 
famé  d’Au.nution  de  les  forces,  donnoient  de;a 
lufte.  inquié  depuis  quelques  années  beaucoup  à 
raa^s.  ^^j^enfer  aux  Romains.  Et  leurs  idées 
Tac.  4/m.etoient  différentes.  Les  uns  fe  repaifc 
L + foient  de  l’efpérance  chimérique  de  voir 
rétablir  la  liberté  Républicaine.  Quel- 

3ues-uns  craigr oient  une  guerre  civile, 
'autres  la  fouhaitoient.  Le  plus  grancf 
nombre  s’occupoient  beaucoup  du  ca- 
raéfcere  des  maîtres  qu’ils  alloienr  avoir. 

Agrippa  Pofthume , qui  fe  préfentoic 
le  premier  à leur  efprit,  comme  le  plus 
proche  de  l’Empereur  par  le  fang , puif 
qu’il  étoit  Ton  petit-fils , Agrippa  (<z) , 
courage  féroce  , & de  plus  aigri  par 
l’ignominie  de  l’exil , n’avoir  d’ailleurs 
ni  l’âge , ni  l’expérience  néceffaires  pour 
foutenir  le  fardeau  du  Gouvernement. 
Tibère  étoit  dans  la  grande  maturité 


(a)  Tn»cem  Agrippam , 
te  ignominiâ  accenfum  , 

non  «11c  , non  «xp«- 


cientià , tant*  moll 
rem.  Tiberjum  Ncril 

uaturum  atmir  , fy 
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de  1 âge  , puifqu'il  pattoit  cinquanteA».  r.  7*t. 

ans.  Il  avoic  fait  preuve  de  capacité00  J*  c*  ,4* 
dans  la  guerre.  Mais  on  craignoir  en 
lui  l'orgueil  & la  dureté  héréditaires 
dans  la  maifon  des  Claudes , & on  difoic 
que  bien  des  traits  de  cruauté  lui  échap- 
paient , quelque  foin  qu'il  prît  de  les 
étouffer.  On  ajoutoit  qu’il  avoic  été 
nourri  dans  la  maifon  Impériale  dès 
l'enfance  j que  dès  fa  jeunette  les  Con- 
fulats  & les  triomphes  avoient  prefque 
prévenu  fes  defirs.  Que  pendant  les  an- 
nées memes  qu’il  avoit  pattees  à Rho- 
des , couvrant  un  véritable  exil  fous 
l’apparence  d’une  retraite  volontaire  , 
il  n’avoit  roulé  dans  fes  fombres  pen- 
fées  que  vengeance , que  diflïmulation , 
que  débauches  fecretes.  On  n’oublioit 
ni  Livie , ni  Germanicus  & Drufus.  La 
hauteur  defipotique  de  la  mere  j difoit-on, 
s'unira  aux  vices  du  fils  t pour  nous  faire 
éprouver  tous  les  maux  de  la  fervitude. 


fum  bello  ; fcd  vetere  ar- 
que infïcâ  Claudi*  (ami- 
lie  fupcrbiî  , multaque 
indicia  fxviiie  , quan- 
quam  premancuc  , erum- 
pete.  Hune  & prima  ab 
iiifautià  cductum  in  domo 
regnatrice  ; congeftos  ju- 
veni  çonfulatus  , trimn- 
phos  : ne  iis  quidem  all- 
ais qu?bus  Rhodi  fpecie 


fecefTils  cxfulem  egerit  , 
aliquid  quàm  iram  . & fi- 
mulationcm  , & fecretas 
libidines  tneditatuin.  Ac- 
cedere  maireni  mtilicbri 
jmpoteptiâ  Sctviendum 
femin*  , duobufquc  infu- 
per  adolefccutibtis  , qui 
Rempublicam  inccrim  pre- 
manr  , quandeque  dillra» 
hanr.  Tac. 
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Livie  eft 
foupçonnéc 
d’avoir  em- 
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Am.  r.  7 61-11  nous  faudra  devenir  les  efclaves  d'une 
*4’  femme  j & encore  de  deux  jeunes  ambi- 
tieux j qui  fe  reuniront  pour  ecrafer  la 
République  en  attendant  qu'ils  la  dé- 
chirent par  leurs  divijions. 

Cependant  la  famé  d’Augufte  dépé- 
rifloit  , iJc  quelques-uns  fonpçon noient 
poifoùné  Au-  que  le  crime  de  fa  femme  y avoit  part: 
guitc.  inccr  comme  Ci  un  vieillard  dans  fa  foixante- 

titude  de  ce..  • • . ,,  , 

qu’oaa  débi-lelzieme  année  , d une  compiexion  na- 
téàce  fujct  turellement  très- foible , avoit  befoinde 
poifon  pour  mourir.  Dion  raconte  , 
mais  comme  un  fimple  bruit , que  Li- 
vie , qui  favoit  qu’Augufte  aimoit  le* 
figues,  en  avoit  empoifonné  quelques- 
unes  fur  l’arbre;  & que  cueillant  pour 
elle -même  , & mangeant  de  celles 

Î[ui  étoient  faines  , elle  en  avoit  pré- 
enté d’infeétées  à l’Empereur. 

, Comme  nul  crime  n’eflfuppofé  com- 
mis gratuitement , on  prête  à Livie  un 
motif,  & l’on  prétend  qu’elle  eut  des 
alarmes  au  fujet  de  la  fucceflion  de  Ti- 
Plin.  r/l.béte  à l’Empire.  11  eft  vrai  que  des  Aa- 
4îr«c  Ann  teurs  d’un  très  - grand  poids  attellent 
/.  r que  dans  les  derniers  rems  la  tendrelîe 
phu.  de  G"1- d’Augufte  fe  réveilla  pour  fon  petit-fils 
üio.  Agrippa  , jeune  Prince  peu  aimable  , 
mais  qui , après  tout  n ‘avoit  été  con- 
vaincu d’aucun  crime  : qu’il  s'en  ouvrit 
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à Fabius  Maxîmus,  & fe  plaignit  à lui  a**,  r. 
de  U néceflité  où  il  fe  voyoit  de  pren-Dc  T"  c‘ 
dre  pour  héritier  le  fils  de  fa  femme  , 
pendant  qu’il  en  avoir  un  de  fon  fang. 

Ce  qui  peut  jetter  quelque  doute  fur  la 
vérité  de  ce  récit , c’eft  que  l’on  y ajoute 
une  circonftance  qui  n’a  nulle  probabi- 
lité. Tacite  & Dion  racontent  qu’Au- 
gufte  fe  tranfporta  avec  Fabius  dans 
l’ifle  de  Planafie  , où  vivoit  en  exil  fon 
malheureux  petit- fils  j qu’il  s’attendrit 
avec  lui  j qu’il  y eut  beaucoup  de  lar- 
mes répandues  de  part  & d’autre  ; & 
qu’en  conféquence  ceux  qui  s’intéref- 
foienr  pour  Agrippa  , efpcrerent  qu’il 
reviendroit  dans  le  Palais  de  fon  aïeul. 
J’avoue  que  ce  voyage  me  femble  in- 
venté! plaifir.  A qui  paroîtra-t-  il  croya- 
ble , qu’Augufte  ait  pu  aller  de  Rome 
dans  une  ifle  voifine  de  la  Corfe  , fans 
que  Livie  en  ait  rien  fu  } Car  , félon 
mes  Auteurs , elle  n’en  fut  inftruite 
que  par  l’indifcrétion  de  Fabius  , qui 
révéla  ce  fecret  à fa  femme  Marcia  , 

& celle  ci  à Livie. 

Les  inventeurs  du  conte  , quels  qu’ils 
foient , ne  l’ont  pas  laifle  en  fi  beau 
chemin.  Livie,  dit  on  , fit  une  querelle 
à Augufte  fur  ce  qu’il  lui  avoit  caché 
fes  deflèins  par  rapport  à Agrippa.  Si 
» vous  voulez , lui  dit -elle  , rappeller 
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7<î-»  votre  petit  fils  , pourquoi  me  rendre 

’ ,4'  >»  odieufe,  moi  & toute  ma  famille , à ce- 
» lui  dont  vous  prétendez  faire  votre 
» fuccefieur  ? »>  Augufte  eut  beaucoup 
de  chagrin  de  ce  que  le  myftere  étoit 
découvert  : & lorfque  Fabius  vint  pour 
le  faluer  le  matin , en  lui  fouhaitant  le 
bon  jour  , félon  l’expreflîon  familière 
que  retenoient  encore  les  Romains  mê- 
me avec  leurs  maîtres , l’Empereur  lui 
répondit , « Adieu  Fabius.  » L’indif- 
cret  confident  entendit  ce  que  figni- 
fioit  cette  parole,  avec  laquelle  les  an- 
ciens faluoient  pour  la  derniere  fois 
leurs  morts  , après  les  avoir  enfermés 
dans  le  tombeau.  Défefpéré,  il  retourna 
fur  lechampàfamaifon  , rendit  compte 
de  tout  à fa  femme  , & lui  dit  qu’après 
l’infidélité  qu’il  avoit  faite  à Augufte , il 
ne  pouvoir  plus  vivre  , & de  fait  il  fe 
tua.  A fes  funérailles  , la  défolation  de 
Marcia  fut  extrême  , & on  l’entendit 
s’écrier  qu’elle  étoit  la  caufe  de  la  mort 
de  fon  mari.  Pline  termine  le  tout,  en 
attribuant  à Augufte  des  inquiétudes  fur 
les  delfeins  de  Tibère  & de  Livie. 

Tout  cela  me  paroît  fort  mal  ima- 
giné. Augufte  y fait  un  perfonnage  pi- 
toyable : le  voyage  dans  l’ifle  de  Pla- 
nafie  eft  vifibiement  une  fable  : & les 

défiances 


ÀügdstEjLiv.  III.  4$i 
défiances  d’Augulte  par  rapport  à LivieA*  7*r* 
font  démenties  , comme  nous  le  ver-0'  ' c*  f4' 
ions  bientôt , par  les  dernieres  paroles 
de  cet  Empereur  mourant.  Au  relie , je 
foumets  & le  fait  & mes  réflexions  au 
jugement  du  Leéteur.  Pour  moi  je  m’en 
tiens  à ce  qui  eft  certain  & avéré. 

La  maladie  d’Augutle  fe  déclara  par  Auguite  con- 
tai affoibliflement  de  l’eftomac  Sc  dcs^““v 
inteftins.'  11  fut  attaqué  pendant  qu’il  t, ère,  qui  pac- 
accompaenoit  Tibère  partant  pour  i 11- roit  P0**1  nl* 
lyrie  , ou  il  1 envoyoït , loi t , comme  ditquc  dcja  ma- 
V elléius , afin  qu’il  affermît  la  paix  dans  ta-,e  > i!  s’a* 
té  pays  qu  il  avoir  conquis  , foit  ccm-coup  dailf  ce 
me  le  fait  entendreTacite,  (a)  afin  quevoyage. 
les  Provinces  Sc  les  troupes  s’âccoiitu-^36“J'  ^Uff* 
maflent  à le  reconnoître  comme  fuccef-  ; reU.  ir- 
feur  de  l’Empire.  ,ly.  . 

Augufte  le  conduifït  jufqu’i  Béné-  r. 
vent  j & ce  fut  pour  lui , malgré  fon  in- 
commodité , un  vrai  voyage  de  plaifir." 

11  fe  promena  le  long  de  la  côte  déli-. 
cieufe  de  Campanie  , & dans  les  ifles4 
voifines.  *11  féjourna  quatre  jours  en-£ 
tiers  dans  célle  de  Caprées  , goûtant  la' 
douceur  d’un  plein  repos , & fe  livrant 
à toutes  fortes  d’amufemens.  Lorfque 
pour  y aller  il  paflbit  à la  vue  de  Pouz- 
zoles,  & devant  le  Golfe  qui  tire  fon 

(a)  Omnes  pet  exereicus  ollentatur.  Tac. 

Tome  1. 
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nom  de  cette  ville  , un  vaifieau  d’Afer 
xandrie  arrivoit  dans  le  moment.  Tous 
ceux  qui  montoienc  ce  vaiffeau  firent  à - 
Auguite  une  efpece  de  fête.  Revêtus 
de  robes  blanches , portant  des  couron- 
nes , offrant  de  l’encens  , ils  le  com- 
bloie-nt  de  bénédictions  & de  louanges, 
ctiant  à haute  voix  & à diverfes  repri- 
fes  : Qpe  c’étoit  par  lui  qu’ils  vivoienç , 
qu’ils  lui  dévoient  la  fûreté  4e  la.  navi- 
gation , que  leur  liberté  & leurs  fortu- 
nes étoient  des  bienfaits  qu’ils  tenoienc 
de  fa  Cageffe  & de  fa  bonté.  Ces  accla- 
mations fi  touchantes  pour  un  bon 
Prince  , le  réjouirent  beaucoup  : 8c  il 
donna  à chacun  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  quarante  pièces  d’or , en  leur 
faifant  jurer  qu’ils  n’emplpyeroienc 
cette  fomme  à aucun  autre  ufage  qu'à 
acheter  des  marchandifes  du  vaiffeau. 
d’Alexandrie. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  àCaprées , 
il  fe  procura  plufieurs  petits  divertiffe-, 
mens  de  cette  efpece.  Àinfi  il  dïftribua  , 
entr’autres  menus  préfens  ,*à  toutes  les 
perfonnes  de  fa  Cour  , des  toges  Ro- 
maines & des  manteaux  à la  Grecque  , 
à condition  que  les  Grecs  porteroienc 
la  toge,  & les  Romains  le  manteau.  IL 
aflifta  afiidument  aux  jeux  6c  aux  exer- 
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cices  de  lajeunetfe  de  l’ifle  > Colonie  An.  r.  7sï. 
Grecque  qui  confcrvoit  encore  dans  De  J‘  Cl  '4* 
les  mctwrs  de  fes>  habitans  des  traits  de 1 
fon. ancien  ne  origine.  H régala  aufii  tou-( 
te  cetre  jeunefle  , permettant  Sc  même  ' 
exigeant  qu’elle  fe  divertît  avec  une  en- 
tière liberté , & fans  être  aucunement 
gênée  par  fa  préfence  : & le  repas  finit’ 
par  livrer  au  pillage  toutes  les  viandes  ■ 

& tous  les  delferts  qui  étoient  reftés  fur 
les  tables.  En  un  mot , il  n’eft  aucune  ma- 
niéré de  fe  réjouir  innocemment  dont  il 
ne  s’avisât  : foit  que  fe  fentant  défaillir , 
il  voulut  faire  diverfion  à fon  mal , foit 
qu’il  fuivît  Amplement  l’impreffion  d’u- 
ne gaieté  douce  , qui  lui  étoit  naturelle.  ’ 
JDeCaprées  il  palîa  à Naples*',  toujours 
plus  incommodé.  Cependant  il  voulut  - 
voir  les  jeux  inftitués  dans  cette-ville  en 
fon  honneur  pour  être  célébrés  tous  les  ’ 
cinq  ans , & il  y demeura  d’un  bout 
ài’autre.  Il  acheva  en fuiteda  route  juf- 
qu’au  terme  qu’il  s’étoit  propofé  > e’feft- ; 
àidite-,  jufqu’i  Bcnévent  > où  Tibère  I 
prit  congé  de  lui. 

Pendant  qu’Augufte  retournoit  vers  neft  arrêté 
Rome , fon  mal  alla  toujours  croiflant  : * NoIc  PM 
& enfin  il  devint  fi  violent , qu’il  ne  lui  ju 
permit  pas'de'pa(Ter  Noie.  Il  fallut  fuc-tere  «vicat. 
comber , & fe  mettre  au  lit.  Aufli-  tôt  • 

Xij 
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An.  r.  7«i • Livie  dépêcha  un  courier  à fon  fils , qui  1 
a peine  avoit  eu  le  rems  d entrer  en  llly- 
rie.Tibére  revint  en  toute  diligence , 6c , 
fi  nous  en  croyons  Velléius.&  Suétone  , 
il  eut  un  grand  & férieux  entretien 
avec  Augufte.  Tacite  dit  qu’on  ne  Taie 
point  avec  certitude  s’il  le  trouva  enco- 
re vivant.  Gat  tous  les  chemins  étoienc 
gardés  exaétemenr  pat  les  ordres  de  Li- 
vie , & il  ne  fe  répandoit  de  nouvelles 
que  celles  qu’elle  avoit  di&ées. 

Mort  d’Au-  Augufte  ne  fut  pas  long-tems  malade 
au  lit , & il  attendit  la  mort  très-paifi- 
bjement.  Le  dernier  jour  de  fa  vie, 
après  s’être  informé  fi  la  fituation  où  il 
droit , ne  çaufoit  point  déjà  quelque 
tumulte  au  dehors , il  fe  fit  apporter  un 
* miroir  * & ordonna  qu’on  lui  ajuftât  les 

cheveux  , 6c  que  l’on  tâchât  de  remé- 
dier à la  difformité  de  fes  joues  pendan- 
tes des  deux  cotés.  Il  (a)  fit  alors  entrer 
fes  amis  , & les  voyant  autour  de  fon 
lit , il  leur  demanda  s’il  ne  leur  fembloir 
pas  avoir  bien  joué  fon  rôle  dans  la 
comédie  de  la  vie  humaine  : & tout  de 
fuite  il  ajouta  un  vers  Grec  , qui  conte- 
noit  la  formule  par  laquelle  finifïoienc 
•'  •.  < • ’ (i  ; • ■ 

(a)  Amtcps  admUIot  % commodi  tranfeg-JJi  , 

"•  percunébtus  , Eiquùi  iis  J jecit  fie  clauftflafli. 

vi^érctur\\  m'aiwfl  VU*  fi,..'  C l':" 


— 


A U G U S T E , Ll  V.  III.  485 
ordinairement  les  Comédies  :«  Battez  A"'jRc7*f* 
««  des  mains , ôc  applaudiflez  tous  avec  e ' ' ’4’ 
» joie.  » Après  cet  adieu  comique  , il 
commanda  que  roue  le  monde  fortît , <t 

& il  expira  tout-d’un-coup  entre  les 
bras  de  Livie , en  lui  difant  : ( a ) Livie , 

»>  confervez  le  fouvenir  d’un  époux  qui 
» vous  a tendrement  aimée.  Adieu  pour 
-»  jamais.  » 11  avoir  toujours  fouhairé 
une  mort  douce  ; Ôc  le  bonheur  qui 
Tavoit  accompagné  pendant  toute  fa 
vie  ne  fe  démentit  point  encore  dans 
fes  derniers  momens  : bonheur  de  bien 
peu  de  conféquence , puifqu’il  devoir 
-finir  , Ôc  être  remplacé  par  une  éternité 
de  fupplices. 

11  mourut  àNole  le  dix- neuf  du  mois  sonlge. 
d’Août  dans  la  même  chambre  où  Ion 
pereOétavius  étoit  mort.  11  avoir  vécu 
foixante- feize  ans  moins  trente- cinq 
jours  , étant  né  l’an  de  Rome  68y.  le 
vingt-deux  Septembre  : ou  plutôt , fi  l’on 
a égard  à l’année  de  confufion,  qui  pré- 
céda la  réformation  du  Calendrier  par 
Céfar  , ôc  qui  fut  de  quatre  cens  qua- 
rante-cinq jours  , on  trouvera  qu’il 

Ait»  > ùf  ‘fri.t'ttt  ù[tù(  pu-rù  Xn-füt  X'rutrtlm'rn’ 

(a)  Livia  , conjugii  noAri  memor  vive  8c  va  le. 

Xiij 
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• R-  avoit  foixance-feize  ans  accomplis  , & 
J Ç'  14  au  delà?.loifqu’il  moqrut.,,,. A , , 

Butée  de  fon  La  durée  de  fa  puiflançe  * fi  on  La 
Empire  dans  commence  avec  le  Triumvirat  9 , dont 
il  fe  mit  en  polledion  leyingr-fept  No- 
vembre de  l’an  de  Rome  705).  iera  de 
cinquante-cinq  ans  neuf  mois  , moins 
quelques  jours,,  Si  .on  date  delà  bataille 
d’Aétium  , qui  le  .rendit  feul  maître 
del’Univers,  cette  bataille  s’étant  don- 
née le  deux  de  Septembre  711»  on 
attribuera  à Augufte  près  de  quarante- 
quatre  ans  d’exetcice  de  la  Souverai- 
neté. Mais  nous  avons  obfervé  que  la 
vraie  (a)  époque  de  fon  Empire  efl:  le 
fept  Janvier  dé  l’année  de  fon  feptieme 
Confuiat,  qui  eft  la  fept  c$nt  vingt  cin- 
quième de  Rome  , & ainfi  nous  dirons 
qu’il  a gouverné  comme  Prince  & . Em- 
pereur pendant  l’efpace  de  quarante  ans 
lept  mois  Sc  treize  jours.  Tout  le  relie 
n’eft  qu’ufurpation  manifafte,  & tyran- 


nie. 


.O 


(a)  Cette  époque  ejl  l Jufle-Lipfe  dans  fon  Com- 
ain fi  déterminée  dan}  une  I mentairt  fur  Tacitt  , l.  !.. 
infcription  trouvée  à Nar-  1 c.  y. 
tonne  , & rapportée  par.  I 
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s.  11. 

Augufie  efile  vrai  fondateur  de  la  Monar- 
chie dans  Rome.  Tableau  de  fa- conduite 
politique  & privée.  Son  talent  pour  la 
guerre  3 trop  rabaijfé  par  Antoine.  Sa 
maxime  fur  les  guerres  hafardeufes.il 
ne  fut  point  avide  de  conquêtes.  Sa  fer- 
meté à maintenir  la  difcipline  militaire . 
Diflinchon  qu’il  fàifoit  entre  deux  ef- 
• peces  de  récompenfes.  Sa  JàgeJJe  dans 
le  plan  de  Gouvernement  qu'il  établit. 
Ses  vues  de  bien  public  embr ajjerent 
toutes  les  parties  de  l’Etat.  I.a  décence 
& la  fplendeur  rendue  à l’Ordre  du 
Sénat.  Et  à celui  des  Chevaliers.  Sa 
conduite  mêlée  de  condefcendance  & de 
fermeté  par  rapport  au  Peuple.  Son  at- 
tention à conferver  fans  altération  la 
pureté  du  fang  Romain  j & la  décence 
même  de  l’ habillement.  La  ville  embel- 
lie & policée.  L’Italie  rétablie  dans  une 
ftuation fiorijjante.  'Les  Provinces  ren- 
dues heureujes.  Les  Rois  alliés  de  l’ Em- 
pire protégés.  Loix.  Grands  chemins. 
Pofes  & couriers.  Adminifi ration  de 
la  juftice.  Il  la  rend  lui- même:  Sa 
douceur  dans  les  jugemens.  Défaut  de 
fincérité  & de  droiture  dans  les  motifs 
d’un  corps  d'actions  fi  louables.  Con- 

X iv 
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duite  privée  d’AuguJle.  Son  inconti- 
nence. Leçon  que  lui  donne  Athénodore 
fur  cet  article.  Repas  des  dou^e  Divi- 
nités. Sobriété  & frugalité  d’AuguJle. 
Son  goût  de  Jimplicité  dans  toute  fa 
dépenfe.  Son  jeu  mode  [le  & plein  de 
noblefje.  Il  fut  bon  & fidele  ami.  Pere 
tendre  j mais  malheureux  : bon  frère  * 
bon  mari.  Son  indulgence  fansfoibleffe 
, d l’égard  de  fes  a franchis  & de  fes 
efclaves.  Protection  qu’il  accorde  aux 
Lettres.  Il  fut  très - lettré lui-meme.  Son 
goût  décidé  pour  le  tour  naturel  & la 
clarté  du  ftjic.  Il  eut  le  foible  de  la  fit- 
perjlition.  Le  trait  le  plus  marqué  de 
fon  caractère  ejjt  la  prudence.  Son 
extérieur. 


Atigaft*  eft . 


Je  vrai  fon  da- 
teur de  la 
Monarchie 
Wans.Rome, 


Ugufte 


eft  conftamment  l'auteur 


À 1 - , 

il  & le  fondateur  du  Gouvernement 
Monarchique  , tel  qu’il  fubfifta  depuis 
lui  dans  Rome.  11  trouva  dans  le  Dicta- 
teur Céfar  l’exetpple  de  la  maniéré  de 
s’emparer  de  la  fouveraine  puiffànce. 
Mais  il  ne  dut  qu’à  lui-même  la  mé- 
thode d’en  ufer3&  ce  fage  tempérament 

3ui  mêlé  de  la  forme  Monarchique  & 
e la  Républicaine  , convenoit  feul  a 
des  hommes  (a)  incapables  de  fup- 


(a)  Imperaturus  es  ho- 
nnnibus  ' qui  nec  totam 
it rvitueeru  paii  poflimt  , 


nec  tocam  Jibertaieitt. 
Tac.  Hifl.  I.  u.  * 
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portée , comme  Tacite  le  fait  dire  long- 
tems  après  à Galba  , foit  une  pleine 
liberté  , foit  une  entière  fervitude.  Sa 
longue  vie  lui  donna  moyen  de  faire 
prendre  racine  au  nouveau  plan  de 
Gouvernement  qu’il  a voit  imaginé  : 8c 
par  quarante  ans  de  jouilTance  pailîble 
il  l’accrédita  & le  consolida  fi  bien  , que 
la  durée  en  égala  celle  de  la  nation» 

Les  premiers  fuccefleurs  d’Augurte  fui- 
rent des  Tyrans  , qui  poulferent  à l'ex- 
cès l’abus  de  lapuiflance  dont  ils  étoienc 
revêtus j mais  néanmoins  fans  altérer  le 
fond  & la  conrtitution  elïentielk  du 
Gouvernement  : & il  s’en  couferva  de» 
vertiges  très -marqués  jufques  fous  les 
Empereurs  qui  régnèrent  à Conftanti- 
. copie»  .. 

j On  ne  peut  donc  trop  étudier  l’ef-  Tabrean.de 

f»ric  8c  les  maximes  d’un  Prince  qui  eftfa  Çon<iui** 
'original  8c  le  modèle  de  tous  les  Em-  p^véT'  ** 
pereurs  Romains  : modèle  fuivi  par  les 
bons  , & réclamé  même  par  les  mé- 
dians. C’eft  ce  qui  me  fait  croire  qu  au- 
près avoir,  préfeuté  fous  les  yeux  d» 

Leéteur  les-  événemens  de  l’Empire 
d’Augurte  , fuivant  l’ordre:  de»  tems  „ 

■ je  dois  au  hazard , peut  - êyre  de  quel- 
ques répétitions  , reprendre  tes  uiflféi- 
rentes  parties  de  fa  conduite  politique 
. S.  1. . .Xï  ..... 

i 
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privée , fui vanc  la  nature  des  objet* 
auxquels  elles  fe  rapportent.  On  y 
verra  non  pas  de  vraies  vertus,  ( car 
comment  en  attendre  de  telles  d’un 
caraétere  fin  & artificieux,  qui  fe  jouoit 
de  tout , & pour  qui  la  vie  humaine 
étoit  une  farce  Sc  une  comédie  ?)  mais 
des  a étions  & des.  vues  louables  en  foi ,, 
& auffi  utiles  pour  l’Etar  qu’elles  fe- 
roient  eftimables  dans  le  Prince,. s’il: 
y eût  joint  la  pureté  du  motif  & la; 
droiture  de  l’intention.  M r 
son  talent  Je  commence  pat  la  guerre  , que  je 
^jrop8^. conviens  n’ètre  pas  fon  endroit  brit- 
baîiîc  patAu-lant , quoique  je  ne  croie  pas  devoir 
Mme.  prendre  à la  lettre  , comme  a fait  l’Ab- 
bé de  S.  Réal,  . les  reproches  amers  & 

. les  difcours  injurieux  , que  la  haine  & 
l’envie  contre  un  trop  heureux  rival 
ont  diéfés  à Antoine.  Comment  en. 
effet  allier  avec  là  timidité  A:  la  lâcheté 
dans  les  combats  le  courage  le  plus  in*- 
-trépidc  qui  fut  jamais  pour  les  affaires.?  - 
Je  ne  penfe  pas  qu’il  loir  poflible  de  ci- 
rer une  entre prife  plus  hard  ie  que  celle 
qu’O&avien  forma  de  fe  "porter  pour 
héritier  Ac.  pour  vengeur  de.  Céfai. 
Après  la  mort  fanglante  de  fon  grand- 
oncle  , loin  d’être  abattu  par  un  coup> 
fi  terrible , ce  jeune  homme  âgé/feule- 
ment de  dix-neuf  ans.,,  ofe  prendre  un: 
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nom  qui  le  rendoit  odieux  à tout  le 
parti  Républicain  , & un  objet  de  ja- 
loufie  pour  les  amis  mêmes  de  fa  mai- 
fon.  Et  il  fe  détermine  à cette  démar- 
che périlleufe  de  fon  propre  mduvei 
ment , non-feulement  fans  y être  encou- 
ragé par  fes  proches , mais  malgré  la  ré* 
fiftance  de  fa  mere  & de  fon  beau-pere  ,, 
qui  étoient  infiniment  alarmés  du  dan-» 
ger.  Jamais  une  ame  timide  n’eût  été 
capable  d’une  pareille  réfolution.1 

Et  où  font  après  tout  les  preuves  dé 
fa  timidité  dans  la  guerre  ? 11  fortit  vic-f 
îorieux  de  cinq  guerres  civiles  ç d!a-ni 
fefquelles  il  parut  toujours  à la  tète  d£ 
fes  armées-  Dans  celle  contre  les  Dal-^ 

. — - ■ , i 7 • ' J 

mates , qu’il  conduifit  aufii  en  perfonhe 
ü fignala  fa  bravoure.  S’il  ne  réulîic  pàÿ 
egalement  dans  la  guerre  contre  Tes  Can^  , ^ _ 
rabres , on  peut  s’en  prendre  à fa  faheé  j. 
qui  écoit  alors  dans  une  fituàtion  dé- 
plorable. 

Il  eft  bien  vrai  qu’il  ne  fe  porta  ja- 
mais à la  guerre  que  par  néeellité.  lï 
ne  vouloir  point  que  l’on  eiï1  entrepôt 
aucune , à moins  que  le  sain  qu’on  s’ en,.  Sa, rnaïirn?î 
prometroir  ne  iurpalsat  de  beaucoup  la  re*  iiaiarJcu- 
perte  que  l’on  pouvoir  craindre  : il Ics' 

difoir  que'(<r)  ceux  qui  ne  font  pas  dif-  “s'' 

(f)  Minima  (.oiumoda  non  minimo  fe&anres  difeci- 

• ‘ X Vf;  1 ''  r 
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ficulté  d’acheter  de  petits  avantages 
par  de  grands  rifques  , reflfemblent  à 
des  hommes  qui  pêcheroient  avec  un 
hameçon  d’or , dont  la  perte,  fila  ligne 
vient  à fe  rompre  , ne  peut  être  com-* 
penfée  par  le  profit  de  la  pèche,  quel- 
qu’heureufe  qu’elle  foit. 

Il  eft  vrai  encore  qu’il  fit  plus  de  con- 
quêtes fur  l’étranger  par  fes  Lieutenans 
que  par  lui-même.  Agrippa  dompta  en- 
tièrement les  Cantabres.  Meftala  ache- 
va de  pacifier  l’Aquitaine  , qui  n-’avoit 
pas  été  foumife  fans  retour  par  Céfar* 
Prufus  & Tibère  fubjttguerent  les  Rhé- 
tiens  8f  les  Vindélieiens.  Le  même  Dru- 
il  ne  fut  fUs  s’illuftra  par  de.  grands  exploits  en: 
Seœnqul'cs'  Germanie , & la  conquête  de  toute  1*11— ■ 
Tac.  Ann.  lyjie  eft  louvrage  de  Tibère.  La  gloire: 
d’ Augufte  en  fait  de  conquêtes  eft  d’a-, 
voir  fu  n’en  être  point  avide.  U fit  mê- 
me de  fa  façon  de  pemfer  en  ce  genre; 
une  maxime  d’Etat,  & il  confeilla  à fes. 
fhcceffêurs  de  ne  point  chercher  à recu- 
ler les  limites  d’un  Empire  déjà  trop' 
grand,  & qui  deviendroit  plus  difficile:, 
à gouverner,  à mefure  qu’il  s’étendroit- 
Dans  tout  cela  je  vois  des  preuves  de- 
prudence  , & non  de  lâcheté*  Mais  le*: 
hommes  veulent  toujours  trouver  quel— 

mine  fini  il  es  aicbat  efiTe  I.  cujus  abrupti  damnum  mrf- 
autco.  hiiaa  fiüantibus  * I 11  cagtuiâ  pcnfaii  goffcu. 


* 

Digitized  by  Google 


Auguste,  Liv.  IIÏ.  '49 i1 
que  endroit  foible  dans  ceux  qu’ils  font 
forcés  de  louer  : & fi  une  prudence  ex- 
quife  leur  arrache  le  tribut  de  leur  ad- 
miration  , il  faut  qu’ils  s’en"  vengent 
en  refufant  la  bravoure. 

La  févérité  d’Augufte  à maintenir  la  . Sa  fcrmeti 

. i.  . * . . ° n .a  maintenir 

dilcipline  militaire  elt  un  nouveau  trait  la  difdpimc 
qui  caraétérife  en  lui  une  atne  forte  ôc  miiiuuc, 
élevée.  On  peut  fe  rappeller  comment^ 
durant  les  guerres  civiles,  mêlant  Ta- 
dretfe  avec  la  fermeté , il  arrêta  des  fé- 
ditions  d’autant  plus  dan^ereufes  , que 
le  foldat  fentoit  quel  intérêt  fon  Géné- 
ral avoit  à le  ménager.  Depuis  qu’il  eur 
rétabli  la  paix  & le  bon  ordre  dans 
l’Empire , (a  conduire  à l’égard  des  trou- 
pes fut  plus  vigoureufe. 

• Il  n’accordoic  les  congés  que  diffici-  Satt’ 
lementt& fesLieutenans  mêmes,  c’eft-  i4'15* 
à-dire  ceux  qui  commandoient  les  ar- 
mées , n’obtenoient  qu’avec  peine  la 
permiflion  de  venir  pafler  l’hiver  à Ro- 
me. Des  cohorres  entières , qui  avoienc 
fui  devant  l’ennemi,  furent  puniesavec 
rigueur  par  fqn  ordre  : & après  les  avoir 
décimées-  * il  fit  diftribuer  de  l’orge  au 
lieu  de  bled  à ceux  des  coupables  à qui 
le  fort  avoit  confervé  k vie.  Il  fournit 
à la  peine  de  mort  les  Capitaines , aufll- 
bienque  lesfimples  foldacs* s’ils  avoienc 
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abandonné  leur  pofte.  Pour  les  faute* 
plus  légères  , il  renouvella  d’ancien* 
châcimens  militaires , qui  étoienc  tom- 
bés en  défuétude.  En  haranguant  le* 
foldats , il  ne  les  appelloit  point  Cdma- 
raâes  , félon  l’ufage  qui  commençoit  à 
s’introduire  , & qui  dans  la  fuite  pré- 
valut , mais  Amplement  Soldats  , com- 
me du  tem»  de  l’ancienne  République, 
& il  voulut  que  fes  fils  & beaux-fils^ 
lorfqu’ils  commandoient  les  armées  r 
en  h fient  de  même. 

11  n’outra  pourtant  point  la  févérités 
l*hum eut  ne  le  dominoit  pas , & il  di£» 
ttibuoit  plus  volontiers  les  récompen- 
DifHn&lon  fes  que  les  peines.  Entre  ces  récompen- 
qu’ii  faifoicpes  jj  faif0it  une  diftinéfcion,  Celles  qui 
efpcces  de  ré-  portaient  avec  elles  quelque  proht  par 
«ompeufes.  la  richefie  de  la  matière  , hauffe  - cols 


brafielets  d’or  ou  d’argent , il  en  faifoit 
largefie.  Mais  pour  les  récompenfe* 
purement  d’honneur  , comme  les  cou- 
ronnes murales,  civiques,  & autres  pa- 
reilles, il  les  difpenfa  très  - fobremenr. 
11  vouloir  qu’elles  fufienf  bien  médi- 
tées.: & la  faveur  n’influoit  en  rien  dans- 


la  dillribution  qu'il  en  faifoit  ÿ fouvenr 
Suet.  A: g.  de  Amples  foldats  reçurent  de  lui  ces* 
s8*  brillantes  décorations.  L’intérêt  qu’ils 

savoir  à ménager  les  premiers  citoyens* 
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«Te  la  République  r l’engagea  pourtant 
à fe  relâcher  de  la  févéricé  de  fa  maxi- 
me à l’égard  du  Triomphe.  Suétone  af- 
fure  qu’il  l’accorda  à plus  de  trente  Géné- 
raux. , & les  otnemens  de  Triompha- 
teurs à un  plus  grand  nombre  encore. 

Telle  eft  à peu  près  l’idée  que  l’on 
peut  fe  former  du  caraétere  & de  la 
conduite  d’Augufte  en  tout  ce  qui  con- 
. cerne  la  guerre.  -Quant  au  Gouverne- 
ment civil , c’eft  fur-tout  à cet  egard 
qu’a  éclaté  la  fagelTe  de  ce  grand 
Prince..  . 4 , . 

, Rien  de  mieux  conçu  que  le  fyftême  Sa  fcg'fo 
qu’il  fuivit  pour  rendre  fon  autorité jeGouwne! 
légitime  , de  tyrannique  qu’elle  avoir  nient  <n»’»l  4- 
écé  auparavant.  L’attention  qu’il  eut  detablu‘ 
laifler  une  portion  de  fa  poiflance  pu- 
blique au  Sénat  & au  Peuple , étoit  une 
fauve  - garde  par  laquelle  il  metcoit  en 
fûteté  la  part  qu’il  (e  réfervoir,  & qui 
«toit  fans  doute  la  prédominante. 

L Mais  fi  ce  (a)  Gouvernement  mixte 
fut  utile  au  Prince , il  ne  le  fur  pas 
moins  à la  Nation -elle- même  , à qui 
.Augufte  conferva  les  agrémens  de  la- 
liberté  , en  y joignant  les  avantages  de 
ha  tranquillité  & du  bon  ordre  renforre- 

(a)  TüV  /»**«'- £i*y  t»  J ri  ftiirir  «W/nicfrj, 
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que  les  Romains  également  à l’abri  di» 
la  licence  tumultueufe  d’une  Démocra- 
tie, & des  vexations  d'une  pui (Tance  ty- 
rannique, vi voient  dans  une  liberté  fage 
& fous  une  Monarchie  qui  n’avoit  riea 
de  terrible  pour  eux  , ayant  un  Souve- 
rain Tans  éprouvés  la  fervitude  , Sc 
joui  (Tant  des  douceurs-  de  l’Etat  popu- 
laire fans  l’inconvénient  funefte  des  dif- 
fenfions.  Creft  par  cet  endroit  que  j’eit- 
vifage  ici  le  Gouvernement  d’Augufte. 
Je  précens  confidérer  l’ufage  que  frt 
ce  Prince  de  fon  autorité  pour  le  bien 
de  ceux  qui  lui  éroient  fournis.  J’ai 
donné  là-dcfFtxs  bien  dés  détails.  Uà 
tableau  en  raccourci,  qui  réuni  (le  le  tout 
fous  un  feul  point  de  vue  , fera  peut- 
être  plaifir  au  Leébeur. 

Ses  vues  de  J’obferverai  donc  que  lorlque  forti 
bien  public  des  guerres  civiles , & devenu  feul  chef 
twîce»  les' pat- de  la  République  , il  entreprit  de  la 
lies  «-le  l’Etat,  gouverner  comme  Prince  légitime  , il 
en  trouva  toutes  les  parties  dans  une 
confufion  horrible.  Sa  réforme  embral- 
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fa  tous  les  Ordres , le  Sénat , les  Che- 
valiers., le  Peuple.  Il  voulut  que  la 
ville , l’Italie , & les  Provinces  fentiffenc 
leur  état  amélioré  fous  fon  adminiftra- 
tion.  Et  il  parvint  à remplit  un  û beau 
plan , & d'une  grande  fi  étendue. 

J’ai  rapporté  avec  quel  zele  & quelle-&Ia]a^“.** 
perfévérance  il  s’appliqua  à rétablir  ,dcur  rendu* 
malgré  les  obftacles  , & même  malgré  5^rdte  d" 
les  dangers , la  décence  & la  fplendeur  suet.  Uug. 
du  Sénat,  avili  par  la  multitude  & par?** 
l’indignité  des  fujets.  11  accorda  de 
nouveaux  privilèges  aux  enfans  des  Sé-  * ' ' 
nateurs  , pu  leur  confirma  ceux  dont  ils 
jouiftbient  anciennement.  11  fe  fit  un 
plaifir  & une  loi  de  les  avancer.  En  gé- 
néral il  favorifa  la  Nobleffi*.  Bien  éloi* 
gné  de  cette  baffe  jaloufie  , qui  porte 
fouvent  les  nouveaux  Souverains  à 
abaifter  les  anciennes  familles  , & à 
élever  uniquement  leurs  créatures  , 

Augufte  en  même-rems  qu’il  protégea 
& récompenfa  le  mérite  , même  fans 
naifiance  , ne  s’effraya  point  de  le  voir 
réuni  avec  la  nobleffe  du  fang.  11  fit  yinn‘ 

vivre  par  fes  libéralités  %d‘anciennes  Suec.  Aug. 
maifons , que  l’indigence  alloit  étein-'11, 
dre  : Sc  la  lifte  des  Confuls  fous  fon 
Empire  préfente  d’ordinaire  les  noms 
les  plus  illuilres  de  la  République. 


# 
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Et  à celui  des  L’Ordre  des  Chevaliers  étoic  appelle 
tiitvaiiers.  |a  p£pj,,jere  <ju  Sénat  , & tenoit  dans 

Suet.  Auey^K2X  Second  rang  pour  la  dignité. 
j8  3 9-  -i°-  Augufte  curieux  de  rendre  à cèt  Ordre 
fon  ancien  luftre  , en  fit  fouvent  la  re- 
vue , & renouvella  l’ufage  interrompu 
depuis  long-tems , de  la  porripe  folem- 
nelle  , dans  laquelle  les  Chevaliers 
montant  les  chevaux  que  la  Républi- 
_ * • que  leur  ehtretenôir , tevëtus  de  robes 
de  pourpre-,  portant  la  couronne  d'o- 
. livier  , & les  marques  d’honneur  que 
chacun  avoir  méritées  par  fa  bravoure 
dans  les  combats  , marchoient  en  céré- 
monie au  nombre  de  quatre  à cinq  mille 
depuis  le  temple  de  Mars  , ou  celui  de 
l’Honneur hors  la  porte  Collinë  , juf- 
ple  de  Caftor  dans  la  place 

oit  là  qu’un  éclat  propre  à 
frapper  les  yeux  de  la  multitude.  An- 
gufte  alla  au  folide  : & s’érant  fait  don- 
ner par  le  Sénat  dix  afTefleurs , il  obli- 
gea tous  les  Chevaliers  à rendre  compte 
de  leur  vie  & de  leur  conduite.  Ceux 
contre  lefq*iels  il  fe  trouva  des  repro- 
ches , furent  les  uns  condamnés  à des 
peines  judiciaires , les  autres  notés  fim- 
plement  d’ignominie  : la  plupart  et» 
furent  quittes  pout  des  réprimandes. 


qti  au  tem 
lique. 
Ce  n’ér 
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, L'animadverfion  la  plus  douce  confifta 
à leur  mettre  en  main  un  bulletin  qui 
. exprimait  ce  qu’on  trouvoit  en  eux  de 
réprchenfible  j & à leur  ordonner  de  le 
lire  tour  bas  fur  le  champ  en  ptclence 
dç  l'Empereur. 

A cette  févérité  envers  les  coupables  ; 

. Augufte  m£la  l’indulgence  pour  ceux 
? que  lé  mal  neuf  des  rems  r plutôt  que 
leur  faute  , excluait  de.  l’Ordre  des 
Chevaliers.  Comme  plulîeurs  avoienc 
été  ruinés  par  les  guerres  civiles,  de  ne 
poflédoient  plus  la  valeur  des  quatre 
cens  mille  fefterces  que  la  Loi  exigeoit , 
ils  n’ofoiçnt  prendre.place  dans  les  fpec- 
: tacles  parmi  leurs  anciens  Confrères. 

Augufte  le  leur  permit  : & il  difpenfa 
de  la  rigueur  de  la  Loi  ceux  qui  avoienc 
polfédé  , eux  ou  leurs  peres , la  fomme 
requife  pour  tenir  le  rang  de  Chevaliers  . 
dans  Rome. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  Peuple  , sa  conduite 
;’ai  parlé  du  foin  que-prit  Augufte  de^;Jca£n°”' 
l’amufer  par  les  fpeéfcacles , & de  le  ga-&  tiefermcié 
gner  par  les  gratifications , foie  en  bled  ,^tpe([*|'tpott 
foie  en  argent.  En  cela  il  travailloit 
pour  fes  propres  intérêts  Muais  c’étoit 
..fans  perdre  de  vue  le  bien  public.  En 
mème-tfems  qu’il  fe  concilioit  par  fes 
large ifes  l’affeétion  de  cette  multitude 
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inquiété  accoutumée  à vivre  dans  la 
ville  aux  dépens  de  la  République  , il 
eue  grande  attention  à protéger  les  la- 
boureurs & les  négocians , qui  font  la 
reflource  Si  la  fubfiftance  de  l’Etat.  11 
n’eut  point  aufli  tellemenr  égard  à la 
manie  de  cette  même  multitude  pour 
les  fpeétacles,  qu’il  n’apportât  quelque 
modération  aux  combats  inhumains 
des  gladiateurs.  Il  défendit  que  l’on 
produisît  ces  malheureux  fur  l’arène  , 
fous  la  loi  de  combattre  jufqu’à  la  mortj 
& il  voulut  qu’il  leur  fût  permis  d’ef- 
pérer  de  fortir  de  ces  jeux  fanguinaires 
tans  être  obligés  de  tuer  ou  de  mourir. 

Son  zele  pour  la  gloire  de  la  Na- 
tion le  porta  à.conferver  avec  une  for- 
te de  jaloufie  fa  pureté  du  fang  Romain  , 
Sc  à empêcher  qu’elle  ne  s’altérât  par 
le  mélange  des  étrangers  & des  efcla- 
ves.  Il  fut  donc  très- réfer vé  à accorder 
le  droit  de  bourgeoise.  Tibère  le  lui 
ayant  demandé  par  lertres  pour  un 
Grec  attaché  à fa  perfonne  ? » Je  ne 
» ferai  point  ee  que  vous  fouhaitez  , 
» lut  répondit-il , à moins  que  dans  un 
» entretien  de  vive  voix , vous  ne  m’ayez 
»»  convaincu  de  la  légitimité  des  mo- 
rt tifi  fur  lefquels  vous  fondez  votre 
» requête.  » Livie  voulut  obtenir  de  lui 
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la  même  faveur  pour  un  Gaulois  tribu* 

•aire.  Augufte  refufa  le  dreit  de  bour- 
geoise , & offrit  d’accorder  l’exemption 
de  tribut , aimant  mieux,  difoit-il,  di- 
minuer les  revenus  du  fifc,que  d’avilir  la 
fplendeur  du  titre  de  citoyen  Romain. 

De  toute  antiquité  les  elclaves  affran- 
chis par  des  citoyeïis  Romains  deve- 
noient  eux- mêmes  citoyens.  Augufte 
n’entreprit  pas  d’abolir  un  ufage  trop 
bien  établi.  Mais  il  rendit  les  affran- 
chiffemens  plus  difficiles  par  les  condi- 
tions & les  claufes  auxquelles  il  les 
«.ffujettit  : & de  plus  il  déclara  tout  ef- 
cjave  qui  auroit  été  mis  dans  les  fers  , 
ou  appliqué  à la  queftion  , incapable  à 
jamais  d’acquérir  le  droit  de  bourgeoi- 
lîe  Romaine  , même  par  l’affranchiffer 
ment  le  plus  régulier-^:  le  plus  compler. 

La  decence  même  de  l’habillement^ê)“ceceD^ 
Romain  étoit  un  objet  qui  le  touchoiti’habiiie- 
vivement.  11  ne  pouvoir  fupporter  lemeiu* 
difcrédit  où  tomboit  la  toge  , dont 
l’ufage  s’abolifToit  prefque  parmi  le 

Cetit  peuple  , & pardemis  laquelle  les 
onnêtes  gens  mêmes  s’accoutumoient 
à mettre  un  furtout , qui  la  cachoir. 

Un  jour  qu'il  vit  fur  la  Place  un  grand, 
nombre  de  citoyens  ainfi  traveftis  , il 
prononça  avec  indignation  ce  vers  de 
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Virgile  :«  (<?)  Les  voilà,  ces  Romains  , 
» les  maîtref  de  Tumveft  i cette  nation* 
»*  dont  la  toge  eft  l'ornement  propre  & 
» diftinétif.  » Et  il  chargea  1er  Ediles' 
d’empêcher  qu’aucun  citoyen  parut  au-; 
trement  au  Cirque  8c  dans  la  Place  ,l 
que  vêtu  de  la  toge  & fans  furtout. 
La  cdmmodité  prévalut  fur  fès  défen-' 
fes , & I’ufage  desTurtouts  devint  très-' 
cpmmun.'  ; 1 . * , , 

La  ville  de  Rome  changea  entière- 
ment de  face  fous  Augufte.  Les  anciens 
avoient  été  plus  curieux  de  la  rendre 

Pui (Tante  par  leurs  conquêtes ^jue  de 
embellir  par  les  ornemens.  Augufte 
n’épargna  rien  pour  lui  donner  une  ma- 
gnificence digne  de  la  capitale  de  TU-, 
nivers.  Le  dénombrement  des  édifices 
qu'il  conftruifit  ou  répara  , lui , ou  fes 
amis  & les  autres  grands  de  Rome  à 
fon  exemple  8c  fur  fes  invitations,  feroit 
long  ôc  peu  intéreftant , & j’ài  parlé  des 
plus  célébrés^ 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre  ici  deux 
Obélifques  , qu’il  tranfporta  d’Egypte 
à Rome , & qu’il  plaça  , l’un  dans  le 

- - - - - . - - ( a)  En  , inquit , 

Homanos  rerum  dominos  , genttmque  togatam, 

■ Vitg.  Æueid.  I.  x j<. 
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grand  Cirque  , l’autre  dans  le  champ 
de  Mars.  Ce  dernier  étoit  furmonté 
d’un  globe  , qui  fervoic  de  gnomon  à 
un  cadran  folaire  tracé  fur  le  fol  avec 
un  art  merveilleux.  Ce  cadran  n’étoit 
plus  d’ufage  environ  foixante  ans  après,, 
ayant*  été  probablement  dérangé  par 
quelque  tremblement  de  terre.  L Obé- 
lifque  même  ne  fubfifte  plus  , ou  eli 
enleveli  fous  des  ruines.  Mais  pour  ce- 
lui du  grand  Cirque  , il  a été  retrouvé 
déterré  , & placé  par  Sixte  - Quint  de- 
vant l’Eglife  de  Sainte  Marie  delpopolo, 

11  eft  remarquable  que  ces  obélilques 
avoient  été  érigés  par  les  anciens  Rois 
d’Egypte , & ont  par  conféquent  une  du- 
rée ptodigieufer  ««  IL  n’appartenoit  qu’à; 
n l’Egypte  , dit  M.  Bolluet , de  dreifer  WJl. 
»»  des  monumens  pour  la  podérkc.  Ses^ 

» obélifques(ii)font  encore  aujourd’hui. 

»>  tant  par  leur  beauté  que  par  leur  hau-- 
»»  teur  le  principal  ornement  de  Rome  ; 

» la  puidançe  Romaine  défefpérant 
»>  d’égaler  les  Egyptiens  , a cru  faire 
>»  a(Tez  pour  fa  grandeur  d’emprunter 
}>  les  monumens  de  leurs  Rois. 

Augufte  pourvut  à la  commodité  des 

(a)  Outre  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  on  en 
voit  encore  un  autre  à 
Home  , apporté  mure  foie 


j d'Egypte  par  ordre  de  Ca- 
ligula  , & drejje  par  Sixte- 
Quint  dans  la  grande  pla - 
ce  de  S.  Pierre.  „ 
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habitans  de  Rome , par  les  eaux  qu’A- 
grippa  tic  amener  de  toutes  parts  dans 
la  ville  avec  des  frais  iromenfes  : & à 
leur  fureté,  par  les  Compagnies  du  Guet 
qu’il  inftitua , tant  pour  donner  la  chaire 
aux  voleurs  , que  pour  «remédier  aux 
incendies  , auxquels  Rome  avoit  tou- 
jours été  très-fujette.  Le  Tibre  deve- 
noit  aulïi  quelquefois  un  fléau  très-fu- 
nefte  par  fes  débordemens.  Augufte  fit 
nettoyer  & élargir  le  canal  de  ce  fleuvej 
6c  non  content  d’avoir  remédié  au  mal 

{iréfent , parmi  les  nouveaux  offices  de 
a création  , il  nomma  des  lafpeéfeurs 
ou  Intendans  du  lit  du  Tibre  , chargés 
de  prévenir,  autant  qu’il fêroit  poflible, 
tous  les  inconvéniens  , 6c  de  faciliter 
tous  les  avantages  que  le  fleuve  appor- 
toit  à la  ville.  Enfin  ne  voulant  point 
qu’elle  fût  ni  furchargée  par  la  multi- 
tude , ni  inquiétée  par  la  licence  des 
gens  de  guerre  , il  eut  attention  à n’y 
pôint  loger  toute  fa  garde.  Il  n*y  tenoit 
jk,  que  trois  cohortes  à la  fois , c’eft-à-dire, 
trois  mille  hommes-  Les  autres  cohor- 
tes étoient  diltribuées  dans  les  villes 
voifines. 

tabüe'^'daM  ' L’Italie  refleurir  pareillement  par  les 
une  licitation  foins  d’Augufte.  Il  la  peupla  au  moyen 
^Suu^Aug,  vingt- huit  Colonies  qu’il  y fonda. 

**•  U 
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Il  orna  plufieurs  villes  de  beaux  édifi- 
ces, & il  leur  afligna  des  revenus  pu- 
blics pour  fournir  aux  dépenfes  com- 
munes. Comme  les  habitans  de  routes 
les  villes  d’Italie  étoient  citoyens  Ro- 
mains, il  voulut  qu’ils  en  exerçaient 
les  droits , au  moins  par  leurs  chefs  , 
dans  les  nominations  aux  Magifiratures 
de  Rome.  Lorfque  le  cems  des  aflem-r 
blées  pour  les  élections  approchoic , 
les  Sénateurs  des  Colonies  & des  villes/ 
municipales  envoyoient  à Rome  leurs 
fuffrages  cachetés,  & l’on  y avoir  égard. 

Attentif  à foutenir  les  familles  hono- 
rables , & à favorifer  l’accroiflemenr  de 
celles  du  peuple , il  admettoit  volon- 
tiers dans  le  fervice  de  la  cavalerie  les 
jeunes  gens  de  bonne  naifiance  qui  lui 
étoient  recommandés  par  les  Magiftrats 
de  leurs  cantons;  & dans  chaque  ville 
où  il  palîoit  en  faifant  fes  rondes  , les 
peres  de  familles  qui  lui  préfentoienc 
plufieurs  enfans  de  l’un  & de  l’autre 
iexe , recevoienc  de  lui  autant  de  fois 
mille  fefterces  qu’ils  avoienc  de  fils  ou 
de  filles. 

J’ai  déjà*  obfervé  que  les  ( a ) Pro-  *L.r.p.eo. 
vinces  fe  félicitèrent  beaucoup  du^l^uw* 

. • . hcureules, 

( * ) Neque  Provinciar  I nuebant  , fufpe&o  Sena- 

illucu  rcrum  ftacum  ab-  | eus  populique  Impetio  ob* 

Tome  I.  Y 
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changement  introduit  par  Augufte  dans 
le  Gouvernement.  Au  lieu  d’une  mul- 
titude de  maîtres  , elles  n’en  avoient 
plus  qu’un.  Autrefois  déchirées  par  les 
radiions  des  Grands  de  Rome,  en  proie 
à l’avidité  de  leurs  Gouverneurs  , elles 
réclamoient  inutilement  les  Loix  , du 
fecours  defquelles  on  les  privoit  par  la 
violence,  par  la  brigue,  & enfin  par 
l’argent.  Alors  au  contraire  la  puififance 
de  l Empereur  les  falloir  jouir  des  dou- 
ceurs de  la  paix , tenoit  en  refpedt  ceux 
qui  les  gouvernoient , & rendoic  aux 
Loix  toute  leur  vigueur. 

&uet.  Aug ■-  A ces  bienfaits  communs  Augufte  en 

47*  ajoura  de  particuliers  pour  certaines 

Provinces  & certaines  villes  , félon 
Texigence  des  cas.  Il  foulagea  celles 
qui  étoient  affligées  ou  par  des  dettes 
publiques , fous  lefquelles  elles  fuccom- 
boient , ou  par  des  ftérilités , ou  par 
des  tremblemens  de  terre.  Si  quelques- 
unes  avoient  bien  mérité  de  la  Répu- 
blique , il  les  fécompenfoit  , en  leur 
accordant  ou  les  privilèges  dont  avoient 
joui  les  Latins  avant  que  de  devenir  ci- 
toyens Romains , ou  même  le  droit  de 

certamini  prîncipum  , & i qu*  vî , ambitti , poftre- 
avaritiam  raagiftratuttm  : 1 mo  peniniâ  turbabantur. 
invalido  leguiu  auilip  , l Tac.  Ann.  /.  a. 
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bourgeoifie.  11  n’eft  point  de  Province 
d,’un  fi  valle  Empire  qu’il  n’ait  vifitée. 
excepté  la  Sardaigne  & l’Afrique,  ou  il 
voulut  même  le  tranfporrer  après 
avoir  vaincu  Sex.  Pompée.  Mais  les 
tempêtes  l’en  empêchèrent  : & depuis 
il  ne  fe  préfenta  plus  d’occalîon  ou  de 
motif  pour  lui  d’en  faire  le  voyage. 

11  regardoit  les  Rois  alliés  comme  teiRoî«ai- 
membres  en  quelque  façon  de  l’Empi-ii«  de  l’Em- 
re , & comme  devant  être  en  cette  qua-^  * rtoré* 
lire  l’objet  de  fes  foins  & de  fa  protec-  Suet.Aug. 
tion.  11  prit  à tâche  de  les  unir  enfern-4®’ 
ble  par  des  alliances , & de  maintenir 
la  paix  dans  leurs  familles  : celle  d Héro- 
de  en  eft  un  grand  exemple.  11  fit  élever 
les  enfans  de  plufieurs  d’entre  eux  avec 
les  fiens.  il  fuppléoit  à l’incapacité  des 
Rois  mineurs,  ou  de  ceux  en  qui  l’âge 
& les  maladies  avoient  aftoibli  la  rai- 
fon,  en  leur  donnant  des  tuteurs  ,*  & 
des  Régens  à leurs  Etats. 

On  voit  que  la  fagefle  & la  vigilance  i0lx. 
d’Augufte  s etendoient  à tout.  La  preu- 
ve s’en  trouve  encore  dans  les  Loix  qu’il 
porta  pour  régler  les  moeurs , & pour 
bannir  différens  abus;  dans  le  foin  qu’il 
eut  de  lier  eufemble  toutes  les  parties 
de  cette  immenfe  étendue  de  pays  & de 
peuples  qu’il  gouvernoit , & d’en  faci- 
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Gratuit che-ljcer  le  commerce  par  les  grands  che- 
mins conduits  depuis  le  centre  de  Rome 
jufqu’aux  extrémités  de  l’Empire,  l’un 
des  plus  beaux  monumens  de  la  magni- 
Portes  & cou-  licence  Romaine.  C’étoit  aufli  un  éta- 
Aug. blilTemenc  utile,  que  celui  des  poftes 
4 >•  ôt  des  couriers , quoique  l’ufage  en  fut 

reftreinr  aux  affaires  d’Etat , & au  fer- 
vice  de  l’Empereur , qui  par  ce  moyen 
étoit  inftruic  à point  nommé  de  tout 
7 ce  qui  fe  pafToit  dans  les  Provinces.  Un 
Adminiftra- dernier  trait  tout-à-fait  louable  dans  le 
j'uitice*  Gouvernement  d’Augufte  , c’eft  le  zele 
pour  l’adminiftration  de  la  Juftice,  qui 
tient  un  rang  fi  confidérable  parmi  les 
devoirs  du  Souverain. 

Suet.  Aug.  i|  augmenta  les  Compagnies  des  Ju- 
ges, il  multiplia  les  jours  d’audience  , 
pour  accélérer  l’expédition  des  procès. 
iî*  Il  diftribua  toutes  les  Provinces  entre 
plufîeurs  perfonnages  Confulaires,  de- 
vant qui  refïbrtiroienr  par  appel  les 
caufes  jugées  dans  chacune  en  première 
ilia  rend  lui-  inftance,  H fit  plus  : il  rendit  lui-même 
la  juftice  avec  une  afîîduité  étonnante  , 
fouvent  jufqu’à  la  nuit.  Les  incommo- 
dités mêmes , qui  lui  furvenoient  fré- 
quemment , n’étoient  pas  pour  lui  une 
raifon  de  s’en  difpenfer.  Il  fe  faifoic 
porter  en  liciete  fur  le  Tribunal  > ou 
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'écoutoit  les  plaideurs  & les  jugeoit 
dans  fon  lir.  En  voyage  , comme  à Ro-  t1- 
me,  il  rempliffoit  cette  fonction  : (k  il  ?1, 
y perfévéra  coullamment  jufqu’à  l’âge  le 
plus  avancé.  Car  avant  que  de  quitter 
la  ville  pour  la  derniere  rois  , dans  les 
jours  qui  précédèrent  immédiatement 
fon  départ  , il  jugea  encore  un  très- 
grand  nombre  d’affaires. 

A l’afîiduité  Augufte  joignoit  la  dou-  s»  douceur 
ceur  dans  les  jueemens , Tachant  que  ladans  ,e,s  iu‘ 

1/  ^ geineus 

clemence  fait  toujours  honneur  a un  guet.  Aug 
Prince,  & que  les  criminels  mêmes 3 3. 
doivent  gagner  quelque  chofe  à être 
jugés  immédiatement  par  leur  Souve- 
rain. Suétone  en  cite  deux  traits.  Un 
fils  parricide  étoit  accufé  devant  lui,  Se 
le  crime  étoit  prouvé.  Augufte  voulut 
lui  épargner  au  moins  l’horreur  du  fup- 
plice  que  la  Loi  prononçoit  en  pareil . 
cas  , & qui  confirtoit  à être  entériné 
dans  un  fac  avec  une  vipere  & un  chien, 
ôc  en  cet  état  être  jetté  dans  la  mer. 

Comme  donc  on  ne  condamnoit  à ce 
fupplice  que  ceux  qui  étoient  convain- 
cus par  leur  propre  aveu  , il  interrogea 
l’accufé  en  ces  termes  : « Affurément 
» tu  n’as  pas  tué  ton  pere.  » Dans  une 
autre  occafion , où  il  s’agiffoit  d’un  tef- 
tament  fabriqué  , tous  ceux  qui  l’a-; 
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voient  muni  de  leurs  fignatures  pour 
lui  donner  force  & validité  , écoienc 
fournis  à la  peine  de  la  Loi.  Augufte 
fit  néanmoins  line  diftinétion  : & ou- 
tre les  bulletins  d’abfolution  ÔC  de  con- 
damnation , il  en  fit  diftribuer  à ceux 
qui  dévoient  juger  avec  lui  un  troi- 
iieme , pour  pardonner  à ceux  qui  prou- 
veroient  qu’ils  avoient  été  induits  â 
ligner  par  fraude  ou  par  erreur. 

Défaut  de  fin-  U ne  manque  à une  adminiftration 
droiture  dans  1 louable  dans  toutes  les  pâmes  , que 
les  motifs  des  motifs  nobles  6c  défintérelTés.  Mais 

d’aûions^ii  ^e’nre  & la  diflïmulation  , qui  conf- 
îouabics.  tituoient  le  fond  du  caraétere  d’Aa- 
gufte  , nous  mettent  en  droit  de  pen- 
ler  que  dans  tout  le  bien  qu’il  faifoic 
aux  autres  il  s’envifageoit  lui- même 
uniquement.  11  favoit  donner  les  plus 
belles  couleurs  à ce  qui  n’avoit  pour 
but  que  fa  grandeur  6c  fon  élévation  ; 
l k il  étoit  merveilleufement  habile  à 
emprunter  les  dehors  de  la  vertu  fans 
en  avoir  la  réalité. 

C’eit  de  quoi  nous  avons  un  grand 
•exemple  dans  les  expreflions  vives  &c 
énergiques  qu’il  employa  conftammenc 
pour  témoigner  le  defir  d’abdiquer  la 
fouveraine  puilfance  , pendant  qu’il 
n’en  avoit  nulle  envie.  « Augutte  , die 
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» Sénèque  , ne  cefla  pendant  toute  fa £^n' 
» vie,  de  demander  du  repos , & la  per-c>  f 
» million  de  fe  décharger  du  poids  da 
« Gouvernement.  Tous  Tes  dilcours  fe 
»>  terminaient  perpétuellement  à ce 
»•  vœu  d’un  doux  loifir-  Dans  une  let> 

» tre  écrite  au  Sénat  , où  il  promettoic 
que  fon  loilir  ne  feroit  point  un  loifir 
»»  ae  parefle,ni  qui  dégénérât  de  la  gloire 
« de  fa  conduite  précédente  , il  ajou- 
»>  toit  ces  propres  paroles  : Je  (a)  fais 
que  de  Jemblables  projets  font  plus  beaux 
à exécuter  qu’à  annoncer.  Mais  le  dejir 
d'un  état  que  je  fouhaite  avec  pajfion  , 
m'a  engagé  à me  confolcr  du  retardement 
de  la  chofe  y au  moins  par  une  jouijfance 
anticipée  de  l’idée  & du  nom . Sénéquie 
rapporte  ce  langage  comme  férieux , & 
peut-être  l’a-t-il  cru  tel.  Mais  fi  l’on  en 
appelle  aux  faits  , fi  l’on  prend  garde , 
qu’apiès  quarante  ans  d’exercice  de  la 
louveraine  puiflance  , Augufte  âgé  de 
foixante- quinze  ans,  fe  la  fit  conti- 
nuer encore  pour  dix  autres  années  ; fi 
l’on  fait  réflexion  à l’attention  qu’il 
eut  de  fe  procurer  toujours  des  appuis  * 


(a)  Sed  ifta  fieri  fpe- 
cioliùs  quàrn  ptoiuitii  pof- 
fuuc.  Me  tanien  cupi- 
do  temporis  opraûffimi 
»nihi  provexic , ut  quo- 


niarn  rernm  Iætiria  mora- 
tut  adkuc  , pneciperem 
aliquid  voluptaiis  ex  vec- 
botum  dalcedine. 
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qui  foucinftent  fa  domination,  & d’éle- 
ver fucceflivement  en  honneurs  par  cette 
vue  Marcellus , Agrippa  , les  deux  Cé- 
fars  fes  fils  adoptifs , & enfin  Tibère  ; 
qui  ne  voit  que  ce  beau  langage  n’eft 
qu’hypocrifie  , & que  , pour  me  fervir 
de  fon  expreflîon,  il  jouoit  la  comédie 
en  ce  point  comme  dans  tout  le  refte  ? 

, . Après  avoir  confidéré  Augufte  corn- 

Conduite  r . , . ° v . , 

privée  d’Au- me  Empereur  ,j  ai  maintenant  a peindre 
juAe.soti  in- fa  conduire  privée,  qui  nous  préfentera 
C™Swu?AÙg'  P^ufieurs  beaux  traits,  & un  feul  endroit 
«.}.  6f.  7».  vicieux  ; c’eft  l’incoritinence.  Antoine 
& d’autres  ennemis  lui  ont  reproché 
une  jeunefle  peu  chafte.  Mais  ce  font 
des  allégations  fans  preuves , & détrui- 
tes, au  jugement  de  Suétone,  par  l'éloi- 
gnement qu’il  témoigna  toujours  pour 
ces  horreurs  qui  outragent  la  nature  , 
& qui  étoient  alors  fi  communes  parmi 
les  Romains.  Quant  dux  débauches  avec 
les  femmes,  le  fait  eft  notoire  & avéré. 
Livie  meme  pafioit  pour  être  en  ce 
point  fa  confidente  , & lui  cherchoir , 
dit-on  , elle  - même  des  maîtreffes. 

- -C’étoit  pouffer  la  complaifance  bien 
loin.  11  eft  remarquable  que  jufques 
dans  ces  défordres , dont  l’attrait  ordi- 
naire eft  le  plaifir , Augufte  porroit  l’ef- 
prit  de  fineffe  & dqruîe:  & fouvent  par 
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lecommerce  adultère  avec  les  femmes  , 
il  fe  propofoit  de  découvrir  les  complots 
féditieux  que  cramoient  les  maris. 

Zonare  , copiant  Dion  à fon  ordi- 
naire , allure  que  ce  Prince  devint  plus 
retenu  fur  ce  point  , en  conféquence 
d’une  leçon  frappante  que  lui  fit  Athé- 
nodore  deTarfe , dont  j’ai  déjà  cité  un 
trait  de  liberté  qui  fait  également  hon- 
neur au  Philofophe  & à l’Empereur. 

Celui  que  je  vais  rapporter  eft  encore 
plus  hardi. 

Augufte  étoit  dans  l’ufage  d’envoyer  f 
chercher  dans  une  litiere  couverte  les 
femmes  qu’il  aimoit , & on  les  lui  ame-  «*  artîci*. 
noitainfi  jufques  dans  fa  chambre.  Etant,  ^naw  ' 
donc  devenu  amoureux  de  la  femme  Dio,  llfx 
d’un  ami  particulier  d’Athénodore  , il 
la  manda  dans  le  tems  par  hazard  que 
ce  Philofophe  étoit  au  logis  de  fon  ami. 

Le  mari  & la  femme  furent  également 
confternçs  ; mais  ils  11’avoient  pas  le 
courage  de  réfifter.  Le  Philofophe  s’of- 
frit à les  tirer  d’embarras;  tk  ayant  pris 
les  habits  de  la  Dame , lorfque  la  litiere 
fut  venue,  il  y entra  en  fa  place,  & fut 
porté  dans-  la  chambre  de  l’Empereur. 

Ce  Prince  ayant  levé  les  rideaux  de  la 
litiere,  fut  bien  furpris  d’en  voir  forcir 
l’épée  à la  main  Athénodore  , dont  il 

Yv 
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refpeéfoit  la  vertu.  « Eh  quoi  ICéfar, 
» lui  dit  le  Philofophe  , vous  ne  crai- 
» gnez  pas  que  quelqu’un  n’imagine  , 
» pour  attenter  fur  votre  vie,  l’artifice 
» que  j’emploie  innocemment  ? » Au- 
gufte interpréta  favorablement  la  har- 
diefle  d’Athénodore  , & profica  , dit- 
on  , de  la  remontrance.  Mais  il  faut 
que  cette  réforme  ait  été  bien  tardive  , 
&c  ne  foit  venue  que  dans  la  vieillelTe 
d’ Augufte.  Car  Suétone , qui  le  difculpe, 
& meme  le  loue  volontiers  , n’en  fait 
aucune  mention. 

Repas  des  Pour  ce  qui  regarde  la  table  , l’Hif- 

5?"  Dm'toire  ne  l’accufe  d’aucun  excès  en  ce 
/*  1 » * 

genre,  ii  1 on  en  excepte  un  repas  qui 

fut  appelle  le  repas  des  douze  Divini- 
tés , parce  que  les  douze  convives  qui 
s’y  trouvèrent , fix  hommes  & fix  fem- 
mes , avoient  pris  les  ornemens  & les 
attributs  des  douze  principales  Divini- 
tés de  l’Olympe.  Augufte  , ou  plutôt 
O&avien  , car  ce  fait  eft  du  cems  de  fa 
jeunelTe  , y repréfentoit  Apollon.  Il 
étoit  jeune  alors  , comme  je  viens  de 
l’obferver  ; mais  cette  circonftance 
n’exeufe  pas  une  débauche  impie  & fa- 
erilege , qui  excita  des  murmures  d’au- 
tant mieux  fondés  , qu’a&uellement  la 
, ville  fouffroic  la  famine.  Auflî  le  peu- 
ple mutiné  cria  - 1 - il  le  lendemain  , 
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» Que  les  Dieux  avoient  mange  tout  le 
» bled  & qu’Oftavien  étoit  véritable- 
» ment  Apollon , mais  Apollon  le  Bour- 
*•  reau.  » Car  ce  Dieu  étoit  honoré  dans 
un  quartier  de  la  ville  fous  cette  bizarre 
dénomination.  , , 

Du  refte  on  convient  qu’il  peut^rre^,"” 
cité  en  exemple  d’une  frugalité  & d uned’Auguite. 
fobriété  parfaite  ; & ce  ne  fut  que  par^j  74‘  7*' 
ce  régime  qu’il  poufla  une  fante  déli- 
cate jufqu  a un  âge , auquel  fouvent  ne 
* parviennent  pas  les  rempéramens  les 
plus  robuftes.  Il  mangeoit  peu  , & des 
chofes  communes.  Il  lui  arrivoit  rare- 
ment de  boire  plus  d’une  chopine  de 
vin  à fes  repas , &c  communément  il 
demeuroit  beaucoup  au  deflous.  Sa  ta- 
ble étoit  fans  fomptuofité  , fi  ce  n’eft 
aux  jours  de  fetes  , & de  grandes  céré- 
monies. Il  y invitoit  journellement  fes 
amis  & les  citoyens  diftingués , & il 
avoit  foin  que  la  liberté  & la  gaieté 
fiflent  l’alfa ifonnement  du  repas.  Il  y 
mangeoit  très-fobrement , & quelque- 
fois point  du  tout  , parce  qu’il  n’avoir 
point  d’heure  réglée  pour  prendre  de 
la  nourriture  , obéilfant  au  fentiment 
du  befoin  , & ne  le  prévenant  jamais. 

Ainfi  on  fe  mettoit  fouvent  à table  fans 
lui , & il  foupoit  avant  ou  après  les  au» 

y vj 
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très  , félon  qu’il  convenoir  à fa  (ante-, 
son  goût  de  La  meme  firnplicicé  qui  régloit  fa  ta- 

dlns'wute fa * r^8no^c  auludansle  refte  defadé- 
dépeufc,  penfe.  Une  partie  de  fes  ameublement 
zi*  s etoit  confervée  jufqu’au  tems  de  Sué- 
tone : & cet  Ecrivain  attelle  qu’ils  at- 
teignoienc  à peine  l’élégance  dont  fe 
ferpic  piqué  un  riche  particulier.  J’ai 
déjà  dit  qu’il  ne  portoit  guere  d’habits 
qui  u euflent  été  filés  par  fa  femme  , fa 
7l*  feur  ^ fa  fille , ou  fes  peti res- filles.  Soi» 
Palais,  dans  Rome  n’étoit  ni  vafle  , ni 
fplendidement  orné.  On  n’y  voyoitpas 
une  colonne } ni  un  carreau  de  marbre» 
Pendant  plus  de  quarante  ans  il  occupa 
le  même  appartement  hiver  & été.  S’il 
fe  propofoit  de  travailler fans  être  in- 
' terrompu,  il: avoir  un  cabinet  en  haut  r 
dans  lequel  il  feretir.oit , ou  bien  il  al- 
loit  chez  quelqu’un-  de  fes  affranchis 
qui  eut  une  maifon  dans  les  fauxbourgs  y 
& lorfqu’il  étoit  malade  ,.chofe  rout-à- 
fair  finguliere , il  fe  faifoit  tranfportec 
chez  Mécéne-,,  dont  apparemment  les 
tafinemens  de  délic,arefles  rendoient  la 
maifon  plus  commode  pour  un  mar 
lade  que  celle  du  Prince. 

Les  grandes  & magnifiques  maifon* 
die  campagne  Lui  déplaifoient , & il  et* 
fie  détruire  jufqu’aux.  fondement  une 
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faperbe  , que  fa  petite-fille  Julie  avoit 
bâtie  à grands  frais.  Les  fiennes  écoient 
modiques , & il  s’étudioic  moins  d les 
enrichir  de  tableaux  & de  (lames,  qu’à 
les  rendre  commodes  & agréables  par 
des  portiques  , des  bois  , des  promena- 
des. 11  y plaçoit  dans  les  falles  & dans 
les  cabinets  quelques  productions  rares 
de  la  nature  , ou  des  monumens  de  l’an- 
tiquité. Suétone  cite  comme  exemples 
lubfiftans  encore  à Caprées  dans  le 
tems  qu’il  écrivoit,  des  armes  d’anciens 
héros , & des  os  énormes  de  monftres 
marins  x que  le  vulgaire  pEenoit  poux 
des  os  de  Géants. 

Son  jeu  lui  a été  reproché  , & nous  ,s°n  £n  *°‘ 
liions  dans  le  meme  Suetone  a ce  iujetae  nobieflê. 
une  Epigramme  maligne,  qui  fe  rap-  Suct.Aug. 
porte  au  tems  de  la  guerre  de  Sicile  con-?I‘ 
tre  Sex.  Pompée.  *«  Après  (a)  que  deux 
» fois  vaincu  fur  mer,  diibit  l’Auteur 
» de  l’Epigramme  , Oétavien  a perdu 
» fa  flotte , afin  de  ne  pas  toujours  pec- 
» dre,  & d’être  enfin  victorieux,  il  joue 
» perpétuellement  aux  dés.  » Les  criti- 
ques fur  ce  point  ne  l’alarmerent  nul- 
lement; & il  faut  avouer  que  de  la  raar 
uiere  donc  il  jouoit  , il  falloir  être  de 

(a)  Pofhpiam  bis  clafle  viâus  naves  perüdit 
AU^uaudo  ut  rinçât  A ludu  aflùluè.  alcaiu». 
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mauvaife  humeur  pour  y trouver  à re- 
dire. Le  jeu  n’étoit  pour  lui  qu’un 
amufemenc  : il  le  jouoir  très  - petit  9 en 
égard  à fon  rang  & à fa  fortune , & fes 
procédés  y étoient  tout- à -fait  nobles. 

C’eft  ce  qui  réfulte  de  quelques  frag- 
mens  de  fes  lettres , rapportés  par  Sué- 
tone. J’en  traduirai  un  ici  tout  entier  , 
parce  que  j’y  trouve  une  fimplicité  ad- 
mirable. G’eft  à Tibère  qu’il  écrivoit  en 
ces  termes  : « Mon  cher  Tibère  , nous 
» avons  pafTé  a fiez  agréablement  les  fè- 
»>  tes  de  Minerve.  Car  nous  avons  joué 
»>  tous  les  jours , & notre  jeu  a été  fort 
» animé.  Votre  frere  a jerté  les  hauts 
« cris.  En  fin  de  compte  il  n’a  pourtant 
» pas  beaucoup  perdu  : car  il  a peu  à 
» peu  raccommodé  fes  affaires  , qui 
» d’abord  étoient  fort  délabrées.  Pour 
» moi , j’ai  perdu  vingt  mille  fefterces  : 
» mais  c’eft  parce  que  j’ai  été  libéral  à 
» l’excès  , fuivant  ma  coutume.  Car 
« fi  je  me  fuffe  fait  payer  exa&ement , 
» & que  j’eufte  gardé  pour  mon  profit 
» ce  que  j’ai  donné  â chacun  > j’aurois 
»>  gagné  jufqu’à  cinquante  mille  fefter- 
» ces.  Mais  je  ne  m’en  repens  pas.  Car 
»*  ma  générofiré  me  fera  mettre  au  rang 
» des  Dieux.  >» 

Cet  expofé  fi  fimple  fait  voir  que  le 
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jeu  étoit  pour  Augufte  une  occafion 
d’exercer  l'a  libéralité.  Mais  de  plus  on 
doit  obferver , qu’au  jeu  qu’il  jouoit  , 
gagner  cinquante  mille  fefierces  pen- 
dant les  cinq  jours  que  duroient  les  fê- 
tes de  Minerve  , c’eut  été  un  gain  con- 
fidérable.  Or  cinquante  mille  fefterces 
équivalent  à fix  mille  deux  cens  cin- 
quante livres  de  notre  monnoie.  Un  tel 
jeu  ne  pouvoir  pas  incommoder  les 
finances  d’un  Empereur  Romain  , ni 
ruiner  ceux  qui  jouoient  avec  lui. 

Un  des  traits  des  plus  eftimables  du  il  fut  bon 
caraétere  d’Augufte  , c’eft  qu’il  fut  bon& 

& fidele  ami.  Il  ne  formoit  pas  aifé-fi*.  “s' 
ment  des  liaifons  d’amitié  • mais  une 
fois  faites,  il  ne  les  rompoit  pas  légère- 
ment. Parmi  tous  ceux  qui  eurent  part 
à fa  bienveillance  , on  ne  trouvera  guè- 
re que  Salvidiénus  & Cornélius  Gallus 
qui  aient  fini  par  une  trifte  caraftrophe  , 
qu’ils  s’éroienc  juftement  attirée.  Pour 
ce  qui  eft  des  autres  , non- feulement 
il  récompenfa  leurs  vertus  & leurs  fer- 
vices  , mais  il  excufa  leurs  fautes  ; 8c  par 
une  conduite  fi  judicieufe  , il  mérita 
d’avoir  de  véritables  amis  , bonheur 
très -rare  pour  un  Souverain.  Les  plus 
illuftres  , comme  tout  le  monde  fait  * 
furent  Agrippa  & Mécéne:  grands  per- 
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Tonnages  , dont  le  mérite  fupérieur 
fait  honneur  au  difcernement  d’Auguf- 
te.  S’il  intervint  quelque  nuage  , quel- 
que froideur  entre  lui  Si  ces  deux  in- 
comparables amis,  il  faut  s’en  prendre 
à la  foiblerte  de  la  vertu  humaine } mais 
il  n’y  eut  jamais  de  rupture. 

Comme  il  aimoit  franchement , il 
vouloir  auflî  être  aimé  , & on  le  voyoic 
fenfible  aux  témoignages  d’affeétion  ou 
d’indifférence  de  la  part  de  fes  amis. 
C’étoit  un  ufage  encore  plus  commun 
chez  les  Romains  que  parmi  nous  , de 
faire  toujours  quelque  legs  teftamen- 
taire  aux  perfonnes  que  l’on  confidé- 
roit  , en  y joignant  des  expreflions  de 
tendrefTe  Si  d’eftime.  Augufte  exami- 
noit  cusieufement  les  teftamens  de  fes 
amis , & il  ne  dillimuloit  ni  fa  joie  ni 
Ton  mécontentement  , félon  qu’il  s’y 
trouvoit  bien  oti  mal  traité.  Ce  n’éroic 
pas  l’intérêt  qui  le  gouvernoit.  Jamais 
il  ne  reçut  de  legs  d’un  inconnu  ; Sc  fi 
le  Teflateur  qui  lui  faifoit  un  préfent» 
laiflbit  des  enfans , Augufte  ne  man- 
quoit  point  de  leur  rendre  ce  qui  lui 
étoit  légué  fur  le  champ,  s’ils  étoient 
majeurs  ; fînon  , il  attendoit  le  terme 
de  leur  majorité  pour  leur  remettre  le 
legs  avec  les  fruits.  C'ëtQit  à l’amitié  > 
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c’étoit  au  cœur  qu’il  en  vouloir  : & ce 
fentiment  eft  noble  & généreux. 

Son  amour  pour  fa  famille  & pour  reretendre, 
fes  enfans  fut  traverfé  par  la  mort  pré-  nuis  roalncu- 

• • • . 1 rcux  • h on 

maturée  des  uns,  & par  l’indignité  destteie  , bo» 
autres,  8c  peut-être  de  tous.  J’exceptemari- 
Agrippine  , femme  de  Germanicus,  qui 
feule  fe  montra  le  digne  fang  d’Augulle 
& d’Agrippa  ; 8c  à qui  il  procura  le 
plus  grand  établilTemem  qu’il  pût  lui 
donner  , dès  que  les  circonftances  ne 
lui  permettoient  pas  de  faire  fon  mari 
Empereur.  L’amitié  confiante  d’Au- 

gufte  pour  Oétavie , prouve  qu’il  fut 
on  frere.  On  peut  dire  en  un  fens  qu’il 
ne  fut  que  trop  bon  mari , s’il  tft  vrai 
qu’il  ait  laide  prendre  un  empire  ab- 
folu  fur  fon  efprit  à Livie.  De  graves  Tac.  Ann. 
Hilloriens  l’ont  alTuré.  Mais  s’ils  n’en  J- 
ont  d’autre  preuve  que  l’adoption  de 
Tibère  , cette  démarche  ne  fut  pas  li- 
bre de  la  part  d’Augufle  ; 8c  pour  le 
choix  de  fon  füccelfeur  il  prit  moins 
confeil  de  I.ivie  , que  de  l’état  des  cho- 
fes , qui  n’admettoit  pas  un  autre  arran- 
gement. Son  indul- 

II  eut  de  la  bonté  8c  de  l’i nd nlgence 
pour  fes  affranchis  8c  fes  efclaves,  maisgarddefeiaf- 
fans  foiblelfe:  &c  il  diftinguoir  les  fau-  franchis  & de 
tes  pardonnables  de  celles  dont  il  étoi t^«.^«g.<7. 
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néceflaire  de  faire  exemple.  Dans  une  tcei 
chaiïe  fon  Intendant  ou  Maître-d’hôtel,  m 
qui  marchoit  à côté  de  lui , frappé  de  du 
crainte  à la  vue  d’un  fanglier  furieux  noi 
qui  approchoit , fe  cacha  derrière  l’Em-  for 

p.jreur , & l’expofa  pour  fe  faover.  Au*  la 

gufle  aima  mieux  attribuer  le  fait  à timi-  tei 
clité , qu’à  mauvaife  intention  j & il  fu 
tourna  en  plaifanterie  une  affaire  qui  le 
avoir  été  périüeufe  pour  lui,  mais  in-  i 
nocente  de  la  part  de  l’eiclave.  Au  con-  ti 
traire  un  affranchi  qu’il  avoir  toujours 
aimé,  ayant  été  convaincu  d’adultere  f 
avec  des  Dames  d’un  rang  diftingué , il  t 
le  condamna  fans  miféricorde  à mou-  \ 

rir.  Il  fit  rompre  les  jambes  à un  fecre-  < 

taire , qui  avoir  reçu  cinq  cens  deniers  i 


pour  donner  communication  d’une  let- 
tre confiée  à fa  fidélité.  Le  Précepteur 
& les  premiers  domeftiques  de  fon  fils 
Caius  Céfar , avoient  abufé  de  l’occa- 
fion  que  leur  préfentoit  la  maladie  & 
la  mort  du  jeune  Prince,  pour  ryranni- 
fer  les  peuples.  Augufte  fit  jetter  les 
coupables  dans  le  fleuve  avec  une  pierre 
au  cou. 

Proteaion  Perfonne  n’ignore  qu’il  protégea  les 
<]u’ii  accorde Lettres  > qui  parvinrent  fous  fon  Em- 
aux Lentes,  au  plus  Laut  degré  de  perfe&ion 

où  les  Romains  les  aient  jamais  por- 
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tées.  Il  fe  falloir  un  point  capital  d'en- 
courager les  talens.  Le  mérite  fupérieur  Suet.  Aug. 
dans  les  ouvrages  d’efprit  avoir  droit 8?' 
non-feulement  à fes  faveurs  , mais  à 
fon  amitié.  Virgile  & Horace  en  font 
la  preuve.  11  alloit  entendre  les  Ora- 
teurs, les  Poètes,  les  Hiftoriens,  qui, 
fuivant  l’ufage  érabli  alors , rendoient 
leurs  ouvrages  publics  en  les  récitant 
à un  auditoire  aliénable  à cette  inten- 
tion. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  qu’Augufte  ïj  fût  très- 
favorisât  les  Lettres: il  les  cultivoit  lui-|jj“rellll'mc' 
même.  11  orna  fon  efprit  par  la  con- 
noilïance  des  Arts  des  Grecs , dans  lef- 
quels  il  devint  trcs-habiie  , non  pas 
néanmoins  jufqu’à  écrire  ou  parler 
leur  langue  avec  facilité.  Dès  fa  pre- 
mière ieünefle  il  s’étoit  beaucoup  appli- 
qué à l’Eloquence , & dans  toute  la  fuite 
de  fa  vie  il  compofa  avec  un  très-grand 
foin  tous  les  difeours  qu’il  avoir  à faire , 
foit  aux  foldats  , foit  dans  le  Sénat,  foie 
devant  le  Peuple.  Il  y réuffiflbit  : & 
fon  (a)  éloquence  a mérité  d’être  louée 
par  Tacite  , comme  digne  d’un  Empe- 
reur. Ce  qui  eft  vraiment  fingulier  , 
c’eft  que  jufqu’aux  conventions  im- 

( a ) Augufto  prompta  I Principem  eloqiientia 
ac  Ptofluens , qu*  dcceict  1 fuit.  Tac  Ann ■ XIII.  j. 
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f»ortantes  qu'il  dévoie  avoir  , non-feu- 
ement  avec  ceux  qu’il  voyoit  moins 
fouvent , mais  avec  Livie , il  les  écrivoit 
& les  lifoir , afin  de  ne  dire  précifé- 
ment  que  ce  qui  lui  avoit  paru  nécef- 
faire , ni  trop  ni  trop  peu.  11  prononçoit 
d’un  fon  de  voix  très  agréable  , ce  qui 
fuppofe  qu’il  avoit  l’organe  beau  natu- 
rellement : mais  il  prenoit  foin  de  l’e- 
xercer aflïdument  par  des  leçons  d’un 
maître  de  prononciation. 

11  ne  fe  contenta  pas  de  travailler 
des  difeours  d’affaires  : il  fut  auteur. 
Suétone  cite  de  lui  une  Réponfe  à l’éloge 
de  Caton  parBrutus  y des  Exhortations  à 
la  Philofophie  j des  Mémoires  de  fa  pro- 
pre vie  j qu’il  conduifît  feulement  juf- 
qu’à  la  guerre  des  Cantabres.  Il  effaya 
même  de  la  Poëfie  : & l’on  avoit  de  lui 
au  tems  de  Suétone  un  Poëme  en  vers 
héxametres  , dont  le.  fujet  & le  titre 
étoit  la  Sicile  ; 8c  un  recueil  d ’Epigram- 
mes , qu’il  s’étoit  amuféàcompofer  pour 
la  plupart  dans  le  bain.  11  entreprit  une 
Tragédie  à' Ajax , mais  peu  fatisfait  de 
fon  ouvrage  , il  le  fupprima  : 8c  ( a ) 
quelques-uns  de  fes  amis  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu’étoit  devenu  fon  Ajax  , 

[a]  Quaerentibus  amicis , i refptm  lit  Ajacem  fuum 
qutdnam  Ajax  agerct  , I in  fpongiam  mcubuijje. 
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» Mon  Ajax  , répondit-il , s’eft  défait 
»»  lui-même  avec  l’éponge  : » allufion 
ingénieufe  à ce  que  la  Fable  rapporte 
de  la  mort  d’Ajax,  qui  fe  tua  lui-même 
en  fe  perçant  de  fon  épée. 

Le  perfonnage  d’Auteur  , comme 
l’on  voir,  n’étoit  point  regardé  par  Au- 
gufte  comme  au  dellous  de  la  majefté 
du  rang  fuprême.  Il  en  rougifToit  fi  peu  , 
qu’il  lut  d quelques  amis  alTemblés  dans 
une  falle  de  fon  Palais  fa  réponfe  à Bru- 
tus  : & comme  la  leéture  le  fatiguoit , 
parce  qu’il  étoit  déjà  âgé,  il  la  fit  ache- 
ver par  Tibère. 

Son  ftyle  étoit  coulant,  aifé,  natu-son  goût  dé- 
rel.  Il  évitoit  les  penfées  recherchées  pn°al,t„r^ 
puériles  , l’affeétation  dans  les  tours  & & la  clarté 
dans  les  arrangemens  de  phrafes,  lesduftyU. 
mots  peu  ufités , & qui , fi  j’ofe  (a)  m’ex- 
primer ainfi  d'après  lui  , fentoient  le 
relent.  Sa  principale  attention  , qui  a 
été  celle  de  tous  les  grands  Maîtres  dans 
l’art  de  parler  8c  d’écrire  , étoit  de  pré- 
fenter  fa  penfée  clairement.  Il  ne  fei- 
gnoit  point  de  facrifier  l’agrément  d la 
clarté , 8c  il  aimoit  mieux  employer  les 
répétitions,  ajouter  les  prépofitions  où 
l’ufage  les  fupprimoit  communément , 

( a ) Recouditorum  veiborum , ut  ipfe  dicit , fcctotibus. 
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que  de  laitfer  la  plus  légère  obfcunte 
jur  ce  qu’il  avoir  voulu  dire. 

Tout  ce  qui  s ecartoic  > de  façon  ou  - 
d’autre , du  ton  de  la  nature  , blefldic 
Ton  goût  délicat  &c  épuré  : & il  blâmoic 
également  foit  ceux  qui  courant  apres 
les  ornemens  trop  éclatans  donnoienc 
dans  la  pointe  ou  dans  1 enflure  , foie 
ceux  qui  par  un  vice  contraire  aimoient 
encore  la  rouille  delagrofliere  antiqui- 
té. Il  faifoit  fans  celle  la  guerre  & à la 
parure  molle  & efféminée  du  ftyle  de 
Mécène  , & aux  phrafes  entortillées  de 
Tibère,  & à l’éloquence  Afiatique  & 
brillante  d’une  vaine  pompe  qui  plaifoit 
à Antoine.  En  écrivant  à fa  pente-fille 
Agrippine , après  l’avoir  louee  fur  fon 
efprit,  il  ajoutoit  : « Mais  (<j)  donnez- 
» vous  de  garde  de  l affedation , qui  eft 
>»  toujours  vicieufe  & choquante.  » 
il  eut  le  foi-  Avec  tant  d’excellentes  qualités  6c 
bie  de  u fu-tanj  de  belles  connoifTances  , Augufte 
?CfuTjug.^ oit  les  mêmes  fuperftitions  que  le 
?}•  vulgaire.  Et  je  ne  parle  point  ici  dejon 
refped  pour  la  feule  Religion  qu’il  con- 
. nût.  Ce  refped , tout  déplacé  qu  il  etoit, 
vaut  encore  mieux  que  1 impiété  ou- 

( a ) sed  opm  eft  dare  te  opérant , ne  moloûé  fui» 
bat  aut  loquatit. 
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verte  dont  la  Philofophie  d’Epicure 
avoic  infecté  les  efprits  de  tant  d’illuf- 
tres  Romains.  Je  ne  lui  ferai  point  non 
plus  de  procès  fur  la  crainte  exceflive 

?[u’il  avoit  du  tonnerre,  jufqu’à  fe  ren- 
ermer , pendant  les  orages , dans  un  ca- 
veau obicur  Sc  fouterrein.  Cette  infir- 
mité étoit  excufable  par  l’accident  qui 
l’avoit  caufée.  Dans  un  voyage  qu’il  Sua’^u&‘ 
faifoit  de  nuit  , étant  en  Efpagne  , le 
tonnerre  tomba  près  de  fa  litiere,  de 
tua  l’efclave  qui  portoit  le  flambeau. 

Mai  s ce  qu’il  eft  difficile  de  lui  pafler , 
c’eft  la  foiblefle  qu’il  avoit  de  croire 
aux  préfages , à la  diftinétion  des  jours 
heureux  Sc  malheureux , aux  fonges.  Je 
n’en  rapporterai  qu’un  feul  trait. 

En  mémoire  de  l’aventure  dont  je 
viens  de  parler , il  avoit  bâti  jfur  le  mont 
Capitolin  , un  Temple  à Jupiter  Ton- 
nanr,  & il  alloir  aflïdument  rendre  à ce 
Dieu  de  fa  création  fes  hommages  reli- 
gieux. Un  Temple  fréquenté  par  le 
Prince , le  fut  bientôt  par  le  peuple  : de 
Augufte  eut  à ce  fujet  un  fonge.  Il  crut 
voir  Jupiter  Capitolin  , qui  fe  plaignoit 
que  fon  nouveau  & méchant  voifin  lui 
enlevoit  fes  adorateurs;  & il  s’imagina 
répondre  au  Dieu  irrité  & inquiet,  que 
le  Tonnant  lui  tenoit  lieu  de  portier. 
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Lorfqu’  il  fut  éveillé  , ce  fonge  lui  re- 
vint à la  mémoire,  & pour  le  vérifier, 
il  fie  mettre  des  fonnettes  au  haut  du 
Temple  de  Jupiter  Tonnant  , parce 
qu’elles  font  d’un  ufage  commun  pour 
les  portes  & pour  les  portiers. 

Une  piété  fi  mal  entendue  & fi  pué- 
rile convenoit  bien  peu  à un  Prince  tel 
qu’Augufte  , qui  d’ailleurs  avoir  eu 
mille  occafions  de  fe  détromper  des 
prétendues  merveilles  que  les  Prctres 
„ Payens  débitoient  couchant  leurs  faux 
Dieux.  Pline  nous  a confervé  ua  fait 
allez  curieux  en  ce  genre. 

Plîn. xxxiij.  Le  Temple  de  la  DéelTe  Anaïtis,  ex- 
trêmemenc  révéré  en  Arménie,  avoic 
été  pillé  par  les  Romains,  lorfqu’ An- 
toine fit  la  conquête  frauduleufe  de  ce 
pays  : la  ftatue  de  la  DéelTe  , qui  étoic 
d’or  mafiif,  fut  enlevée  & mife  en  mor- 
ceaux. Le  bruit  fe  répandit  que  le  pre- 
mier qui  avoir  ofé  porter  la  main  fur  la 
DéelTe,  frappé  d’une  fubite  apoplexie, 
étoit  tombé  mort  à la  renverfe.  Long- 
tems  après  Augufte  fe  trouvant  à Bou- 
logne foupa  chez  un  vieux  Soldat  re- 
tiré du  fervice  , qui  avoir  eu  part  à ce 
pillage  j & il  lui  demanda  ce  qu’il  y 
avoir  de  vrai  dans  le  bruit  dont  je  viens 
de  faire  mention.  « Céfar , répondit  le 

» foldat. 
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1»  foldat  , c’eft  la  jambe  de  la  Dédie 
» Anairis  qui  vous  donne  à fou  per , &c 
*>  tout  ce  que  je  polïede  11’a  pas  une  au- 
» tre  origine.  i>  . 

Ce  mor  pouvoir  mener  loin  Au- 
gulte  , s'il  eue  voulu  le  fuivre.  Mais 
la  Religion  enrroit  pour  bien  peu  de 
chofe  dans  les  foins  qui  l’occupoient, 

(inon  autant  qu’elle  pouvoir  fervir  à fa 
politique  : & Ion  indifférence  fur  le  feul 
objet  véritablement  iptéreffant  , pro- 
duifit  en  lui  une  crédulité  fuperffi- 
tieufe  , comme  elle  en  a mené  d’au- 
tres à l’impiété. 

Voilà  les  principaux  traits , fur  lef- 
quels  chacun  peut  fe  former  une  idée 
de  l’efprit  & de  l’ame  de  ce  Prince  fa- 
meux , le  reftaurateur  de  la  paix  5c  du 
bon  ordre  dans  Rome  ôc  dans  l’Uni- 
vers , &c  plus  digne  par  cet  endroit  de 
nos  éloges , que  ni  Céfar  ni  Alexandre, 
par  leurs  vertus  guerrières  S c par  leurs 
conquêtes.  Entre  toutes  fes  vertus  , la  te  trait  le 
prudence  , l’étendue  & la  folidité  des^Vvîe 
vues  tiennent  inconteftablement  le  pre  la  prudence, 
mier  rang  , & U cara&érifent  d’une 
façon  finguliere.  Mais  il  faut  fe  fouve- 
nir  quec’eft  d’Augufte  que  je  parle,  5c 
non  pas  d’Oétavien.  Ce  font  prefque 
deux  hommes  : 5c  perfonne  n’ignore  ce 
Tome  I.  Z 
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mot  célébré  , qui  renferme  un  juge- 
ment très  - équitable  touchant  la  tota- 
lité de  la  vie  de  ce  Prince  : « 11  a fait 
»»  tant  de  maux  à la  République  Ro- 
si maine  & au  genre  humain  , qu’il  ne 
»>  devoit  jamais  naîcce  : il  leur  a caufé 
» tant  de  biens , qu’il  ne  devoit  jamais 
»»  mourir.  » 


Son  exté- 
rieur. 

Suet.  Aug . 
7>- 


Si  l’on  fouhaite  maintenant  de  con- 
noître  ce  qui  regarde  fon  extérieur  , 
Suétone  encre  fur  ce  point  dans  de 
grands  détails  , parmi  lefquels  voici 
ce  qui  m’a  paru  le  plus  intérelfant.  Il 
fut , ce  qui  s’appelle  un  très  bel  homme , 
& cela  dans  toutes  les  différentes  fai- 
fons  de  la  vie  ; mais  très  - peu  curieux 
de  fes  grâces.  Nulle  affeétacion , nulle 
parure.  Il  plaignoit  le  tèms  qu’il  lui 
ralloit  donner  pour  l’ajuftement  de  fa 
tète  , auquel  il  faifoit  travailler  plu- 
fieurs  efclaves  à la  fois  , & lui  cepen- 
dant s’occupoit  à lire  ou  à écrire.  La 
férénicé  & la  douceur  étoient  peintes 
fur  fon  vifage  : en  même-tems  il  avoit 
le  regard  fi  vif,  que  l’on  ne  pouvoit  , 
fans  quelque  peine , en  foutenir  l’éclat; 
& il  fe  feutoit  flatté  , auffi-bien  qu’Alé- 
xandre , lorfqu’on  baifloit  les  yeux  pour 
ne  pas  rencontrer  les  liens.  Il  étoit  d’une 
taille  au  deflous  de  la  médiocre  , mais 
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l ! bien  proportionné  dans  toute  fa  per- 
fonne,  qu’on  ne  s’appercevoit  qu’il  fût 
petit , que  par  la  comparaifon  avec  un 
plus  grand  qui  fe  tînt  à côté  de  lui. 
J’ai  parlé  plufieurs  fois  de  la  délica- 
terte  de  fa  fanté.  Ce  qui  concerne  fes 
funérailles  , fon  teftament  , fon  apo- 
rhéofe  , appartient  à l’hiftoire  de  fon 
fuccelTeur. 
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g I.  f\Ctavicn  fe  propofe  de  légitimer 
yJ fa  puiffance  * 4.  Dans  cette  vue 
il  veut  feindre  d’abdiquer  ^ t.  Il  prend  • 
l’avis  d’ Agrippa  & de  Mécène  fur  fort 
abdication  , 6.  Agrippa  la  lui  confeille j 
ibid.  Mécéne  l’en  diffuade  3 8.  Ocla - 
vien  fe  déclare  pour  l’avis  de  Mécéne  » 

10.  Il  efl peu  probable  que  Virgile  ait 
été confulté  fur  cette  matière  > i 1 . Ocla - 
vien  travaille  à fe  concilier  les  efprits  ^ 

11.  Il  fait  la  revue  du  Sénat  ^ & le 
purge  d’un  grand  nombre  de  fujets  in- 
dignes, ibid.  Il  prend  le  titre  de  Prince 
du  Sénat  ; 1 6.  Quelques  autres  arran - 
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gemens  particuliers  , ibid.  Attention 
d’Oclavien  à garder  les  formes  Répu- 
blicaines , 1 8 .Il  éleve  beaucoup  Agrip- 
pa , 19.  Clôture  du  lujlre  3 après  41 
ans  d’interruption , ibi à.Oclavien  aide 
de  fes  libéralités  pltifieurs  Sénateurs  , 
zo.  Il  donne  à d’anciens  Préteurs  l’ ad * 
minijlration  du  Tréfor  public , ibid. 
Edifices  publics  bâtis  à neufj  ou  recon- 
ftruits , 11.  Il  cajfe  tous  les  Acles  du 
Triumvirat  y 11.  Il  déclare  au  Sénat 
qu’il  abdique  la  fouveraine  puifiance  ^ 
1 3 . Variété  de  fentimens  parmi  les  Sé- 
nateurs j 14.  Tous  fe  réunifient  à s’op- 
pofer  à fon  abdication.  Il fe  rend 3 ibid. 
Il  partage  les  provinces  avec  le  Sénat , 
1$.  Il  ne  fe  charge  du  Gouvernement 
que  pour  dix  ans  : mais  au  moyen  de 
* .continuations  toujours  répétées  il  le 
garda  toute  fa  vie  3 18.  Il  reçoit  le 
nom  cTAugufte.,  19.  C’ejl  du  feptie - 
me  Confulat  d’Augufie  qu’il  faut  dater 
le  changement  du  Gouvernement  Ro- 
main j 30.  Auguste  Empereur.^  i. 
Augujle  réunit  en  fa  perfonne  tous  les 
titres  de  puifiance  j ibid.  Celui  ^Im- 
perator  y ou  Empereur  j 3 1.  La  puif- 
fanû  Proconfulaire  j & tous  les  droits 
du  Confulat  ^ 34.  La  puifiance  Tribu - 
. . nitienne  j 3 5 . La  puifiance  de  la  fie  n- 
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fure  y 37 . Le  grand  Pontificat  y ibid. 
Il  fe  fait  difpenfer  de  Vobfervation  des 
Loix y 3 8.  Titre  de  Pere  de  la  Patrie 
ajfeclé  aux  Empereurs  y 39.  Augujh 
fes  fuccejfeurs  n ont  eu  que  T exercice 
de  la  fouveraineté  y qui  réfidoit  tou- 
jours radicalement  dans  le  Sénat  & 
dans  le  Peuple  y 40.  La  forme  exté- 
rieure du  Gouvernement  fut  confervéc 
en  bien  des  chofes  y 43 . Memes  magifi 
tratures  y 44.  Nouveaux  offices  infli - 
tués  y pour  faire  entrer  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  en  quelque  part 
de  la  puiffance  publique  .,45.  Préfet 
de  Rome  y 4 6.  Anciens  droits  confer- 
vés  au  Sénat.  Confeil  privé  y ibid. 
Tous  les  Gouverneurs  de  Provinces 
tirés  du  corps  du  Sénat  y 48.  Les  Pro- 
vinces du  Peuple  gouvernées  par  des 
Proconfuls  y 49.  Ils  étoient  Jimples 
Magijlrats  civils , ibid.  Lieutenans  de 
T Empereur  envoyés  dans  les  Provin- 
ces de  fon  reffort  avec  la  puiffance  mi- 
litaire j 5 z.  Intendans  pour  la  levée  & 
V emploi  des  deniers  appartenons  à 
T Empereur  , 53  .Le  Gouvernement 
des  Empereurs  fut  Monarchique  dans 
le  militaire  y mixte  dans  le  civil 3 ibid. 
Tréfor  public.  Fifc  de  T Empereur 4. 
. Le  Peuple  çonjerye  fous  Augufle  la 
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nomination  aux  charges 3 jj.  Tibère 
transféré  les  élections  au  Sénat » qui  fe 
trouve  ainji  rtpréfenter  feul  V ancienne 
République  3 ^6.  La  nation  Romaine 
dédommagée  de  la  perte  de  fa  liberté 
par  le  bonheur  dont  Augujle  la  fait 
jouir  j 57.  Les  Provinces  plus  hcurcu- 
fes  fous  le  nouveau  Gouvernement 3Co. 
Mot  d’ Augufe  fur  Alexandre  3 61. 
L’ H if 0 ire  devenue  plus  fiérile  3 ibid. 

§.  Il  Nouveaux  honneurs  & privilèges 
décernés  par  le  Sénat  à Augufe  3 66. 
Double  paye  aux  troupes  de  la  garde 
de  l’Empereur 3 ibid.  Laurier  S cou- 
ronne civique  3 67.  Le  nom  du  mois 
Sextilis  changé  en  celui  dJAuguftus  3 
ibid.  Un  Tribun  du  Peuple  Je  voue 
à Augufe  félon  Tufagc  des  Celtes  3 68. 
Augufe  vient  en  Gaule  3 69.  Triom- 
phe de  Mejfala  , 70.  Augufe  paffe  en 
Efpagne  j 7 1 • Chute  & mort  funefe  de 
Cornélius  Gallus  3 ibid.  Actions  de 
grâces  aux  Dieux  pour  cet  événement 3 
74.  Haine  publique  contre  fon  déla- 
teur j ibid.  H anité  folle  d’ Egnatius 
■>  R ufus  j 7 5 . Conduite fage  d’ A grippa  3 
ibid.  Edifices  publics  3 confiruits  par 
lui.  Les  Parcs  Jules3j6.  Le  Panthéon 3 
77.  Bains  publics.  Temple  de  Neptu- 
ne t 78.  Le  temple  de  Janus  rouvert  3 
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79.  Les  Salajj'es  vaincus.  - Fondation 
- d’AouJle  , ibid.  Arc  de  Triomphe-  & 
Trophées  érigés  fur  un  fomrntt  des  Al- 
pes y 80.  Augujle  fiubjugue  avec  beau- 
coup de  difficulté  les  Cantabres  & les 
AJlures  3 8 1 . Son  inclination  pour  la 
paix  j 84.  L’Efipagne  pacifiée  après 
deux  cens  ans  de  guerre  y 8 5.  Temple 
de  Janus  fermé  ,86.  Fondation  de  Mé- 
rida  y ibid.  Auguftc  marie  fon  neveu 
Marcellus  avec  Julie  Jà  fille  3 87.  Sa 
l confédération  pour  Agrippa  y ibid. 
Trait  mémorable  de  piété  filiale  ,88. 
Augujle  difipenfié  de  l’obfervation  des 
Loix  y ibid.  Prérogatives  accordées  à 
Marcellus  & à Tibère  , 89.  On  man- 
que de  Quéjleurs  pour  les  Provinces  , 
90.  Expédition  malheur eufie  d’Elius 
• ■ Gallus  en  Arabie  , 9 * . Guerre  contre 
■ Candace  Reine  d’Ethiopie  y 93  . Au- 
gufie  lui  accorde  la  paix  , 95.  Le  Con- 
fiai Pifion  avoit  été  un  des  qélés  défen- 
, fieurs  du  parti  Républicain  , 96.  Edi- 
Uté  de  Marcellus  y 97.  Augujle  dan - 
gcreufemcnt  malade  ,ne  fie  nomme  point 
de  fiuccejfieur  , & donne  fon  anneau  -À 
Agrippa  y 98.  Le  Médecin  Antonius 
. Mufia  le  guérit  par  les  bains  froids  y 
ibid.  Eloignement  d’ Agrippa  >•  qui 
: faifoit  ombrage  à Marcellus.  y 100. 
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Mort  de  Marcellus  3 101.  Il  efi  infi- 
niment regretté  3 ibid.  Fers  de  Virgile 
fur  cette  mort  y i o i . Honneurs  rendus 
par  Augufie  à la  mémoire  de  Marcel- 
lus i o j . C’eft  injujlement  que  quel- 
ques modernes  dont  foupçonné d’avoir 
eu  part  à la  mort  de  Jon  neveu  3 104. 
Les  fupçons  contre  Livie  ne  font  point 
prouvés  3 10 j.  Attentions  d’ Augufie 
pour  appui  fer  Agrippa  y ibid.  Il  fe 
démet  du  Confiât  3 10  6.  Il  fe  donne 
pour  fuccefjeur  au  Confulat  un  ancien 
fidele  ami  de  Brutus  3 107.  Nou- 
veaux droits  & titres  de  puijfance  ac- 
cordés par  le  Sénat  à Augufie  y 1 08. 
Ses  égards  pour  le  Sénat  3 1 09-  Af- 
faire de  Hridate  & de  Phraate  3 ibidr 
Débordement  du  Tibre.  Maladies  con- 
tagieufes.  Difette3  1 1 1 .Le  peuple  veut 
donner  la  Dictature  à Augufie  3 qui 
la  refufe  3 ibid.  Il  accepte  la  far inten- 
dance des  vivres  y 11  i.Il  refufe  la  Cen • 
fire  j & fait  créer  des  Cenfeurs  3\k\à, 
Caractère  des  deux  Cenfeurs  3 ibsd. 
C’efila  derniereCenfure  gérée  par  deux 
particuliers  3 115..  Augufie  fupplée  à 
Tincapacité  des  Cenfeurs  Paulus  & 
Plantus  y ibid.  Sa  modération  dans 
fa  conduite  privée  y r r 6.  ConfpiratioA 
de  Tatmius  Cépion  & de  Muréna  ,dt- 
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couverte  & punie  3 i 27.  Trait  de  li- 
berté dans  Cépion  le  pere3  1x9.  Loi 
qui  ordonne  de  condamner  les  accufés 
non  comparons  3 ibid.  Celui  qui  avoit 
découvert  la  confpiration  ejl  accufé. 
Augujle  le  fauve  3 1 30.  Il  entreprend 
un  voyage  en  Orient  3 ibid.  Troubles 
dans  Rome  au  fujet  de  V élection  des 
Confuls3  1 3 l,  Augujle  rappelle  Agrip- 
pa, , & le  fait  fon  gendre  3 131.  Après 
avoir  vif  té  la  Sicile  & la  Grèce  3 il 
vient  paffer  l’ hiver  à Samos 3 13$.// 
parcourt  les  Provinces  de  l’ A fie  Mi- 
neure j & vient  en  Syrie  3 1 34.  Dra- 
peaux & prijonniers  Romains  rendus 
par  Phraate  _>  1 3 (L  II  donne  comme  en 
otage  fies  quatre  fils  3 avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  3 138.  Conduite 
modérée  d’ Augufle  à l'égard  des  Rois 
& des  peuples  3 qui  étaient  fous  la  pro- 
tection de  l’ Empire  3 1 39.  Il  place 
Tigrane furie  trône  d’ Arménie  3 1 40. 
Tibère  commence  à s'élever  3 141, 
Naiffance  de  Caius  petit-fils  d’Au- 
gujle  3 141.  Ambajfadeurs  Indiens  re- 
çus par  Augufle  à Samos  3 ibid.  Un 
Philofophe  Indien  fe  brûle  en  fa  pré- 
fence  > 144.  . 

III.  Augufle  Grand  Voyer . Militaire 
d’or  3 147.  Troubles  dam  Rome  au 


Dlgitizeci  by  Google 


1 

TABLÉ. 

fujet  de  V élection  des  Confuls  3 148. 
Fermeté  du  Conful  Sent  tus  3 ibid. 
L'autorité  d' Augujle  appaife  la  / 'édi- 
tion j 1 $ o.  Honneurs  décernés  à Au- 
gufie.  Sa  modejlie  3 ibid.  Honneurs  &_ 
privilèges  accordés  à Tibère  & à Dru- 
fus  j 1 5 1 . Augujle  fe  difpofe  à repren- 
dre l'ouvrage  de  la  réforme  qu'il  avoit 
commencé  3 ibid.  Agrippa  réduit  les 
Cantabres  3 1 5 1.  Agrippa  n'accepte 
point  le  Triomphe  3 1 5 3 . Triomphe  de 
Balbus  le  jeune , 154.  Mort  de  Virgile 3 
1 5 Agrippa  reçoit  la  puijjance  Tri- 
bunicienne  3 1 57.  Nouvelle  revue  du 
Sénat  3 qui  ejl  réduit  à fix  cens  y ibid. 
Traits  de  liberté  & de  hardiejfe  de  la 
part  de  Labéon  3 1 59.  Attention  d' Au- 
gujle à avilir  Lépidus  3 1 61.  Confpi - 
ration  & mort  d'Egnatius  Rufus  3 16 3 . 
Réglemens  fur  la  quantité  de  bien  que 
dévoient  pojféder  les  Sénateurs  3 ibid. 
Libéralité  d' Augujle  envers  plufieurs 
qui  ne  l' av oient  pas  3 i Loi  contre 
'la  brigue  3 Licence  & déréglemens 

des  moeurs  3 ibid.  Augujle  en  donnoit 
l'exemple  3 \ 66.  Loix  touchant  les 
mariages  3 idj-  Plaintes  artificicufcs 
de  plufieurs  du  Sénat  3 i<>8.  Loi  tou- 
chant les  adultérés 3 \j  o.  Loi  fomptuai- 
re  3 171,  Difiributions  gratuites  de 
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Hed j & fpecladcs  j ibid.  Morde  Py- 
ladc  le  Pantomime  à Augufte  y 1.7  3 — 
Jeu  de  Troie,  174.  Fer  mue  d’ Augujle 
à T egard  du  Peuple  , » 7 5 - Divers  rè- 
glement y 176-  NaiJJance  de  Lucius 
fis.  d' Agrippa.  Augujle  adopte  f es. pe- 
tits-Jils  x 1 77.  Attention,  d’ Augujle  à 
prévenir  les  déj'ordres  dans  l' ajj fiance 
aux  Jeux  > ibid.  Mouvement  des  Ger- 
mains. V oyage  d’ Augujle  dans*  les 
Gaules  x 1 7,9.  Mejfala  x puis  Statihus. 
Taurus  y préfets,  de  Rome  y.  181.  Vaux: 
pour  le  retour  d’ Augujle.  Ode  d'Ho- 
race fur  le  même  fujetyi  8 j.,  Vexations 
criantes  exercées  par  T Intendant  Lici- 
nius  fur  les  Gaulois  y.  185  • Il  fe  racheté 
en  livrant  à.  Augujle.  les  tréfors  qu3il: 
a voie  amajfés  186.  Inhumanité  mon- 
Jlrueufede  l'affranchi  V êdius  Pollionx 
1 Sj.F/i  mourant  il  inflitua Augujle fort 
héritier  j i 88.  Expédition  de  Drufus 
contre  les R hé  tiens  -3  1 89.  Tibère  joint 
à,  Drufus  fubjugue  les  Rhéticns  & les 
Vindeliciens  y 190..  Colonies,  établies 
car  Atigufte  en  Gaule  &.  en  Ef pagne  y. 
j.91.  Fondation  de  l'Ecole  d' Aucun  x. 
19  t.  Portrait  du.  Conful  Lentulus  y 
19$,.  Ediles, y dont  la  nomination  étoit 
vicieufe.y  remis  en  place  x xyy.  Parti - 
que  de  Paulus  x brûlé  & teconjjrtût  y 


DigitiZS 


by  Google 


TABLE. 

ïbrd.  Bonté  & équité  d’ Agripptrcn- 
vers  Us  Juifs  > 196.  Troubles  du  Bof 
phore  y appaifés  par  Agrippa  , 1 97.  TL 
refufe  le  Triomphe  y qui  depuis  ce  te  ms 
demeura  rêfervé  aux  hmpereurs  y 
198.  Augujle  revient  à Rome.  Hon- 
neurs qui  lui  font  décernes  , & qu’il 
refufe  , i 99.  Il  fait  la  revue  du  Senaty 
& y retient  plufieurs  fujets  qui  s’en 
cloignoient  3 zoo.  Sa  confédération 
pour  la  Nobiejft  x & Jon  refpecl  pour 
la  mémoire  des  Grands  hommes  de 
T ancienne  République  , 201.  Traits 
de  la  modération  d’ Augujle  , 203 . Ré~ 
. flexion  fur  le  changcmait  arrivé  dans 
la  conduite  d’ Augujle  x 206.  Il  devient 
. Grand  Pontife.  Recherche  des  livres 
- de  Divination  x 207.  Théâtre  de 
Balbus.  N ouvelle  ville  de  Cadix  bâ- 
tie par  le  même  y.  108.  Mort  d’ A grip- 
pa, 20  9.  Son-élog  ,2  1 o.  Sa  poflérité 
ii$.  F ibère  devient  gendre  d’ Augujle > 
ibitl.  U réduit  les  Pannoniens  , 2n  5 . 


LIVRE  IL 

Ç.  P.  Uerre  contre  les  Germains  „ 
vX  2 1 <;•:  Defcription  de  la  Ger - 
minier  x 2 10.  P ornes  & étendue  de  lit 
■ Germante  ibid.  Origine  du  nom  <U 
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Germains  j ui.  Tous  les  peuples  qui 
le  portoient  3 avoient  une  origine  com- 
mune j ibid.  Leur  air  national  dans 
toute  la  forme  extérieure  du  corps  3 
11  z.  Leur  pajjion  pour  la  guerre  3 
11  j.  Leur  goût  pour  l’oijiveté  3 dès 
qu  ils  ne  faijoient  point  la  guerre  3 
217.  Cérémonie  d’armer  chaque  jeune 
homme  pour  la  première  fois  3 227. 
Cortege  nombreux  de.jeunejje  autour 
de  chacun  des  Grands  3 ibid.  Nulle 
difeipline  dans  les  armées  des  Ger- 
mains j 219.  Nulle  fcience  militaire  3 
132.  Leur  armure  }Jimple  & légère  3 
ibid.  Leurs  chevaux  3 & leur  cavale- 
rie j 133.  Ils  chantoient  en  allant  au 
combat  j 1 $4.  Leur  façon  de  fe  battre  , 
ibid.  Leurs  Dieux . Lis  ne  bàtiffoient 
point  de  temples  3 1 3 5 . Leurs  différens 
genres  de  divination.  Aufpices  qu’ils 
tiraient  de  leurs  chevaux  3 237. 

Prétendues  Prophéteffes.  Véléda  3 
238.  Tradition  de  l’immortalité  de 
l'ame  3 139.  Gouvernement  des  Ger- 
mains. Rois  j Généraux  3 140.  Ajfem- 
blées  3 où  fe  décidoient  les  grandes  af- 
faires >241.  Jugemens  3 & peines  des 
crimes  3 241.  Leur  genre  de  vie  dans 
le  particulier  3 241.  Leur  négligence  à 
cultiver  la  terre 3 244.  Nul  champpof 


TABLE. 

fédé  en  propriété.  Culture  annuelle  3 
245 . Nulle  ejlime  de  l’or  ni  de  V argent 3 
146.  L’ Ambre  3 247.  Leur  nourriture 
Jimple . Leur  foible  pour  le  vin  3 148. 
Partage  de  leur  journée.  Leur  s fejlins  3 
249.  Ils  y traitoient  les  affaires  les 
plus  férieufes  y 2 5 8.  Exercice  de  Fhof- 
pitalité y 251.  Point  de  villes . Bour- 
gades. Maifons  ifolées.  Antres  fou- 
terreins  , 1 5 2.  Facilité  à fe  tranfplan- 
ter  y 25  j.  Habillemens  3 254.  Maria • 
ges.  Chajleté  des  femmes  ,257.  Unité 
de  mariage  che ^ certains  peuples  ,258. 
Obligation  d’élever  tous  leurs  enfans  3 
1 59.  Nulle  éducation  3 îbid.  Point  de 
précipitation  pour  les  mariages  3 16  1 . 
Point  de  tefamens  3 ibid.  Inimitiés 
héréditaires  3 mais  non  implacables  y 
ibid.  Spectacles  3 161.  Paffton  pour 
le  jeu  de  dés  3 ibid.  Efclaves.  Affran-  t 
chis  3 26$.  Pointd’ufures 3 264.  Funé- 
railles 3 ibid.  Remarques  fur  quelques 
peuples  de  Germanie  , 265.  Sicam- 
bres  3 ibid.  UJipiens&  T entières  3 ibid. 
Bructéres  3 1G6.  Cartes  3 ibid.  Cau- 
ques 3 169.  Cherufques  3 271.  Frifonss 
ibid.  Suéves  3 ibid.  Nations  Germa- 
niques établies  en  deçà  du  Rhin  3 274. 
Guerres  continuelles  des  Germains 
contre  les  Romains  pendant  cinq  cens 


TABLE 

ans  j Ibid  Suite  de  leurs  divers  mou- 
vetnens  depuis  Tinvafon  des  Cimbres 
1 7 5 . Défaite  de  Lollius par  les  S icam- 
bres  j 277.  Augufe  fe  tranfporte  en 
Gaule  j & en  la  quittant  il  y laijjc 
Drufus  y 27  S.  Drafus  commence  par 
établir  la  paix  dans  les  Gaules y 279. 
Temple  & Autel  de  Lyon  j 180.  Dru- 
Jus  marche  contre  les  Germains  y 2 S x . 
Canal  creufé  par  lui  pour  joindre  le 
Rhin  à l’Ijfel  ,282.  Il  entre  en  Ger- 
manie par  mer  y remporte  de  grands 
avantages  y 28 j.  Seconde  campagne 
de  Drufus  en  Germanie  , 284.  Troi- 
fieme  y 287.  Quatrième  > 288.  Sa 
■ mort  y 2 y o.  Ses  funérailles  y 29  3. 
Honneurs  rendus  à fa  mémoire  3 294. 
Son  éloge  y 295.  Son  mariage  & fes 
enfans  y 296.  Ovation  de  Tibère  y 297. 
Il  ef  envoyé  en  Germanie  y 298,  Il  y 
rétablit  la  paix  y ibid.  Honneurs  dé- 
cernés à Augujte  y à T occaf  on  des  con- 
quêtes en  Germanie  y 400.  Paix  géné- 
rale. Temple  de  Janus  fermé  y 302. 
$.11.  Autres  evénemens  des  mêmes  an - 
t nées  , ;o<j.  Le  Tribunal  dédaigné.  Or - 
donnance  d1 A ugicjle  pour  empêcher 
qu'il  ne  reflù-t  vacant  y 307  Règle- 
ment par  rapport  à la  difcipline  du  Sé- 
nat y jo  8.  Nouvelle  prérogative. 
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torde! e aux  Préteurs  3 3 1 1.  Expé- 
dient mis  en  oeuvre  contre  la  brigue  3 
31  z.  Augufte  trouve  moyen  d’cluder 
une  loi  qu’il  n ofoit  abolir  3 ibid.  Il 
procédé  avec  une  grande  modération 
dans  tous  ces  nouveaux  réglemens  3 
313.  Autres  traits  de  fa  modération  & 
de  fa  douceur  3 314.  Ordre  qu  il  éta- 
blit par  rapport  aux  Aqueducs  & aux 
Fontaines  3 3 1 6 . Contre  les  incendies. 
Guet  3 3 Z7.  Son  attention  à foulage r 
les  fujets  de  l’Empire  3 3 1 8.  Sa  bonté 
envers  les  particuliers  t 319.  Sa  clé- 
mence dans  le  jugement  d’un  fils  qui 
avoit  voulu  tuer  fon  pere  _>ibid.  Témoi- 
gnages de  l’ affection  publique  envers  * 
Augufie  3 3 z z • Le  titre  de  Pere  de  la 
Patrie  lui  efi déféré 3 3 z 5 . La  puiffance 
Impériale  lui  efi  prorogée  pour  la  qua- 
trième fois  y 3 z 6.  Dédicace  du  théâtre 
de  Marcellus  3 3 17.  R établjfc  trient  du 
Sacerdoce  de  Jupiter  3 3ZS.  Mort 
d’Oclavie  3 après  dou^e  ans  d'un  deuil 
incon/olable  pourja  mort  de  fon  fils 
Marcellus  3 ibid.  Livie  fupporte  avec 
courage  la  perte  de  fon  fils  Drufus  , 
331.  Mort  de  Mécéne.  Son  crédit  étoit 
déchu  j,  3 3 z.  Son  foible  pour  Téren- 
tia fa  femme  3 333  .Sa  molle jfe  3 3 3 4. 

. Son  ftyle  affecté  3 335.  Fers  3 ou  il 
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témoigne  un  amour  cxcejjif  de  la  vie  3 
3 j 6.  Ses  beaux  endroits  3 3 37.  Bains 
chauds  inconnus  avant  lui.  Quelques- 
uns  le  font  auteur  de  V art  des  abrévia- 
tions de  V écriture  3 3 38.  Son  Tefia- 
ment  3 oit  il  recommanda  Horace  à 
Augujie  3 3 39.  Bonté  familière  d'Au- 
gujle  pour  ce  Poète  3 ibid.  Mort  d'Ho- 
race y 3 40.  Ordne  du  Calendrier  réta- 
bli j 3 4 1 . Tibère  triomphe  3 3 4 1 . Co/w- 
mencement  de  l'élévation  de  Caius  & 
Lucius  Céfars  3fils  adoptifs  d' Augujie  3 
344.  Tibère  décoré  de  la  puijfance 
Tribunicienne  3 fe  retire  à Rhodes  : 
3 4 6.  Caius  Céfar  prend  la  robe  virile 3 
34y.  Ilefi  défigné  Confiai 3 & reçoit  le 
titre  de  Prince  de  la  jeunejfe  j 3 5 o. 
Naijfance  de  J.  C.  351.  Mort  été Héro- 
de  j 35 1.  Lucius  Céfar  prend  la  robe 
virile  3 & reçoit  Us  memes  honneurs  que 
fonfrere  3 353.  Jeux  & Spectacles  y 
354.  Etabliffemens  de  deux  Comman- 
dons des  Gardes  Prétoriennes  3 3 5 5 . 
Augujie  apprend  les  déréglemens  de 
fa  fille  Julie.  3 35  8.  Il  la  re  légué  3 & 
< punit  fes  corrupteurs  par  la  mort  ou 
par  l'exil  j 3 5 9 - Troubles  en  Arménie  3 
36 3 . Caius  Céfar  eft  envoyé  en  Orient 
pour  les  pacifier  3 365.  Les  P arrhes  3 
qui  protégeaient  l' Arménie  3 font  Leur 
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paix  3 3 66 . Entrevue  du  Roi  des  Par - 
thés  & de  Caius  3 367.  Difgrace  & 
mort  de  Lollius  3 ibid.  Fortune  Jlngu - 
liere  d’ A lfe'nus3  368.  Caius  entre  dans 
V Arménie  3 370.  Il  y cjl  bleffé  3 371. 
Il  meurt  3 ibid.  Mort  de  fon  frere  Lu- 
cius j ibid.  Séjour  de  libère  à Rho- 
des j 375 . Il  y ejl  bas  & tremblant  3 
376.  Il  obtient  fon  rappel  à grande 
peine 3 377.  Sa  confiance  enV Aftrolo- 
gue  Thrajyllus  3 3 7 8.  Il  vit  à Rome  en 
fimple  particulier  3 380.  Il  e fi  adopté 
par  Augufie  3 qui  croit  ne  pas  faire  un 
mauvais  choix  3 3 8 1 . Augufie  adopte 
en  même-tems  Agrippa  pofihume  3 & 
fait  adopter  Germanicus  par  Tibère  3 
3S5.  Abdication  & exil  d’ Agrippa 
Pofihume 3\b\à. Dérèglement  de  Julie 3 
petite-fille  d3 Augufie 3 & fon  exil  _>  3 86. 
Tibère  reçoit  de  nouveau  la  puifiance 
T ribuniciennc  3 387.  Nouvelle  revue 
du  Sénat.  Dénombrement  des  habit  ans 
de  R Italie  3 3 88.  Pardon  accordé  par 
Augufie  à Cinna  3 3 89.  Famine  dans 
Rome  3 3 96.  Les  filles  d’affranchis  dé- 
clarées capables  d’être  choifies  V efia - 
les y 397.  Divers  mouvement  de  guerrm, 
398.  Les  récompenfss  des  gens  de  guer- 
re augmentées ,& pareillement  leur  tems 
de  feryiee  3 399.  Nombre  des  troupes 
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entretenues  par  Augufie  3 400.  Fta- 
blijfement  du  trefor militaire  3 40 1 . In- 
dignation de  la  multitude  3 appaifée 
par  le  retour  de  P abondance  3 40  3 . & 
par  les  honneurs  rendus  à la  mémoire 
de  Drufus  3 ibid.  Mort  de  Potlion. 
Traits  qui  le  concernent  3 ibid.  Afinius 
Gallus  fon  fils  3 409.  Soins  quil  prie 
pour  former  à V éloquence  Marcellus 
Eferninus Jon  petit-fils  ,410.  Mort  de 
Mejfala  j 41  1.  Ses  deux  fils  3 ibid. 
Archélaüs  fils  d’Hérode  efi  dépoffédé  3 
& la  Judée  devient  Province  Romaine 3 
41 

LIVRE  III. 

§•  I.  ^TfEmple  de  Janus  ouvert  denou - 
_£  veau  à l’occafion  de  la  guerre 
de  Germanie  3 417.  Tibère  envoyé 
contre  les  Germains  3 remporte  fur 
eux  de  grands  avantages  3 419.  Il 
pouffe  fies  conquêtes  jufiqu à P Elbe  3 

420.  Les  Germains  demandent  la 
paix  j & P 'obtiennent  3 42.1.  Puiffance 
de  Maroboduus  3 Roi  des  Marcomans3 

421.  Tibère  fie  prépare  à P attaquer  3 
424.  La  révolte  des  Pannoniens  <S» 
des  D aimâtes  P en  empêche  3 42  5 . For- 
ces & projets  des  rebelles  3 427.  A- 
larmes  dans  Rome J428.  Tibère  prend 
la  conduite  de  cette  guerre  3 & l'admis 
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nijlre  avec  beaucoup  de  prudence , ibid. 
Augujle  lui  envoyé  Gcrmanicus  j 43  o. 
Perte  caufée  aux  Romains  par  la  té- 
mérité de  deux  Lieutenant  Généraux  y 
451.  Tibère  matte  les  ennemis  par  la. 
difette  j 43 1.  Les  Pannoniens  Je  fou - 
mettent  > ibid.  Les  Dalmates  Jonc 
réduits  par  la  force  j 43  3 . Fureur  & 
défefpoir  des  femmes  enfermées  dans 
la  ville  d’Arduba  t 435.  Bâton  le 
Dalmate  fe  rend . Sa  réponfe  à Tibère 3 
ibid.  Importance  de  cette  guerre ^ 43  6. 
Ménagement  d’Augufe  pour  la  mul- 
titude j ibid.  Eloge  de  la  conduite  de 
Tibère  dans  cette  guerre  j 437.  Gran- 
deur & opportunité  de  fa  victoire j 439. 
Honneurs  qui  lui  font  décernés  > ibid. 
Honneurs  & privilèges  accordés  à 
Gcrmanicus  3 & à Drufus  fils  de  Ti- 
bère 9 441,  Varus  Gouverneur  de 
Germanie.  Son  caractère  & fa  con- 
duite j ibid.  Caractère  & conduite 
d’ArminiuSjchef  de  la  révolte  des  Ger- 
mains j 444.  Il  trompe  Varus  j ibid. 
Défaite  Jonglante  des  Romains  j 447. 
Infoie nce  & cruauté  d‘ Arminius  après 
la  victoire  ,450.  Douleur  d’Augufe. 
Effroi  dans  Rome  j 453.  Tibère  efl 
nommé  pour  aller  s’oppofer  aux  Ger- 
mains j 45  6.  Il  fe  conduit  en  grand  <5* 
habile  Général  j 45  6.  Il paJJ'e  le  Rhin> 
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& ravage  le  pays  .,457.//  réitéré  l'an- 
née fuivante  les  mêmes  opérations  * 
458.  Augujle  ejl  pleinement  fatisfa.it 
de  fa  conduite  j 45  9.  hxpreffions  plei- 
nes de  tendrefje  dont  il  fe  fert  à fon 
égard  3 ibid.  Il  lui  donne  un  pouvoir 
égal  au  fien  ,461.  Triomphe  de  Tibère  j 
461.  Huit  Légions  fur  le  Rhin.  Ger- 
manicus  en  reçoit  le  commandement  j 
ibid.  Augujle  travaille  jufquà  la  fin 
de  fa  vie  > fe  procurant  feulement  des 
adoucijfemens  j 463.  Il  fait  donner  à 
fon  Confeil  privé  la  même  autorité 
quavoit  le  Sénat  j 464.  Il  affaiblit  le 
pouvoir  qui  refioit  au  Peuple  465. 
Son  -çele  pour  abolir  le  célibat.  Loi 
Papia  Poppæa.»  466.  Renouvellement 
des  Loix  contre  les  Devins  & les  Afiro- 
logues^G  8 . Peine  prononcée  contre  les 
auteurs  de  libelles  diffamatoires.  Exil 
de  CaJfius  Sévérus  j 469.  Loi  pour 
rendre  plus  rigoureufe  la  condition  des 
exilés  j 47  x . Réglement  au  fujet  des 
éloges  que  fe  faij oient  donner  par  Les 
peuples  les  Gouverneurs  des  Provinces j 
471.  Il  leve  la  défenfe  qu'il  avoit 
faite  aux  Chevaliers  de  fe  battre  comme 
Gladiateurs  j 47  3.  Ajfoibüjfemcnt  de 
la  Jànté  d‘ Augujle.  Inquiétudes  des 
Romains  j 476.  Livie  ejl  foupçonnée 
d’avoir  empoifonné  Augujle.  Incerti - 


Digitized  by  Google 


TABLE. 

tude  de  ce  quon  a débité  à ce  fujet , 
478.  Augufte  conduit  jufqu’à  Béné - 
vent  Tibère y qui  par  toit  pour  l’Illyric; 
& quoique  déjà  malade  3 il  s’amufe 
beaucoup  dans  ce  voyage  y 481 . Il  ejl 
arrêté  à Noie  par  la  violence  du  mal. 
Tibère  revient  y 483.  Mort  d' Au- 
gufte y 484.  Son  âge  y 48  5 . Durée  de 
fon  Empire , 48  6. 

§.  II.  Augufte  eft  le  vrai  fondateur  de  la 
Monarchie  dans  Rome  3 48  8.  Tableau 
de  fa  conduite  politique  & privée .,489. 
Son  talent  pour  la  guerre  y trop  ra- 
baiffé par  Antoine , 490.  Sa  maxime 
fur  les  guerres  ha\ardeufes  y 491.  Il 
ne  fut  point  avide  de  conquêtes  y 491. 
Sa  fermeté  à maintenir  la  difdpline 
militaire  } 493.  Diftinclion  qu’il  fai - 
Toit  entre  deux  efpeces  de  récompenses 3 
494.  Sa  fagejje  dans  le  plan  de  Gou- 
vernement qu’il  établit  3 49  5 . Ses  vues 
de  bien  public  embrafferent  toutes  les 
parties  de  l’Etat  y 496".  La  décence  & 
la  fplendeur  rendue  à l’Ordre  du  Sé- 
nat y 497.  Et  à celui  des  Chevaliers  y 
498.  Sa  conduite  mêlée  de  condefcen - 
dançe  & de  fermeté par  rapport  au  Peu- 
ple , 499.  Son  attention  à conferver 
fans  altération  la  pureté  du  fan  g Ro- 
main y 500.  & la  décence  même  de  l’ ha- 
billement y 5 ® 1 . La  ville  embellie  & po- 
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licée  j 50Z.  U Italie.  / établie  dans  une 
Jituatiun jioriJjante 3 504.  Les  Provin- 
ces rendues  hcurcujcs  j 5 05 . Les  Rois 
allies  de  l’L  mpire  protégés  y 5 07  .LoiXy 
ibid.  Grands  chemins y 308.  Pojles 
& courier s y ibid.  Adminijlration  delà 
Juflice  j ibid.  Il  la  rend  lui-même  y 
ibid.  Sa  douceur  dans  les  jugemens  y 
5 09.  Défaut  de  fncér'ue  & de  droiture 
dans  les  motifs  d’un  corps  d’ actions  Jl 
louables , 5 10.  Conduite  privée  d’Au- 
gujle.  Son  incontinence  j 5 11.  Leçon 
que  lui  donne  Athénodore  fur  cet  arti- 
cle y 5 1 j.  Repas  des  dowçe  divinités. 

5 14.  Sobriété  & frugalité  d' A ugufle  y 
515.  Son  goût  de  fimplicité  dans  toute 
fa  dépenfe  3 51 6.  Son  jeu  y modefic  6* 
plein  de  nobleffe  y 5 17.  Il  fut  bon  & 
fdele  ami  j 5 19.  Pere  tendre  , mais 
malheureux  : bonfrere , bon  mari  y 511. 
Son  indulgence  fans  foiblejfe  à V égard, 
de  fes  a franchis  & de  fes  ejclaves^  ibid. 
Protection  quil  accorde  aux  Lettres  y 
5 1 1 . Il  fut  très-lettré  lui-même  y 5 x $ . 
Son  goût  décidé  pour  le  tour  naturel 

6 la  clarté  du  ftylcy  j 1 5 . Il  eut  le  foi- 
ble  de  la  fuperfition  y 5 16.  Le  trait  le 
plus  marqué  de  Jon  caractère  efi  la 
prudence  y 5 19.  Son  extérieur  >530. 
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